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HISTOIREN
D’HÉRODOTE.

LIVRE SECOND.

EUTERPE.
LCAuanzs, fils de Gyms a: deCaEmdme,
fille de Phamafpes, monta sur le trône après la
mon de [on pore. Cafl’andane étant morte avant
Cyrus , ce Prince avoit été tellement aŒigé de fa
perce , qu’il avoit ordonné à tous fes fuies d’en

porter le deuil.
Cambyfœ (a) regardoit les [chiens de les lichens

comme efclaves de (on pere; mais il marcha contre
lesEgypricnsavecmearméequ’illevaparmiles
Grecs de les états, 8c parmi fes autres fuies.

(a) Dans le grec : 605,721, qui (roi: fil: de Cynu
6 Je au! femme, regardoit, lm

Tous Il. A



                                                                     

a HISTOIRE D’HÊRODOTB.
Il. Les Égyptiens le croyoient, avant (r) le régné

de (a) Pfammitichus, le plus. ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu lavoir, à fou avenement

à la couronne, quelle nation avoir le plus de droit
à ce titre , ils penfent , depuis ce temps-là, que
les Phrygiens l’ont plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le (ont plus que toutes les autres nations.
Pfammitichus, n’ayant pu découvrir , par fes

recherches, quels étoient les premiers hommes,
imagina ce moyen : il prit deux enfants de balle
extraétion, nouveaux-nés, les remit à un Berger,

pour les élever parmi les troupeaux , lui ordonna ,
d’empêcher qui que ce fût de prononcer un feul
mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dont l’entrée fût interdite à tout le

monde , de leur amener , a des temps fixes, des
chevres, pour les nourrir, 8:, loriqu’ils’ auroient

pris leur repas, de vaquer à les autres occupations.
En donnant ces ordres, ce Prince vouloit l’avoir
que! feroit le premier mot que prononceroient ces
cnfans, quand ils auroient celré de rendre des (a)
fous inarticulés. Ce moyen lui réunit. Deux ans
après que le Berger eut commencé à en prendre
foin, comme il ouvroit la porte, 8: qu’il entroit
dans la cabane , ces deux enfuis, le traînant vers
lui, fe mirent à crier (2*) Bécos, en lui tendant

. les mains. La premiere fois que le Berger les

(a) Il efl parlé plus bas (lace Prince , 5. un a: fuiv.
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entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;
mais, ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour

en prendre foin, ils répétoient fouvent le même

mot, il en avertit le Roi, qui lui ordonna de les

lui amener. ’Pfammitichus (3) les ayant entendu parle:
lui-même, 85 s’étant informé chez quels peuples

on (e fervoit du mot (4.) Bécos , 8: ce qu’il lignifioit ,

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) réflexions (6),

oéderent aux Phrygiens l’antériorité, 8: lqs recon-

nurent pour plus anciens qu’eux. I
,III. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent, a

Memphis, que ce fait arriva de cette maniere;
mais les Grecs mêlent a ce récit un grand nombre
de circonitances frivoles, 8: , entr’autres , que
Pfammitichus fit nourrir 85 élever ces enfans par
des femmes a qui il avoit fait couper la langue.
Voilà ce qu’ils me dirent fur la maniere dont ces
enfans furent nourris.

Pendant mon féjour a Memphis , j’appris encore

(rances chofes dans les entretiens que j’eus avec
les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’He’lioPolis palfent pour les plus habiles de tous

les Égyptiens , je me rendis enfuite en cette ville,
ainfi qu’a Thebes , pour voir fi leurs difcours
s’accorderoienr avec ceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans le grec t ayant paf! cette chofe.
A i)



                                                                     

a Hrs-rorne D’Hirnono-rz.
De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

chofes divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux, étant perfuadé que tous les hommes en
ont une égale connoifrance; 86 , fi je dis quelque
chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que je
m’y verrai forcé par la fuite de mon difcours.

q IV. Quant aux choies humaines , ils me difoienr
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7)
inventé les (a) premiers l’année , 86 qu’ils l’avoient

dimibuée en douze parties , d’après la connoilrance

qu’ils avoient des aines. Ils me paroifl’ent en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons , ajoutent (8) au
commencement de la troilieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque
mois de trente jours, 8c que, tous les ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours furnuméraires ,

au moyen de quoi, les faifons (to) reviennent
toujours au même point. Ils me difoient aulli que
les Égyptiens s’étoient fervis les premiers des noms

des douze Dieux, 8: que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des Rames 8: des temples, 8:
qu’ils avoient les premiers gravé fur la pierre
des figures d’animaux , 85 ils m’apportoient des

preuves fenfibles que la plupart de ces chofes

(a) Voyez la note fur cette expreflion qui paroit rauco-

logique. r
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tétoient panées de la forte. Ils ajoutoient que
Ménès (r r) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que , de l’on temps , toute l’Egypte,
a l’exception du Nome Thébaïque, n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroilroit rien de toutes les
terres qu’on y voit aujourd’hui au délions du lac

Mœris , quoiqu’il y ait fept jours de navigation
depuis la mer jufqu’à ce lac , en remontant le fleuve.

V. Ce qu’ils me cilloient de ce pays , me paroill’oit

très-raifonnable. Tout homme (a) judicieux, qui
n’en aura point entendu parler auparavant , remar-
quera , en le voyant , que l’Egypte, où les Grecs (à)

vont par mer , est une terre de (12.) nouvelle
acquilition , 8c un préfent du fleuve; il portera
aulli le même jugement de tout le pays qui s’étend

au dell’us de ce lac , jufqu’à trois journées de

navigation , quoique les Prêtres ne m’aient rien
dit de femblable : c’el’t un (c) autre présent du

fleuve. La nature de I’Egypte cil telle , que, fi vous
y allez par eau, 8c qu’étant encore à une journée

des côtes, vous jettiez la fonde en mer , vous
en tirerez du limon à onze orgyies de profondeur:
cela prouve manifeflement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette diltance.

(a) Le grec : tout homme qui aura du moins du
jugement.... La particule 7s’ reflreint.

(5) I’Egypte inférieure, le Delta.

(c) Dans le grec: mais il y a une autre chef: qui
Æ telle.

A iij
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VI. La largeur (a) de l’Egypte, le long de la

mer, el’t de l’oixante fchenes (1;), à la prendre,

I felon (14.) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jul’qu’au lac(x 5) Serbonis,

près duquel s’étend le mont Calius (à).

Les (16) peuples qui ont un territoire très-petit,
le inclurent par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand, le melurent par finies; ceux qui en o’nt un
encore. plus étendu, l’e fervent de paralanges; ceux

enfin dont le pays elt très-confidérable , font ufage

du fchene. La parafange Vaut trente liardes, 8:
chaque fchene, mellite alitée chez les Égyptiens,
en comprend foixante : ainli l’Egypte pourroit avoir

d’étendue, le long de la mer, trois mille lix cents

liardes.

VII. (Delà , jufqu’â Héliopolis , vers le milieu

des terres, l’Egypte cl! large 8c fpacieufe. Ce pays

manque d’eau , 85 va un peu en pente; il elt
néanmoins plein de fange 8c de limon. De la (17)
mer à Héliopolis, il y a â-peu-près aulIi loin que
d’Athenes, en partant de l’autel des douze (18)

Dieux, au temple de Jupiter Olympien, à Pile.
Si l’on vient à mefurer ces deux chemins (c), on

(a) Le grec dit la longueur; mais, comme c’en l’a
plus grande largeur, j’ai cru devoir l’exprimer.

(é) Il y a après cela dans le grec : on compte donc
de ce lac foixante fillettes; ce qui fait une répétition
froide en notre langue.

(c) Dans le grec : fi on vient à mefurer ces Jeux
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y trouvera une légere différence , 8c qui n’en:

que de quinze liardes : il ne s’en faut en effet que
quinze Rades , qu’il n’y en ait , de Pile à Athenes ,

quinze cents; 8:, de la mer à Héliopolis, il y
en a quinze cents julle.

VIII. En allant d’Hc’liopolis vers le haut du
pays , l’Egypte ell étroite ; car ,’ d’un côté, la

montagne d’Arabie, qui la borde, tendant du
fepteutrion vers le midi 8: le notus, prend toujours ,
en (1 9) remontant, la diteaion vers la mer Erythrée.
On y voit les (10) carrieres où’ont été taillées le:

pyramides de Memphis. Cell-lâ que la montagne,
celfant de s’avancer, fait un coude vers le pays (10”)

dont je viens de parler; c’en-lai quele trouve la
plus grande longueur : de v l’orient a l’occident ,

elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
8c fou extrémité orientale porte de l’encens.

De (ai) l’autre côté , l’Egypte elt bornée vers

la Libye par une montagne de (2. 2.) pierre , couverte
de fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend , le long de l’Egypte, de la même

maniere que cette partie de la montagne d’Arabie ,

qui mene vers le midi.
Ainli le pays, en remontant depuis Héliopolis;

quoiqu’il appartienne à l’Egypte, n’ell: pas d’une

chemin: , on trouvera une petite inférence qui les
empêche d’âne égaux par la langueur, à qui n’excède l

pas quinte ficeler. .’ A tv
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grande étendue; il ell même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui
fépare ces montagnes, ell uni; 8c, dans les endroits
où il a le moins de largeur, il m’a paru qu’il Y.

avoit environ deux cents llades, 85 rien de plus ,
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
au-delâ (2.3) l’Egypte recommence à s’élargir. Tel

ell l’état naturel de ce pays.

IX. D’Héliopolis a Thebes, on remonte le fleuve

pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent loixante liades, c’ell-à-dire, quatre-vingt-un
fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces Mes (a), on
aura, pour la largeur de l’Egypte, le long de la
mer, trois mille lix cents flades, comme je l’ai
déjà (b) dit; depuis la mer jufqu’à Thebes, lix

mille cent vingt llades (2.4.), 8c mille huit cents
de Thebes a Eléphantine.

X. Laplus grande partie du pays dont je viens
i de parler, ell un préfent du Nil (2.5), comme

me le difoient les Prêtres , 8c c’ell le jugement que
j’en portai moi-même. Il me paroilToit en effet que ’.

toute erre étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes, au delTus de Memphis, étoient
autrefois un bras de mer , comme l’avoient été

les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,

(a) Dans le grec : ces féales d’Egypte.

Cî’ddrus, 5l 6c
(c) Dans le grec a d’Ilium.
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d’ Ephefe a: la plaine du Méandre, s’il ell permis

de comparer les petites chofes aux grandes; car,.
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui, par l’abondance
de l’es eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui font inférieures (2.8)

a ce fleuve , 8c qui cependant ont produit des effets
confidc’rables. J’en pourrois citer plulieurs , mais

fur-tout l’Achéloiis, qui, traverfant l’Acarnanie ,

8c le jertant dans la mer où font les Echinades,
a joint (a9) au continent la moitié de ces illes. i

XI. Dans l’Arabie, non loin de l’Egypte , s’étend

un golfe long (2.9*) 8c étroit (a) qui fort de la mer
Erythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la grande

mer, il faut quarante jours de navigation pour
un vailleau a rames. Sa plus grande largeur n’ell
que d’une demi-journée de navigation. On y 1«oit

tous les jours un flux (se) 8: un reflux. Je peule que
I’Egypre étoit un autre golfe â-peu-près femblable;

qu’il fortoit de la mer du (à) Nord , 8: s’étendoir

vers l’ Éthiopie; que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la Syrie ,
8c que, ces deux golfes n’àant fépare’s que par un

(a) Il y a dans le grec : un golfe long à (trait , comme
je le vair dire.

(à) La Méditerranée. ’
(c) La mer Bourrée ou Rouge. l
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petit efpace, il s’en falloir peu qu’après l’avoir percé,

ils ne le joignillënt par leurs extrémités. Si donc

le Nil (a) , venant à changer de cours , alloit le
jetter dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à bout de le
combler par le limon qu’il roule fans celle? Pour

moi, je crois qu’il y réulliroit en moins de dix
mille (31). Comment donc ce golfe Egyptien dont
je parle, 8c un plus grand encore , n’aurait-il pas
pu , dans l’efpace de temps qui a précédé ma
nailfance, être comblé par l’aétion d’un fleuve li

grand, 8c li capable d’opérer de tels changemens?

XII. Je n’ai donc pas de peine à croire ce
qu’on m’a dit de.’ l’Egypte; 8c moi-même je penl’e

que les choies font certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des (3 2.) coquillages fut les montagnes; qu’il

en fort une vapeur lalée, qui ronge même les
pyramides, 8c que cette montagne, qui s’étend au
defl’us de Memphis , ell le leul endroit ( 3 3) de ce pays

ou il y ait du fable. Ajoutez que l’Egypte ne tell’emble

en rien ni à l’Arabie, lui ell: contigue, ni à la
Libye, ni même a la Syrie; car il y a des Syriens
qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le
fol de I’Egypte ell: une terre noire, crevaflée 8:
friable , comme ayant été formé du limon que le

p (a) Dans le grec : fi donc le Nil pouvoit je détourner
dans le golfe Arabique.
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Nil y a apporté d’Ethiopie , 8c qu’il y a accumulé

par les débordemens, au lieu qu’on fait que la
terre de Libye ell plus rougeâtre 8: plus fablonneufe,

8c que celle de l’Arabie 8: de la Syrie ell plus
argilleufe 8c plus pierreufe.

XIII. Ce que les Prêtres me racontoient de ce
pays, ell encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Maris , toutes les fois que le fleuve (34.)
crouloit feulement de huit coudées , il arroloit
I’Egypte au deflbus de Memphis; 8c , dans le temps
qu’ils me parloient ainli , il n’y avoit pas encore (3 4*)

neuf cents ans que Mœris étoit mort; mais main-
tenant, li le fleuve ne monte pas de feize coudées,
ou au moins de quinze, il ne le répand point fur
les terres. Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion, de â’recevoir de nouveaux

moiflëmens, comme il a fait par le palTé, le
Nil ne le couvrant plus de les eaux, il me femble
que les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta, ou les autres parties du lac Mœris ,
ne colleront d’éprouver dans la fuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs font un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece elt
arrofée par les pluies, 8c non par les inondations
des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, li
les Grecs étoient un jour frulhés de leurs efpérances ,

ils courroient (36) rifque de périr miférablement

de faim. Ils vouloient faire entendre par-là. que,
li , au lieu de (37) pleuvoir, il luIvenoit une
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fécherelfe, ils mourroient de faim, parce qu’ils n’ont

d’autre relfource que l’eau du Ciel.

XIV. Cette réflexion des Égyptiens fur la
lituation des Grecs , ell julte; mais voyons maintenant
à quelles extrêmités ils peuvent fe trouver réduits
eux-mêmes. S’il arrivoit, comme je l’ai (3 8) dit (a)

précédemment, que le pays limé au delfous de
Memphis , qui ell: celui qui prend des accroilfemens ,
vint à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

par le palfé, ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habitent, fulfent tourmentés de la

famine, puifqu’il ne pleut point en (4o) leur pays,

8c que le fleuve ne pourroit plus fe répandre fur
leurs terres? Mais il n’y a perfonne maintenant
dans le telle de l’Égypte, ni même dans le (à)

monde, qui recueille les grains avec moins de
fueur 8: de travail. Ils ne font point obligés de
tracer avec la charrue de pénibles (4.1) lillons ,. de

brifer les mottes , 86 de donner a leurs terres les
autres façons que leur donne le telle des hommes;
mais, lorfque le fleuve a atrofé de lui-même les
campagnes, 8: que les eaux le font retirées , alors
chacun enfemence fon champ , 85 y lâche des (4.2.)
pourceaux; 85 , après que ces animaux ont enfoncé

le grain , en le foulant aux pieds , on attend

(a) Ci-delfus, s. gr.
(à) Voyez cî-delfous la partie de la note 56 , 5. 19 , où

il cl! parlé du Royaume de Siam.
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tranquillement le temps de la moilfon. On se sert
anflî de (4.3) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8c on le ferre enfuira.

XV. Les Ioniens ont une opiniOn particuliere
fur ce qui concerne l’Egypte : ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Perfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (44.) de
Pélufe , l’efpace de quarante fchenes ; qu’en s’éloignant

de la. mer, l’Egypte s’étend vers le milieu des

terres, jufqu’à la ville de Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un le rend à Pélufe ,

8c l’autre à Canope. Le relie de l’Égypte, fuivant

les mêmes Ioniens, cit en partie de la Libye, 8:
en partie de l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit aifé de prouver que, dans les premiers
temps, les Égyptiens n’avaient point de pays à

eux; car le Delta étoit-autrefois couvert par les
eaux, comme ils en conviennent eux-mêmes , 8:
comme je l’ai remarqué; 8c ce n’eft , pour ainli

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient point autrefois de pays ,
pourquoi ont-ils affeété de fe croire les plus anciens

hommes du monde ? Ét qu’avoient-ils befoin
d’éprouver des enfans , afin de s’aflmer quelle en

feroit (45) la langue naturelle? Pour moi, je ne peule
pas que les Égyptiens n’ont commencé d’exiller

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta,
mais qu’ils ont (4.6) toujours exillé depuis qu’il y a
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des hommes fur terre, 8: qu’à mefure que le pays

s’elt agrandi par les alluvions du Nil, une partie
des habitans defcendit vers la balle Égypte, tandis
que l’autre relia dans f0n ancienne demeure : aulii
donnoit-on autrefois le nom d’ Égypte à la Thébaïde,

dont la circonférence cl! de lix mille cent vingt
ltades.

XVI. Si donc notre fentiment fur l’Égypre eli:

julle , celui des Ioniens ne peut être fondé; li,
au contraire, l’opinion des Ioniens ell: vraie , il
m’elt facile de prouver que les Grecs 8c les Ioniens
eux-mêmes ne raifonnent pas conféquemment ,
lotfqu’ils difent que toute la terre fe divife (4.7)
en trois parties, l’Éurope , l’Alie 8c la Libye : ils

devroient y en ajouter une quatrieme, favoir, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni à l’Alie,

ni à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce
n’ell pas (4.8) le Nil qui fépare l’Alie de la Libye,

puifqu’il fe brife à la pointe du Delta , 8c le renferme

entre (a) fes bras, de façon que cette contrée fe
trouve entre l’Alie 8c la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au fentiment

des Ioniens, je penfe (4.9) qu’on doit donner le ,
nom d’Égypte a toute l’étendue de pays qui ell:

occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle

Cilicie 8c Alfyrie les pays habités par les Cilicieus

(a) Les branches Péluliennes a: Canopiques.
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a; les Afyriens, 8c je ne cannois que l’Egypre
qu’on paille, à juil: titre , regarder comme limite

de l’Afie 8c de la Libye; mais, fi nous voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons toute
l’Egypte qui commence à la Cataraôte (a) 8: à la
ville d’Ele’phantine , comme un pays clivifé en deux

parties comprifes fous l’une 8c l’autre dénomination;

car l’une cil de la Libye , 8c l’autre de l’Afie. Le

Nil commence à la Cataraéte , partage l’Egypre

en. deux , ô: le rend à la mer. Jufqu’â la ville
de Cercafote, il n’a qu’un feul canal; mais au
delfous de cette ville, il fe [épate en trois branches
qui prennent trois toutes différentes : l’une s’appelle

la bouche Péluficnne , 8c va à Tell; l’autre , la
bouche (50) Canopique , 8c coule à l’ouefl; la
troifieme va tout droit , depuis le haut de l’Egypte ,

jufqu’â la pointe du Delta qu’il partage par le

milieu , en fe rendant à la met. Ce canal n’en: ni
le moins confidc’table par la quantité de l’es eaux,

ni le moins célèbre : on le nomme le canal
Sébennytîque. Du canal Se’bennytique , partent aufli

deux autres canaux qui vont pareillement fe décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
Saïtique 85 la Mendéfienne. La bouche Bolbitine
a: la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature ,

min des habitans qui les ont creufées.

(a) Dans le grec: aux Catadaupn. La petite Cataraâe;
la grande en en Éthiopie.



                                                                     

16 HISTOIRE D’Hénonore.
XVIII. Le fentiment que je viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte, le trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoiEmce qu’après. m’être formé cette

idée de l’Egypte. Les habitans de Marée 8c d’Apis,

villes fronderes du côté de la Libye , ne fe croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en averfion
les cérémonies religieufes de l’Egypte , 8c ne voulant

point s’abfienir (5 I) de (a) la chair des gemmes,
ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
repréfenter qu’habitant hors du Delta , 8: leur
langage étant (5 2.) différent de celui des Égyptiens ,’

ils n’avaient rien de commun avec ces peuples,
86 qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger,

de toutes fortes de viandes. Le Dieu (b) rejetta
leur demande , 86 leur répondit que tout le pays que
couvroit. le Nil dans fes débordemens , appartenoit
à l’Egypte, 8: que tous ceux qui , habitant (52.*)
au delfous de la ville d’Eléphantine , buvoient des

eaux de ce fleuve, étoient Égyptiens.

’ XIX. Or , le Nil , dans fes grandes crues ,
inonde, non-feulement le Delta, encore des
endroits qu’on dit appartenir à la Libye, ainli que
quelques petits cantons de l’Arabie, 8: fe répand

(a) Il y a feulement dans le grec: s’abjlenir de genüfir.
Hérodote explique plus bas la penfée.

(b) Dans le grec : le Dieu ne leur permit point de

faire ces chef". ’ de
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.de l’un &de l’autre côté, l’efpace de deux journées

de chemin , tantôt plus , tantôt moins. ,
Quant a la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
performe. J’avois cependant une envie extrême de
l’avoir d’eux pourquoi le Nil commence à grollir (5 3)

au folflice d’été, 86 continue ainli durant cent
jours , 85 par quelle taifon , ayant crû (5 4) ce nombre
de jours, il [e retire, 86 baille (5 5) , au» point qu’il

demeure petit l’hiver entier, 8: qu’il telle en cet
état jufqu’au retour du folflice d’été.

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve ’

cil, de fa nature (56), le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyptien ,

malgré les quel’tions que je leur fis, dans la vue
de m’inlh’uire. Ils ne purent me dire parâllement

pourquoi le Nil el’t le feu! fleuve qui ne produife

point (57) de vent frais. , e ,
XX. Cependant il s’ell trouvé des gens chez

les Grecs, qui, pour [e faire un nom par leur
l’avoir, ont entrepris d’expliquer le débordement"

de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aufli ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce font les vents (5 8) Etéfiens

qui, repouflmt de leur fouille les eaux du Nil,
8c les empêchant de fe porter à la mer, occafionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive [cuvent que
ces vents n’ont point encore fouillé, 8: cependant

Tome 11’. B *
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le Nil n’en gtoflit pas moins. Bien plus, fi les
vents Etéfiens étoient, la caufe de l’inondation , il

faudroit aufli que tous les autres fleuves, dont le
cours’efl: oppofe’ à ces vents , .éprouvafl’ent la même

choie que le Nil, 86 cela d’autant plus, qu’ils font

plus petits 8c moins rapides z Or , il y a en (59) Syrie

8: en Libye beaucoup de rivieres qui ne (ont point
fujettes à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fecond fentiment en encore ,plus
abfurde; mais, a dire vrai, il a quelque chofe de
plus merveilleux. Selon cette opinion , l’Océan

’ environne toute la. terre , 6: le Nil opere ce
débordement, parce qu’il vient (6o) de l’Océan.

XXIl. Le troifieme fentiment cil le plus faux,"
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vraifemblance. C’eli ne rien dire en effet, que de
prétendre que le (61) Nil provient de la fonte des
neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’EthioPie, de entre delà en Égypte. Comment

dom pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
" puifqu’il vient d’un climat (6 a) très-chaud dans

un pays qui l’efl moins? Un homme ( 6 3) capable

de raifouner fur ces matieres , peut trouver ici
plufieurs preuves, qu’il n’efl: pas même vraifemblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe. ’

La premiere, 8: la plus forte, vient des vents;
ceux qui fouillent de ce pays-là, font chauds. La
faconde fe tire de ce qu’on ne voit jamais en ce
pays (64.) ni pluie ni glace. S’il (y neigeoit, il
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faudroit aufli qu’il y plût; car c’eft une néceflité

abfolue que, dans un pays où il tombe de la;
neige , il y pleuve dans l’efpace de (6 5) cinq jours,

La troifieme vient de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce quelles Milans 8c les
Hirondelles y demeurent toute l’année , 8: de ce

que les Grues y viennent en hiver , pour éviter"
les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit, même
en quantité, dans le pays que traverl’e le
Nil, ou dans celui où il prend fa fource, il en
certain qu’il n’arriveroit rien de toutes ces chofes,

connue le prouve’ce raifonnement.
XXIII. Celui qui a attribué à l’Océan la caufe

du débordement du Nil, a eu recours à une fable
obfcure , au lieu de raifons convaincantes; car,
pour’moi , je ne connois point de fleuve qu’on
prime appellet Océan; 85 je penfe qu’Homere (6 6),

ou quelqu’autre Poëte plus ancien, ayant inventé

ce nom, l’a introduit dans la poëfie.

XXIV. Mais, fi après avoir (a) rejetté les
opinions précédentes, il eli nécefl’aire que je déclare

moi-même ce que je penfe fut ces chofes cachées,
je dirai qu’il me paroit que le Nil groflit en été, parce

qu’en hiver , le foleil , challé de fou ancienne route

par la rigueur de la faifon , parcourt alors la région
du Ciel qui répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voilà, en peu de mots, la raifon de cette

(a) Dans le grec : 516m4

B
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crue; car il el’t probable que plus ce Dieu tend
vers un pays, 8: s’en approche , 8c plus il le defl’éche’,

8c en tarit les fleuves.
XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniere

plus étendue : l’air cit toujours ferein dans la Libye

fupérieure; il y fait toujours chaud, de jamais il
n’y (buffle de vents froids. Lorfque le foleil parcourt

ce pays , il y produit le même effet qu’il a coutume

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui, 8: les repoufl’e
enfuite vers les lieux élevés , où les vents , les ayant

reçues, les difperfent 8: les fondent. C’eli vrai-
femblablement par cette raifon que les vents qui

- foulilent de ce pays , comme le Sud de le Sud-Ouell,
font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie.
Lorfque l’hiver cit adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel, 8c delà il attire également des
vapeurs de tous les fleuves. Jufqu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
eli arrofée , de qui forment des torrens; mais ils
deviennent foibles en été, parce que les pluies leur

manquent , de que le foleil attire une partie de leurs
eaux. Il n’en eli pas de même du Nil : comme , en
hiver , il eft dépourvu des eaux (67*) de pluies , de
que le foleil en éleve des vapeurs , c’eft, avec raifon ,

la feule riviere (68) dontples eaux [oient beauCoup



                                                                     

, lin-renne. Lr’vnr Il. n
plus baffes en cette fail’on qu’en été. Le foleil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,
l’hiver , il ell le feul que cet alite (a) mette à (69) .

contribution : c’ell pourquoi je regarde le foleil
comme la cauli: de ces effets.

XXVI. C’efl: lui aufli qui rend , à mon avis,
l’air fec en ce pays, parce qu’il le brûle fur [on
paillage; 85 c’ell pour cela qu’un été perpétuel rogne

dans la Libye fupérieure. Si l’ordre des faifons 8c

la polition du ciel venoient à changer, de maniere
que le Nord prît la-place du Sud, 86 le Sud celle
du Nord, alors le foleil , chafl’é du milieu du ciel

par l’hiver, prendroit fans doute [on cours par la
partie fupérieure de l’EurOpe , comme il le fait
aujourd’hui par le haut de la Libye; 8: je penfe qu’en

traverfant ainli toute l’Europe , il agiroit fur l’Il’ter

comme il agit aétuellement fur le Nil.
XXVII. J’ai dit qu’on ne lèptoit jamais de

vents frais (à) fur ce fleuve, 8: je penfe qu’il elt
contre toute vraifemblance qu’il punie en venir
d’un climat chaud , parce qu’ils ont coutume de

fouiller d’un pays froid (7o) : quoi qu’il en (bit,

[aillons les chofes comme elles font , 8: comme
elles ont été (c) de tout temps.

(a) Dans le grec: prwj’e.
(à) Voyez ci-defl’us , 5. 19.

(r) Dans le grec: comme elles ont à! dés le COUP
menottant.

B ai,”
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X X VIII. De tous les Égyptiens, les Libyens

8: les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne
fe flattoit de connoître les (71) fourées du Nil,
li ce n’ell: le Garde des tréfors ( 72.) facrés de

Minerve, a Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plaifantoit, quand il m’alfura qu’il en avoit

une connoilfance certaine. Il me dit qu’entre Syene, a
dans la Thébaïde , 8: Éléphantine , il y avoit deux

montagnes dont les femmes fe terminoient en
pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi , de l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui font de profonds abymes , fortoient , difoit-il , du
milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux
couloit en Égypte, vers le N ord , 8c l’autre moitié en

Éthiopie, vers le Sud. Pour me montrer que ces
fources étoient des abymes , il ajouta que ,Pfammi-
tichus ayant voulu en faire l’épreuve, y avoit fait
jetter (a) un cable de plufieuts milliers d’orgyies (à),

mais que la fonde n’avoir pas été jufqu’au fond.

Si le récit de ce Garde eli (73) vrai, je (74) penfe
qu’en cet endroit, le; eaux, venant à fe porter 8:

â fe brifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 86 excitent des tournans qui
empêchent la fonde d’aller jufqu’au fond.

(a) Le grec dit : car ayant fait filer un eau: de...
(à) L’orgyie avoit quarre coudées ou lix pieds grecs,

comme on le. verra plus bas , s. r49. L’orgyie revient à
environ cinq pieds huit pouces.
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XXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre davantage; mais voici ce que j’ai recueilli,

en poulfant ,mes recherches aulli loin qu’elles
pouvoient aller : jufqu’a’ Eléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant à ce qui efl: au-delà
de cette ville, je ne le fais que par les réponfes
que l’on m’a faites.

Le ’pays au dell’us d’Élc’phantine , eli roide 8:

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de
chaque côté du bateau une corde, comme on en
attache aux bœufs; 8c on le tire de la forte. Si
le cable (75) fe call’e , le bateau cil emporté
par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y efl: tortueux comme
le Méandre , 86 il faut naviguer de la maniere
que nous avons dit, pendant douze fchenes (a).
Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
où il y a une ifle formée par les eaux du Nil;
elle s’appelle Tachompfo. Au dell’us d’Eléphantine,

on trouve déjà des Ethiopiens; ils occupent même
une moitié de l’ifle de Tachompfo, 8c les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ifle, cil un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau,

vous faites quarante jours de chemin le long du

(a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 302.4 toifes.

B iv
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fleuve; car, dans cet efpace , le Nil efl plein de
rochers pointus 8c de grolles pierres à fa furface,
qui rendent la navigation impollible. Après avoir
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau, où vous
naviguez douze jours; puis vous arrivez a une grande
ville , appellée Méroé. On dit qu’elle el’t la capitale

du relie des Ethiopiens. Jupiter (78) 86 Bacchus
font les feuls Dieux qu’adorent fes habitans; ils
leur rendent un grand culte : ils ont’aufli
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout où ce Dieu le
commande, 8c quand il l’ordonne.

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Eléphantine à la

Métropole des Ethiopiens. Ces Automoles s’ap-

pellent (8o) Afmach. Ce nom , traduit en grec (8 r) ,
lignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi; ils
defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,

tous gens de guerre, qui palferent du côté des
Ethiopiens pour le fujet que ie vais rapporter.

Sous le regne de Pfammitichus, on les avoit
mis en garnifon à Eléphantine , pour défendre le
pays contre les Ethiopiens; à Daphnes de Pélufe (8 a),

pour empêcher les incurlions des Arabes 8c des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeét.
Les Perles ont encore aujourd’hui des troupes dans

les mêmes places où il y en avoit fous Pfammitichus;
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est il y a garnifon Perle à Mphantine 85 a Daphnes-
Ces Égyptiens étant donc reliés (83) trois ans dans

leurs garnifons, fans qu’on vînt les relever, réfo-

Iurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam- -

mitichus , 8c de pall’er chez les Éthiopiens. Sur

cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorfqu”
les eut atteints, il employa les prieres, 8c tous les
motifs les plus propres (84) à les dilfuader d’aban-

donner les Dieux de leurs peres , leurs’enfans 8c
leurs femmes. Lâ-delfus, l’un d’entr’eux, comme

.on le raconte, lui’monrrant le figue de la virilité,

lui dit : par-tout ou nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , 85 nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en Éthiopie;

fe donnerent au Roi. Ce Prince les en récompenfa,

v en leur accorth le pays de quelques Éthiopiens
qui étoient les ennemis, 8c qu’il leur ordonna (8 5)

de chalfer. -
Ces Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Éthiopiens fe civiliferent, en adoptant les mœurs
Egyptienes.

XXX I. Le cours du Nil en: donc connu pendant
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par
eau, 85 en partie par terre, fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , li l’on compte

exaâement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mais pour fe rendre d’Eléphantine (86) au pays

de ces Automoles. Il ell certain que le Nil vient
de l’Ouefl; mais on ne peut rien alfurer fur ce qu’il
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eli au-dela des Automoles; les chaleurs exceliives
rendant ce pays défert 86 inhabité. ’

. XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de
quelques Cyrénéens , qui , ayant été confulter , â ce

qu’ils me dirent , l’oracle de Jupiter Amiuon, eurent

un entretien avec Étéarque, Roi du pays. lnfenfible-

ment la converfarion tomba fut les fources du Nil , 86
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Étéarque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

fa cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syrte , 86 un pays de peu d’étendue à l’orient

(86*) de la Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
défens de Libye , ils lui répondirent que, parmi les

familles les plus puiffantes du pays , des jeunes gens,
parvenus â l’âge viril , 86 pleins d’emportement, inn-

ginetent , entr’autres extravagances, de tirer au fort,
cinq d’entr’eux, pour reconnoître les déferts de la

Libye, 86 tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jul’qu’alors.

Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep-
tentrionale (a) , depuis l’Égypte jul’qu’au promontoire

Soloéis , où fe termine cette troilieme partie du
monde , cit occupée par les Libyens 8c par diverfes
nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y polfedent

les Grecs 86 les Phéniciens; mais, dans l’intérieur-

des terres , au defi’us de la côte maritime 86 de -

, (a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, eft une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delà de cette contrée, on ne

trouve plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 86 abfolument défert.

Ces jeunes gens, envoyéspar leurs compagnons
avec de bonnes provilions d’eau 86 de vivres, par-
coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arrio

votent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route à’l’oueli , à travers les défetts, . A

ils apperçurent, après avoir long-temps marché dans

un pays très-fâbloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangerent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
en mangeoient , de (88) petits hommes, d’une taille
au dell’ous de la moyenne , fondirent fur eux, 86 les

emmenerent par force. Les N afamons n’entendoient

point leur langue , 86 ces petits hommes ne com-
prenoient tien à celle des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfés,

ils arriverent à une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 86 de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande, riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’puell à l’elL

XXXIII. Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfenr le difcours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme m’en all’urerent. les
Cyrénéens , que les N afamons étoient retournés dans

leur partie , 86 que les hommes chez ils avoient
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été, étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui pall’oit le long de cette ville, Étéarque (po)
conjeét’uroit que c’étoit le Nil, se la (91) raifon le

veut ainli; car le Nil vient de la Libye , 86 la
coupe par le milieu; 86, s’il cit permis de tirer
des chofes connues des conjeétures fur les inconnues ,

je penfe qu’il. part des mêmes (92.) points que
l’lller. Ce dernier fleuve commence en efl’et dans

le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 5) Pyrene ,

86 traverfe l’Europe (94) par le milieu. Les Celtes
font (9 flan-delà des colonnes d’Hercules , 86 touchent

aux Cynéliéns (96), qui font les derniers peuples
de l’Europe, du côté du couchant, L’lfter fc (97)

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (98)

IllIiens, colonie de Miler. ’

XXXIV. L’Iller ell connu de beaucoup de
monde, parce qu’il arrofe des pays habités; mais ’

on ne peut rien affurer des fources du Nil, à caufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, ell défette
86 inhabitée. Quant à fou cours , j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il fe jette dans l’Égypte; l’Égypte (99) ell:

prefque vis-à-vis de la Cilicie montueufe; delà à
Sinope, fur le Pont-Éuxin , il y a, en droite ligne,
cinq jours de chemin pour un bon voyageur : or,
Sinope eli lituée vis-à-vis de l’embouchure de l’Iller.

Il me femble par conféquent que le Nil , qui
traverfe route la Libye , peut entrer en comparaifon
(roc) avec l’Iller : mais en voila allez fur ce fleuve.
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l XXXV. Je vais (roi) m’étendre fur ce qui

concerne l’Egypte, parce qu’elle renferme plus de

merveilles que nul autre pays, 86 qu’il (a) n’y a
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-.

tables 86 au dell’us de toute (1 oz) exprelIion (à).

Comme les Égyptiens font nés fous un climat

bien différent des autres climats , 86 que Je Nil
en: d’une nature différente du telle des fleuves, il;

ont aulli établi parmi eux des ufages 86 des loi:
qui , pour la plupart, font contraires a ceux des (c)
autres nations. Chez eux , les femmes (1 0;) vont fur
la place , 86 s’occupent (IOf’) du commerce, tandis

que les hommes, renfermés dans leurs maifons,
travaillent à de la toile (d). Les autres nations font la

toile , en poulfant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la poulfant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête, 86 les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes allis; quant aux autres befoins naturels ,
(105) ils fe renferment dans leurs maifons; mais ils

(a) Dans le grec : à qu’en comparaijbn de tout au":

pays , il prefmre de: ouvrages, &c.
(b) Il y a après cela dans le grec : je m’irendrai par

ce: raijbn: davantage fur ce pays. J’ai retranché cette
phrafe, parce que ce n’ell qu’une répétition de ce qu’il

avoit dit en commençant ce paragraphe.
(c) Dans le grec : à ceux du rafle. des hommes.
(d) Les hommes étoient, en Égypte, les. efclaves des

femmes. Voyez 5. 9:. , note :97.
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mangent dans les rues. Ils apportent pour raifon
de cette conduite, que les chofes indécentes, mais
nécelfaires , doivent le faire en ferret, au lieu que
celles qui ne font point indécentes , doivent le
faire en public. Chez les Égyptiens , ’les femmes

ne peuvent être (106) Prêtrellès d’aucun.Dieu ni
d’aucune Déefl’e; le Sacerdoce ell: réfervé aux

hommes. Si les enfaus mâles (107) ne veulent
point nourrir leurs petes 86 leurs meres , on ne
les y force pas; mais ,.li les filles le refufent, on
les y contraint.
. XXXVI. Dans les autres pays , les ’ Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
talent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

ell en deuil, on fe fait rafer , 86 fur-tout (110)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
lailfent croître leurs cheveux 86 leur barbe, à la mort

de leurs proches, quoique jufqu’alors ils le fulfenr
talés. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit féparé des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs, on fe nourrir de froment 86
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

qui s’en nourrillènt, 86 l’on y fait ufage (1 1 1)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enleveur la boue 86 le fumier avec les mains.
I Toutes les autres nations , excepté celles (1 1 a) qu’ils

ont inliruites , lailfent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire le font (115)
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les
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Femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 86 les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent

86 calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite ; les Égyptiens , en la conduifam

de la droite a la gauche; 86 néanmoins ils difent qu’ils

écrivent 86 calculent à droite , 86 les Grecs a
gauche. Ils ont (114) deux fortes de lettres, les
recrées 86 les (a) vulgaires.

W11. Ils font très-religieux, 86 furpall’enr
tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux

Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes:
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’ell (115) un ufage
,univerfel, dont performe ne s’exempre. Ils portent
des habits de lin nouvellement lavés; attention
qu’ils ont toujours. Ils le font circoncire par principe

de (116) propreté, parce qu’ils en font plus de
cas que de la beauté.

Les Prêtres fe talent le corps entier tous les trois
jours, afin qu’il ne s’engendre (1 17) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (118) robe de lin
86 des fouliers de (b) Byblus. Il ne leur ell pas ’
permis d’avoir (1 19) d’autre habit ni d’autre chauf-

fure. Ils fe lavent deux (1 2o) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : les populaires, c’eû-à-dire,
celles dont (e fert le peuple.

(à) Voyez ci-dell’ous, s. 91. , note 3o:-

A
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de l’eau froide , 86 autant de fois toutes les nuits;
en un mor , ils ont mille pratiques religieufes (1 2.1)
qu’ils obfervent régulièrement.

Ils jouilfenr en récompenfe de (12.2.) grands
avantages. Ils ne dépenfent , ni ne confommenr rien

de leurs (11.3) biens propres. Chacun d’eux a fa.
portion des viandes facrées , qu’on leur donne Cuites ,-

86 même on leur dillribue chaque jour une grande
quantité de chair de bœuf 86 d’oie. On leur donne

aulli du vin (l 2.4); mais il ne leur ell pas permis de
manger du (12.5) poill’on.

Les Égyptiens ne fement jamais de fèves dans
leurs terres , 86 , s’il y en vient , ils ne les mangent
ni (1 2.6) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent

pas même fupporter la vue; ils s’imaginent que

ce légume eli impur. Chaque Dieu a plulieurs
r Prêtres 86 un Grand-Prêtre. Quand il en meurt

quelqu’un , il cil remplacé par fou fils (12.7).

XXXVllI. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Epaphus , 86 c’ell
pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre delliné pour cette fonétion.
S’il trouvevfur l’animal un (1 2.9) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vilite 86 l’examine

debout 86 couché fur le dos; il lui fait enfuite
tirer la langue, 86 il obferve s’il ell exempt des

(a) Il ell parlé d’Épaphus plus bas, Livre m s 5e 37:
où l’on peut confulter la note 43.

marques
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marques dont font (1 to) mention les Livres Sacrés ,

86 dont je parlerai (a) autre part. Il confidere aulli
li les poils de la queue font tels qu’ils doivent être

naturellement.

Le (b) bœuf a-t-il toutes les conditions requifes
pour être réputé monde, le Prêtre le marque avec
une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour

des cornes; il y applique enfaîte de la terre ligillaire ,

fur laquelle il imprime (131) fon fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il ell défendu,
fous peine de mort, de facrilier un bœuf qui n’a
point (152.) cette empreinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfetvent’

dans les facrifices : on conduit l’animal ainli marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfaîte du vin fut (13;) cet autel, 86
près de la viélime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête , 86 on dépouille le
telle du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfuite au marché, y en a un, 86,
s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur

vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,
la- jettent (134) à la riviere. Parmi les imprécations
(1; 5) qu’ils font fur la tête de la viôtime, ceux

(a) Livre In, s. 280
(b) Dans le grec : fi le bœuf cf! exempt de route:

ce: chofes. . . . .Tome Il. . C
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qui ont offert le facrifice , prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Égypre ou à eux-mêmes, 86 de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obfervent

également ces mêmes rites dans tous leurs facrifices ,

tant à l’égard des têtes des victimes immolées,
qu’à l’égard des libations de vin. C’ell en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Égyptien ne Émange

jamais de la tête d’un animal, quel qu’il foir. Quant

à l’infpeé’tion (136) des entrailles, 86 à la maniera

de brûler les viélimes , ils fuivenr différentes mé-

thodes, felon la différence des facrifices.
XL. Je vais parler maintenant de la Déelfe lf1s;

que les Égyptiens regardent comme la plus grande
de toutes les divinités , 86 de la fête magnifique
qu’ils célebrent en fou honneur. Après s’être préparés

à cette fête par des jeûnes 86 par des prieres , ils
lui facrilient un bœuf. On le dépouille enfuire , 86

on en arrache les inteltins; mais on lailfe les
entrailles 86 la graille. On coupe les cuill’es, la
fuperficie du haut des hanches, les épaules 86 le
col. Cela fait, on remplit le relie du corps de
pains de pure farine, de miel, de railins fecs, de
figues, d’encens , de myrrhe 86 d’autres fubllances

odoriférantes. Ainli rempli, on le brûle, en répan-
dant une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la vié’time brûle, ils fe frappent (138)

tous , 86 , lorfqu’ils ont ceffé de le frapper, on

leur fer: les telles du facrilice.
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XLl. Tous les Égyptiens immolent des bœufs

8: des veaux mondes; mais il ne leur cit pas permis
de facrifier (139) des geniffes , parce qu’elles font
confacrées à ms, qu’on repréfente dans fes Rames

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Tous les Égyptiens
ont beaucoup plus d’égards pour les genilfes que
pour le telle du bétail ; aufli n’y a-t-il point d’Egyprien

ni d’Egyptiene qui voulût baifer un Grec à la
bouche , ni même fe fervir du couteau d’un Grec,

de fa broche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (:40) Grec. Si un bœufou une genilfe

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les genilfes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs,
avec l’une (r41) des cornes ou les deux cornes hors

de terre, pour.fervir d’indice. Lorfque le bœuf
eft pourri, 8c dans un temps déterminé, on voir
arriver à chaque ville un bateau de l’ifle Profopitis.

Cette ifle , limée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’où partent les bateaux defiine’s à enlever

les os des bœufs, fe nomme Atarbéchis. On y
voit un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

en ville pour déterrer les os des bœufs 5 ils les

(a) Dans le grec: avec: de: corne: de gaulé.
(sa;
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emportent 8c les mettent tous (1423? en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniere
que les bœufs le relie du bétail qui vient à mourir :

la loi Pardonne; car ils ne les tuent pas. ’
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,

n’immolent point de moutons , 8c ne facrifient que
des chevres. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Mis, 8c à Ofiris , qui, felon

eux, en: le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur poŒeflion le temple
de Mendès , ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 8c épargnent les chevres. Les
Thébéens 8c tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abfliennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit
abfolument (14).") voir Jupiter; mais ce Dieu ne
vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne celfoit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice:
il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 8:, s’étant revêtu de fa toifon, il fe
montra en cet état à Hercules. C’ePt par cette raifon

qu’en Égypte, les Rames de Jupiter repréfenten:

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a paH’é des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-ci

font en efkt une colonie d’Egyptiens 8c d’Ethio-

(a) V0761. ci-defl’ous, 5. 144, note 474.



                                                                     

Enraxrquvan HI ;7t
pieu, 8: leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap-

pellent ’Ammoniens , parce que les Égyptiens

donnent le nom d’Amun (14;) à Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette raifon, les béliers
comme (actés, 8: ilsne les immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. C’efi le fëul jour
de l’année ou ils en facrifient un; après quoi, on
le dépouille , de l’on revêt (a) de fa peau la &arue

de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait , tous ceux qui font autour du temple,
fe frappent (r44), en déplorant la mort du bélier",
ôc puis on le. met dans une caille facrée.

XLIII. Cet Hercules (14,5) cil, à ce qu’on m’a
affuré, un des douze Dieux; quant â-l’autre Hercules,

(i connu des Grecs, je n’en ai jamais pu rien
apprendre dans aucun. endroit de l’Egypte; Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs le nom

d’Hercules, mais que ce font les Grecs qui l’ont
pris d’eux , 8c principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné ce nom au fils d’Amphitryon, je m’arrê-

terai icelles-ci : le pare 8c la mere de cet Hercules,
Amphitryon 8c Alcmene , étoient (146) originaires
d’Egypte; bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 8c: des Diof-l

(a) Le grec ajoute : de la même manier: ; c’eû-à-dire ,
de la même manier: dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

C ü;
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cures , 85 ils n’ont jamHiê’iiiis-ces Dieux au nombre

de leurs Divinités : or , s’ils euffent emprunté des

Grecs le nom de (x 47) quelque Dieu, ils (a) auroient
bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,’
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 8: qu’il y

avoit aulli, comme je le penfe fondé fur (148)
de bonnes raifons, des Grecs qci pratiquoient cet
élément , ils auroient plutôt connu les noms de
ces Dieux que celui d’Hercules.

Hercules cit un Dieu très-ancien chez les Égyp-

tiens; & , comme ils le difent eux-mêmes, il efi
du nombre de ces douze Dieux qui font nés des
huit Dieux , dix-fept mille ans avant le regne
d’Amafis.

XLIV. Comme je’fouhaitois trouver quelqu’un

qui pût m’inflruire à cet égard, je fis voile vers
Tyr en Phénicie, où j’avais appris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offiandes ,’ 8c ,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes , dont l’une étoit d’or pur 8c affiné, 8c

l’autre ( x 49) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du moins, ou
mime bien plutôt fait mention , &c.
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les Il: mi nuent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville , 8: qu’il

y avoit deux (150) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aufli àTyr un autre temple d’Hetcules;

cet Hercules étoit fumommé Thalien. Je fis même un

voyage âThafos , ou je trouvai un temple de ce Dieu,
qui avoit été confituit par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pour chercher Europe, fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq ( r 5 r) générations
avant qu’Hercules, fils d’Amphitryon ,’ naquît en

.Grece.
Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cit un Dieu ancien : aufli les Grecs qui ont élevé
deux temples à Hercules , me paroifl’ent avoir agi
très-fagement. Ils allient à l’un , qu’ils ont furnommé

Olympien, des facrificœ, comme à un Immortel,
de font àl’autre des oŒandes (t 5 z) funebtes, comme

d un Héros.

XLV. Les Grecs tiennent aulli beaucoup d’autres.

propos inconfidérés , l’on peut mettre de ce
nombre la fable ridicule qu’ils débitent au fujet
de ce Héros. Hercules, difent-ils, étant arrivé en
Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 5c le conduifirent en grande pompe , ocomme
s’ils entrent voulu l’immoler à Jupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lorfqu’on vint aux cérémo-

nies (i; 3) préparatoires , il ramalfa fes forces, 8:
les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
femble, par ces propos, qu’ils n’ont pas la plus

C iv
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légere connoilfance du caraôtere des Égyptiens 8c

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que des peuples, à qui il n’ell pas même permis
de facrifier aucun animal, excepté des (r 54) cochons,
des bœufs 8c des veaux , pourvu qu’ils foient mondes,

8c des oies; quelle apparence, dis-je , qu’ils vou-
lull’ent (l 5 y) immoler des hommes? D’ailleurs cit-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût pu
tuer, lui feu], tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en foit, je prie les (a) Dieux 8: les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce
fujet.

XLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (à) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici
les raifons : ils mettent Pan au nombre des huit
Dieux, 8c: ils prétendent que ces huit Dieux exil;
toient avant les douze Dieux. Or , les Peintres 85
les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan , comme
le font les Grecs, avec une tête de chevre 8c des
jambes de bouc : ce n’ell pas qu’ils s’imaginent qu’il

ait une pareille figure; ils le croient femblable au
telle des Dieux; mais je me ferois une forte de
fcrupule (156) de dire pourquoi ils le repréfeutent
ainfi. L’es Mendéliens ont beaucoup de vénération

(a) Voyez. la fin du 5. 3.
(à) 5. 4:. Il y a dans le grec : aux de: Egyptieru

dans j’ai parlé, ne facrifient..u -
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pour les boucs 8: les chevres , 8: encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8c c’en a

caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (x 58) un bouc, qu’ils confiderent plus

que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le

Nome Mendélien cit en deuil. "
Leboucôc le Dieu Pan s’appellent (1 59) Mendès

en Égyptien. Il arriva , pendant que j’étois en

Égypte , une chofe étonnante dans le Nome Men-
délien z un bouc eut publiquement commerce avec.

une femme , 8c cette aventure parvint à. la connoif-

fance de tout le monde.
XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau

connue (160) un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qu’en palliant , aufli-tôt

il va fe plonger dans la riviere avec l’es habits:
aufii ceux qui gardent les pourceaux , quoique
Égyptiens de nailfance , font-ils les feuls qui ne
puilTent entrer dans aucun temple d’Egypte. Per-

fonne (161) ne veut leur donner fes filles en
mariage , ni époufer les leurs ; ils fe marient
entr’eux.

Il n’en: pas permis aux Égyptiens d’immoler (1 6 a)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 8: a

Bacchus , à qui ils en facrifient dans le même temps;

je veux dire , dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils
les pourceaux en horreur les autres jours de fêtes,
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8c en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai par (a) fcrupule, quoique
je ne l’ignore point.

Voici comment ils facrifient les pourceaux a la
Lune : quand la viétime cit égorgée , on met enfemble

l’extrémité de la queue , la rate 8: l’épiploon , qu’on

couvre de toute la gfailfe qui cit dans le ventre
de l’animal, 8: on les brûle; le telle de la viûime fe

mange le jour de la pleine Lune , qui ell: celui
’ où ils ont offert le facrifice; tout autre jour, ils

ne voudroient pas en goûter. Les pauvres, qui ont
à peine de quoi fubfiller, font avec (165) de la
pâte des figures de pourceaux, 8:, les ayant fait
cuire, ils les offrent en facrifice.

XLVIII. Le jour de la fête de Bacchus , chacun
immole un pourceau devant fa porte, à l’heure du

repas : on le donne enfuite a emporter à celui (1 64)
qui l’a vendu. Les Egyptiens célebrent le relie de

la fête ( 16 5) de Bacchus , excepté le facrifice (à)

des porcs, â-peu-près de la même maniere que
les Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir le moyen d’une (c) corde.

(a) Dans le grec : il; n’efl point convenable de la
rapporter. C’eâ toujours un motif de religion qui l’engage

à fupprimer ces fortes de chofes.
(b) J’ai fuivi l’explication que propofe M. Wefl’eling

dans fa note.
. (c) Dans le grec : d’un mg!
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Les femmes portent dam les bourgs &les villages

* ces figures , dont le membre viril n’ell: gueres moins

grand que le relie du corps , 8c qu’elles font remuer.

Un Joueur de flûte marche à la tête; elles le fuivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

fi peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles

que cette partie? On en donne une raifon fainte;
mais (167) je ne dois pas la rapporter. K

XLIX. Il me femble que (x 68) Mélampus, fils
d’Amyrhaon , avoit dès-lors même une grande
connoill’ance de cette cérémonie facrée. C’ell lui,

en effet , qui a inllruit les Grecs du nom de Bacchus,
des cérémonies (1 6 9) de [on cplte, 8c qui a introduit

parmi eux la procellion du Phalle. Il cil vrai qu’il ne

leur a pas découvert le fond de ces mylleres; mais les

figes , qui font venus après lui, en ont donné une
plus ample explication.

C’ell donc Mélampus qui a inllitué la proceflion

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus,

8: c’ell: luinui a inflIuit les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui.

Mélampus cil, à mon avis , un fage qui s’efl:

rendu habile dans l’art de la divination. Infiruit (1 7o)
par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

6c , entr’autres , de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Je n’attribuerai

point en effet au hafard la conformité que l’on
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remarquedans les cérémonies du culte de Bacchus
en Égypte 8C en Grece; car , fi elle n’avoir pas-
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne fe trouve-

roient pas fi éloignées des mœurs 8c des ufages
des Grecs, de d’ailleurs elles n’auraient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus.
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rite : il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte

de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut, avec (1 7:.)

Cadmus , de Tyr, 8c avec les Tyriens de fa fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece
qu’on appelle aujourd’hui (175) Béotie.

L. Prefque tous les noms des Dieux font venus
d’Egypte en Grece. Il ell: très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En elle: , li vous.
exceptez (174) Neptune , les Diofcures , comme
je l’ai dit (la) ci-dell’us, (175) Junon, Vella,
Thémis, les Graces 8: les Néréides , les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Jelne fais, à cet égard, que répéter ce

(a) Le texte d’Hérodote a été altéré par les Copines.

Il faut lire : par le commerce qu’il eut avec le: defiændanr

de Calmar, de Tyr, à avec ceux de: Tyriens de fit
faire. Voyez mon Ellai de Chronologie, chapitre Vl , 5. a.

(5) 5- 43- -
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que les Égyptiens difent eux-mêmes. Quant aux
Dieux qu’ils allurent ne pas connoîtte, je penfe
que leurs noms viennent des Pélafges : j’en excepte

Neptune, dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’était connu que des Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros, les Égyptiens ne leur rendent
aucun honneur (176) funebre.

LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces
sites (177) ulite’s parmi eux, ainli que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite : mais ce n’ell:
point d’après ces peuples, qu’ils donnent aux (lames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
- Athéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges:

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en effet dans le même (179) canton
que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étoient

au nombre des Grecs , 8c c’ell: pour cela qu’ils
commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque ell initié dans les mylleres des (180)
Cabires , que célebrent les Samothraces (181 ) ,’
comprend ce que je dis; car ces Pélafges qui vinrent
demeurer avec les Athéniens, habitoient auparavant
la Samothrace, 8c c’efi d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs myfteres. Les Athéniens
font donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient
appris des Pélafges à faire des llatues de Mercure
dans l’état que nous venons’de tepréfenter. Les

N
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Pélafges en donnent une (182.) raifon facrée, que.

l’on (185) trouve expliquée dans les myflzeres de

Samorhrace.
1H. Les Pélafges facrifioient autrefois aux Dieux

toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur offrir, comme

je l’ai appris à Dodone, 8c ils leur adrelfoient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
fumom à aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nommer; Ils les appelloient Dieux
en général , à caufe de (1 8 5) l’ordre des différentes

parties qui commuent l’univers , 85 de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (1 86) enfuite à

connaître que fort tard les noms des Dieux, larfqu’on

les eut apportés d’Egypte; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulter fur ces noms l’Oracle de Dodone. On
regarde cet Oracle comme le plus ancien de la
Grece , 86 il étoit alors le feul qu’il y eût dans le

pays. Les Pélafges ayant donc demandé à l’Oracle

de Dodone s’ils pouvaient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares, il leur répondit qu’ils

le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont
fait ufage dans leurs facrifices; 8c , dans la fuite,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

Llll. Ils ont long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu, leur forme, leur nature, 8c s’ils I

(a) Dans le grec a qu’ils pouvoient J’en finir.
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noient tous exiflé de tout temps : ce n’en: , pour
ainli dire , que d’hier qu’on le fait. Je penfe en
effet qu’Homete 85 Héliode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui,
les premiers, ont (1 8 8) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des furnoms des Dieux , de leur culte ,

de leurs fonctions, 8c qui ont tracé leurs figures;
les autres Poëtes , qu’on dit les avoir précédés , ne

font venus, du moins à mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 8: l’origine des Dieux ,’

je le tiens des Prêtreffes de Dodone; mais, à l’égard

d’Héliode 8c d’Homere , c’ell: mon fentiment parc,

LlV. Quant aux deux Oracles, dont l’un en
en Grece , 8c l’autre en Libye, je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

Thébéeu me raconteront que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (189) femmes confacrées au

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être tranfportées (1 9o) , l’une en

Libye, l’autre en Grece , 8c qu’elles furent les pre-

mieres qui établirent des Oracles parmi les peuples de

ces deux pays. Je leur demandai comment ils avoient
acquis ces cannailfances pofitives z ils me répondirent

qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fins

(a) Dans le texte : le: Prftrefl’e: de Dodone m’ont

dit le: pauliens chofes; le: dernieres, celles qui req
gardent Homere à rufian, de]! moi qui le: dis.
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pouvoir les couver, mais que , depuis , ils en avoient
appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prêtrelfes (191) des Dodonéens rap-
portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8c l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (191*)

chêne , articula , d’une voix humaine , que les Deflins

vouloient qu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens , regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfuite. Ils ra-
content aulli que la colombe qui s’envola en Libye,
commanda aux Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon ,

qui ell aulIi un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me’dirent les Prêtrelfes des Dodonéens, dont la.
plus âgée s’appelloit ( 1 9 1 *) Preuménia;celle d’après ,’

Timarété, 85 la plus jeune , Nicandra. Leur récit

était confirmé par le témoignage du telle des Dodo-

néens , Minillres du temple.

LV1. Mais voici mon fentiment a cet égard :
s’il ell vrai que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacrées aux Dieux, 8c qu’ils les
aient vendues, l’une, pour être menée en Libye ,’

l’autre, pour être tranfportée en Grece, je penfe
que celle-cifut vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
aétuelle, 8c qu’on appelloit alors (1 9 2.) Pélafgie; que,

pendant fan efclavage , elle éleva fous un chêne
une chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle
qui, dans Thebes , avoit dell’etvi les autels de ce

Dieu ,
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Dieu, lui donnât , dans le lieu où on l’avait tranf-

portée , des marques de fan fauvenir , 8c qu’enfuite

elle infiituât un Oracle , 8c qu’ayant appris la langue.

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par

les mêmes Phéniciens , pour être (19 3) conduite
en Libye.

LVI I. Les Dodonéens donnerent, à ce qu’il

me femble, le nom de colombes (1 94) à ces femmes,
parce qu’étant étrangeres , elles parloient un langage

qui leur paroilfair relfembler à la voix de ces oifeaux.

Mais, quelque temps après, quand cette femme
commença à fe faire entendre; ils dirent que la
colombe avoit parlé; car , tant qu’elle s’exprima dans.

une langue étrangere , elle leur parut rendre des
fans femblables à ceux des oifeaux. Comment, en
effet , pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît
des fans articulés ? Et , lorfqu’ils ajoutent que cette

colombe étoit noire , ils nous donnent à entendre
que cette femme étoit Egyptiene.

LVI Il. L’Oracle de Thebes en Égypte , 8: celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de relfemblance.
L’art de prédire l’avenir , tel qu’il le pratique (19 5)

dans les temples , nous vient aufli d’Egypte; du
moins cil-il certain que les Égyptiens font les pre-
miers de tous les hommes , qui aient établi des (1 96)
fêtes ou all’emblées publiques, des procellions, 8:

la maniere d’approcher (197) de la Divinité, 8:
de s’entretenir avec elle : aulli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des Égyptiens. Une preuve

Tome Il.
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de ce que j’avance, c’ell: qu’elles font (198) en

ufage depuis long-temps en Égypte , 8c qu’elles
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs.

LIX. Les Égyptiens célebrent tous les ans un
grand nombre de Faces, 8c ne fe contentent pas d’une

feule. La principale, 8c celle qu’ils obfervent avec

le plus de zele, fe fait dans la ville de Buballis,
en l’honneur de Diane; la feconde, dans la ville
de (199) Bufiris , en l’honneur d’Ilis. Il y a dans

cette ville , qui ell lituée au milieu du Delta, un
très-grand (zoo) temple confacté a cette Déefl’e.

On la nomme en’grec Déméter (a) La Fête de

Minerve el’t la traifieme; elle fe fait à (101) Sais.
On célebre la quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

v du Soleil; la cinquieme a Buto, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprémis , en celui de Mars.

LX. Voici (1.0 1 *) ce qui s’obferve en allant à Bu-

ballis : on s’y rend par eau, hommes 8c femmes mêlés

8c confondus enfemble; 81 , dans chaque bateau , il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 8c de l’autre

fexe. Tant que dure la navigation , quelques femmes
jouent des callagnettes , 8c quelques hommes de

. la flûte; le telle , tant hommes que femmes , chante
8: bat des mains. Larfqu’on palle près d’une ville,

on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent a chanter 8c à jouer
des caltagnettes; d’autres crient de toutes leurs forces,

(a): Terre-Mer: , Cérès.
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8c difent des injures à celles de la ville; celles-ci
fe mettent à danfer , 8c celles-là , fe tenant debout ,
mouflent (102.) indécemment leurs robes. La même

chofe s’obferve à chaque ville qu’on teutonne le

long du fleuve. Quand on cil arrivé à Bubaltis ,
on célebre la fête de Diane , en immolant un grand
nombre de vidâmes; 8c l’on fait à cette fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
tout le telle de l’année, car il s’y rend , au rapport

des habitus , fept cent mille (7.04) pet-faunes , tant
hommes que femmes , fans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit à

Bufiris la fête d’lfis. On y voit une multitude pro.
digieufe de performe: de l’un 8c de l’autre fexe,

qui le (sas) frappent 8c fe lamentent toutes après
le l’artifice; mais il ne m’ell pas permis de dire en

l’honneur de (1.06) qui ils le frappent. Tous les
Cariens qui le trouvent en Égypte , le düfinguent
d’autant plus dans cette cérémonie, qu’ils fe dé-

coupent le front avec leurs épées; 8c par-là il en

airé de juger qu’ils font étrangers , 8c non pas
Emma-

LXII. Quand on s’eft alfemblé à Sais pour y

(«rifler pendant une certaine nuit, tout le monde
allumeen plein air des lampes autour de fa maifam
ce font de vafes pleins de fel 8c (2.07) d’huile ,
avec une mèche qui nage dell’us , 8c brûle toute

(a) Ci-llell’us, 5. 4°.
a a;
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la nuit.lCette;-fête s’appelle la fête (2.08) des lampes

ardentes. LesÉgyptiens, qui ne peuvent s’y trouver,

ayant obfervé la nuit du facrifice’, allument tous
des lampes z ainli ce n’efl: pas feulement â Sais qu’on

en allume , mais par toute l’Égypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui fe font pendant
cette nuit, 8c des honneurs qu’on lui rend.

LXII I. Ceux qui vont à Héliopolis 8c à (1.09)
Buto, le contentent d’offrir des facrifices. A Paprémis ,

on abferve les mêmes cérémonies, 8c on fait les

mêmes factifices que dans les autres’villes; mais,

lorfque le foleil commence à bailler , quelques
Prêtres, en petit nombre, fe donnent beaucoup
de mouvement autour de la [lame (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

’ de bâtons ,l fe tiennent debout à l’entrée (b) du

temple. On voit vis-â-vis de ceux-ci plus de mille
hommes confufément raflèmblés , tenant chacun un

bâton à la main , qui viennent pour accomplir leurs

vœux. La Rame ell dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la fête, on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font reliés

en petit nombre autour de la (lame, placent cette
chapelle, avec le limulacre du Dieu, fur un char

(a) Le texte ne dit pas de quel Dieu c’en la (issue;
. mais la fuite fait voir que c’efl celle de Mars.

(à) ces le vellibule du temple. Il le nomme plus bas.

Q æ l.1 rom sportman".
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a quatre roues , 8c fe mettent à le tirer. Ceux qm’
fait dans le veltibule , les empêchent d’enuer dans

le temple; mais ceux qui font vis-à-vis, occupés
à accomplir leurs «un , venant au fecours du
Dieu, frappent les gardes de la porte, 8c fe dé-
fendent contr’eux. Alors commette un rude combat
à coups de bâtons -. bien des têtes en font brifées,

8c je ne doute pas que plufieurs performesne meurent
de leurs blefl’ures , quoique. les Égyptiens n’en con:-

v1ennent pas.
LXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils

ont cette fête par le motif faivant : la mere
de Mars demeurait dans ce temple. Celui-ci , qui
avoir été élevé (2.09”) loin d’elle, fe trouvant en

âge viril , vint dans l’intention de lui parler (1.10).

Les ferviteurs de fa mere , qui ne l’avaient point
vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le scindèrent avec violence; mais , étant revenu
avec du ferours qu’il alla chercher dans une autre
ville, il maltraita les ferviteurs de la Déefl’e, 8c
s’ouvrir un palfage jufqu’â fan appartement : c’efl:

pourquoi on a infiitué ce combat en l’honneur de

Mars, 8c le jour de fa fête.
Les Égyptiens font suffi les premiers qui, par

un principe de religion, aient défendu d’avoir com-

merce avec les femmes dans les lieux fartés, ou
mène d’y émier , après les avoir connues, fans

s’être auparavant lavés. Prefque tous les autres
peuples , li l’on excepte les Égyptiens 8c les Grecs,

D iij
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ont commerce avec les femmes dans (2.x r) les lieu:
facrés , ou bien , lorfqu’ils fe levent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

en cit des hommes comme de tous les autres ani-
maux. On voit , difent-ils, les bêtes 85 les diŒérentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 86 les

autres lieux confacrés aux Dieux; fi donc cette aérien
étoit défagre’able à la Divinité, les, bêtes mêmes ne

l’y commettroient pas. Voilà les raifons dont les
autres peuples cherchent à. s’autorifer; mais je ne
puis les approuver.

LXV. Entr’auttes pratiques religieufes , les Égyp-

tiens obfervent fcrupuleufement celles-ci. Quoique
leur pays touche à la Libye, on y voit cependant
peu d’animaux; 8C. ceux qu’on y rencontre , fauvages

ou domefiiques, on les regarde comme facte’s. Si.
je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés , je
m’engagerois dans un difcours fur la religion 8c les
chofes divines: or, j’évite ( z r 1*) fur-tout d’en parler;

8: le peu que j’en ai dit jufqu’ici , je ne l’ai fait que

parce que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

ordonne de nourrir les bêtes; 8:, parmi eux) il y
a un certain nombre de petfonnes, tant hommes
que femmes, deftiné à prendre foin de chaque efpece

en particulier z c’efl un emploi (2.12.) honorable;
le fils y fuccede à fon pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (1.13) vm’qu’ils

leur ont fait. Voiciide quelle ’maniere : lorfqu’ils

adrefl’ent leurs prieres au Dieu auquel chaque



                                                                     

EUTIIPE.LIVR! Il. 3,
dl: confacré, 8: qu’ils rafent la tête de leurs enfans,

ou mute entiere, ou a moitié, ou feulement le
tiers, ils mettent ces cheveux dans un des bafiîns
d’une balance , 8c de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balance, ils (2.14) le
donnent à la femme qui prend foin de ces animaux:
elle en achete des pontons qu’elle coupe par mor-
ceaux , 8: dont elle les nourrit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de demain prémédité, on elt puni

de mon; fi on l’a fait involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux Prêtres d’impofer; mais,

(i l’on me, même fans le vouloir, un Ibis (2.15)
ou un Épervier , on ne peut éviter le dernier
fupplice.

LXVI. Quoique le nombre des animaux qui
vivent les hommes, (oit très-grand , il y en
auroit encore plus, s’il n’arrivoit des accidens aux

chars. Lorfque les chartes ont mis bas, elles ne
vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur
compagnie; mais, ne pouvant y re’ulIir, ils ont
recours a la tufe. Ils enleveur adroitement aux meres
leurs petits, 8c les tuent fans les manger. Les chattes
les ayant perdus, comme elles défirent en avoir
d’autres , parce que cet animal aime beaucoup fes
petits , elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il fur-

vient un incendie , il arrive a ces animaux quelque
chofe qui tient du (2.16) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller a la fureté de ces animaux5mais les chats,
’ D iv
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fe gliIIant entre les hommes , ou fautant par-defl’us ,

fe jettent dans les flammes. Lorfque cela arrive,
les Égyptiens en témoignent une grande douleur.
Si, dans quelque maifon , il meurt un chat de (2.17)
mort naturelle , quiconque l’habite , fe rafe les
fourcils feulement 5 mais , quand il meurt un chien ,

on [e rafe la (a i8) tète 85 le corps entier.

LXVII. On porte dans des maifons facrées
les chats qui viennent à mourir; 8c , après qu’on

les a (2.19) embaumés, on les enterre à Buballis.
A l’égard des (a) chiens, chacun leur donne la
fépulture dans fa ville , 85 les arrange dans des cailles

(actées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)
Ichneumons. On tranfporte à Buto les Mufaraignes
8c les Eperviers , 86 les Ibis à (2.2.1) Herma-
polis; mais les Ours (2.2.2.) , qui font rares en
Égypte , 8: les Loups (2.2.3), qui n’y font gueres

plus grands que des Renards, on les enterre dans

le lieu même ou on les trouve morts. .
LXVIII. Patrons (à) au Crocodile 85 à l’es qualités

naturelles. Il ne mange point pendant les (2.2.4?
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

ait quatre pieds , il ell néanmoins amphibie. Il
pond fes œufs fur terre , 8e les y. fait éclorre; il

(a) Il y a dans le texte, le: chiennes. Les Grecs (ont
dans l’uf’age de mente au féminin les noms de la plupart

des animaux, fans aucun égard au l’exe-

(b) Dans le grec : la nature du Crocodile efl telle.
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palle dans des lieux fecs la plus grande partie du
jour , 8: la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau (2.2. 5)

en el’t plus chaude que l’air 8c la rofée. De tous

les animaux que nous connoilfons , il n’y en a
point qui devienne fi grand , après avoir été fi petit.

Ses œufs ne font guere plus gros que ceux des
oies, 8c l’animal qui en fort, cil proportionné a
l’œuf; mais infenliblement il croît , 85 parvient
à (2.2.6) dix-[cpt coudées , 8: même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes,
de d’une grandeur proportionnée à celle du corps.
C’ell le (cul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

il ne remue point la mâchoire inférieure, 8c c’ell:

le feul aullî qui ’approlthe la mâchoire fupétieure

de l’inférieure. Il a les griffes très-fortes ; 8: fa peau

cil tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

el’t (2.2.9) impénétrable. Le Crocodile ne voit point

dans l’eau; mais, à l’air, il a la vue (2.30) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes les bêtes,
tous les oifeaux le fuient z il n’ell: en paix qu’avec

le (2.; r) Trochilus, acaule des fervices qu’il en reçoit.

Lorfque le Crocodile fe repofe fur terre au fortir
de l’eau , il a coutume de fe tourner prefque tou-
jours vers le côté d’où fouffle le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans fa gueule, y mange les fangfues; 8:

(a) Le vent d’Ouefi.
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le Crocodile prend tant de plailir à fe fentir foulagé;

qu’il ne lui fait point de (2.32.) mal.

LXlX. Une partie. des Égyptiens regardent les
Crocodiles comme des animaux facrés; mais d’autres

les traitent (2.33) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8c du lac .Mœris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 8c les autres
en choifilIènt un qu’ils éleveur 8c qu’ils (2.34.) inf-

-u’uifent a le laiIfer toucher avec la main. On lui
met des pendans d’oreille (2.3 5) d’or ou de pierre

faâice (2.36) , 8c on lui attache aux pieds de devant
de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (2.37) des viétimes , 86 on lui donne d’autres

alimens prefcrits. Tant qu’il vit , on en prend. le
plus grand foin; quand il efl mort , on l’embaume:
8c on le place dans une caille facrée. Ceux d’Elé-

phantine 8c des environs ne regardent point les
Crocodiles comme facrés, 8C même ils ne fe font
aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’ap-

pellent (a3 8) Champfes. Les Ioniens leur ont donné
le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé

de la tellemblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies.
LXX. Il yia différentes manieres de les prendre. Je-

ne parlerai que de celle qui paroit mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (2.3 9) de porc

(a) Dans le grec : avec les Crocodiles qui unifient
dlq eux dans les haies.
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I un hameçon, qu’on lailI’e aller au milieu du

fleuve , afin d’amorcer le Crocodile. On fe place
fur le bord de la riviere , 8c l’on prend un cochon

de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. Le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,

6c , rencontrant en (on chemin le morceau de porc ,
il l’avale : le pêcheur (aHe tire à lui, 8: la premiere
choie qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’en: de

lui couvrir les yeux de boue. Par ce moyen, il en
vient facilement a bout; autrement il auroit (2.40)
bœucoup de peine.

LXXI. Les Hippopotames qu’on trouve dans
le Nome Paprémites , (ont fanés; mais, dans le i
refile de l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en cil la nature 8: la forme:
cet animal ell quadrupede; il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le bouif, le mufeau plat
a: tenonné, les dents faillantes , la criniere, la
queue (2.41) 8c le hennill’ement du cheval; il cil

de lagrandeurdes plmgrosbceufs3foncuirell
li à: li dur, que , lorfqu’il el’t fec , on en
fait (2.42.) des javelots.

LXXll. Le Nil produit auIIî des loutres. Les
Égyptiens les regardent comme [actées : ils ont la
même opinion du poilIon qu’on appelle ( 2.4 3) Lépi-

dote, 6c de (2.44.) l’Anguille. Ces polirons font

(a) Dans la grec : le chaleur.
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux, le (2.43) Cravan
ell (acté.

LXXIII. On range aufii dans la même claire
un autre oifeau qu’on appelle Phœnix. J e ne l’ai vu ’

qu’en peinture : on le voit rarement; 8c , li l’on en

croit les Héliopolitains , il ne fe montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque fou pere vient à
mourir. S’il reflèmble (14.6) à fou portrait, [es aîles

font en partie dorées, 8c en partie rouges, 86 il eIl: en-
tiérement conforme à l’Aigle , quant à la figure (a) de

a la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part , difent les Égyp-
tiens, de l’Arabie , fe rend au temple du Soleil
avec le corps de [on pere, qu’il porte enveloppé
dans de la myrrhe , 8c lui donne la fépulture dans ce

temple. (b) Voici de quelle maniere : il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la fouleve, 85
elfaye li elle n’ell pas trop pefante; enfaîte (c) il

creufe cet œuf , y introduit fou pere , puis il bouche
l’ouverture avec de la (2.47) myrrhe :cet œuf cil
alors de même poids que lorfque la malle étoit
entiere. Lorfqu’il l’a , discje, refermé , il le porte

en Égypte dans le temple du Soleil.

LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant d la defcription dlmille’e.
(à) Dans le grec: il: difent qu’il le porte ainfi.
(c) Dans le grec: lod’qu’il a ce]? ces eflîzù.
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une efpece de (2.48) ferpens facre’s qui ne fait
jamais de mal aux hommes : ces ferpens font fort
pairs, 8c portent deux cornes au haut de la tête.
Quand ils meurent, on les entertedans le templede
Jupiter, auquel, dit-on, ils [ont confacrés.

LXXV. Il y a dans l’Arabie, allez près de
la ville de Buto, unlieu où je me rendis pour
m’informer des (2.4.9) fetpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieufe d’os 8: d’épines

du dos de ces ferpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands, de moyens 8c de
petits. Le lieu où font ces os (2.50) amoncelés,
le trouve à l’endroit où une gorge relferrée entre

des montagnes, débouche dans une valle plaine
qui touche à ’celle de l’Egypte. On dit que ces
ferpens ailés volent (2.; 1) d’Arabie en Égypte dès

le commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre, à l’endroit où ce
défilé aboutit à la plaine, les empêchent de palier,

8c les tuent. Les Arabes aITurent que c’eft en re-
connoill’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont

une grande vénération pour l’Ibis; 8c les Égyp-

tiens conviennent eux-mèmes que c’efl: la railbn pour

laquelle ils honorent (2.32.) ces oifeaux.
LXXVI. Il y a deux efpeces d’Ibis: ceux de

la premiere efpece font de la grandeur du (2.51”)
Crex; leur plumage efl extrêmement noir; ils ont
lescuill’es comme celles des Grues , oc le bec recourbé;

ilscotnbattent contre lesferpens. Ceux de la féconde
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efpece font plus communs, 8c l’on en (2.33) ten-

contre fouvent: ils ont une partie de la tête 8:
toute la gorge dénuées (2.34) de plumes; leur
plumage ell: blanc , excepté celui de la tête, du
col 8c de l’extrémité des ailes 8c de la queue, qui eIl:

très-noir; quant aux cailles 8c au bec , ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
reflèmble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;

fes ailes ne font point garnies de plumes; elles
font entiérement femblables à celles de la Chauve-

fouris. En voilà allèz fur les animaux facrés.
LXXVI I. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Egypte où l’on feme des grains , font fans contredit

les plus habiles , 8c ceux qui , de tous les hommes ,
cultivent (2.33) le plus leur mémoire. Voici quel
elt leur régime : ils [e purgent tous les mois pendant
trois jours confécutifs , 86 ils ont grand foin d’entre-

tenir 8: de confervet "leur fauté par des vomitifs 8c

des lavemens, perfuadés que toutes nos maladies
viennent des alimens que nous prenons : d’ailleurs,
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (2.36)

fi fains, 8c d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. Je crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux faifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occafionnent les maladies ,
8: fur-tout celles des faifons. Leur pain s’appelle
Cyllellis z ils le font avec de l’épautte. Comme ils

11,0"! POÎm de (157) vignes dans leur pays, ils I
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boivent de la (138) bierre; ils vivent de poilions
cruds féchés au foleil, ou mis dans de la (2.39) fau-

rnure; ils mangent cruds pareillement les Cailles, les
Canards , 8e quelques petits oifeaux qu’ils ont en foin

de filer auparavant; enfin , à l’exception des oifeaux

8c des poilions [actés , ils fe nourrilfent de toutes le;

autres efpeces qu’ils ont chez eux, 8c les page]!
ou rôtis ou bouillis.

LXXVlll. Aux fefiins qui fe font chez la
riches , on porte , après le repas , autour de la falle,
un (2.39’) cercueil, avec une figure en bois, fi bien
travaillée 8c Il bien peinte, qu’elle repréfente par-

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre à tous les convives tour-à-

tour , en leur difant : a jettez les yeux fur cet
n homme , vous lui relfemblerez après votre mort;
n buvez donc maintenant, 8c vous divettifl’ez sa.

LXXIX. Contents des (2.60) chanfons qu’ils
tiennent de leurs peres, ils n’y en ajoutent point
d’autres. Il y en a plulieurs dont l’inflitution en:

louable, 8c fur-tout (2.61) celle qui (e chante en
Phénicie , en Cypre 8c ailleurs: elle a différens noms

chez les diEérens peuples. On convient généralement

que c’efi la même que les Grecs ont coutume de
charter , 8c qu’ils appellent (2.62.) Linus. Entre
mille chofes qui m’étonnent en Égypte, je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

(a) Voyez. la nous 86h
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du Linus. Je crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Égyptien ( 2 6 3) Manéros. .lls difoient

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

chanterent en fon honneur ces airs lugubres , 8; que
cette chanfon étoit la premiere 85 la feule qu’ils

eulfent dans les commencemens. ,
LXXX. Il n’y a paillai les Grecs que les (2.64

Lacédémoniens qui s’accordent avec les Égyptiens

dans le refpeét que les jeunes gens ont pour les
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 85 fe détourne; 8c , li un vieillard

furvient dans un endroit où fe trouve unhtjeune
homme, celui-ci [e leve. Les autres. Grecs n’ont
point cet ufage. Lorfque les Égyptiens fe rencontrent,

au lieu de fe faluer de paroles, ils (e font une
profonde révérence, en baillant la main jufqu’aux

genoux.
LXXXI. Leurs habits font de lin , avec des (2.6 3)

franges autour des jambes : ils les appellent Calaliris5
8e par-deIfus ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche : mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit de laine , 8c on ne les
enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loix
de la religion le défendent. Cela en: conforme aux
cérémonies (2.66) Orphiques , que l’on appelle aulli

Bacchiques , 8c qui [ont les mêmes que les Égyp-

(a) Voyez la note 282..
tienes
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lierres 86 les (267) Pythagoriques. Én’elfet il n’en:

pas d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un qui a participé à ces myfletes. La raifon

que l’on en donne , cil emplumée de la religion.
LXXXII. Entr’auttes chofes qu’ont inventées

les Egypriens, ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois 86 chaque jour du mois font confacrés : ce
font eux qui, en obfetvant le jour de la minime
de quelqu’un , lui ont prédit le fort qui l’attendoit,

ce qu’il deviendroit , 86 le genre de mort dont il
devoit mourir. Les Poëtes Grecs ont fait ufage de
cette fcience: mais les Égyptiens ont inventé plus
de prodiges que tout le telle des hommes. Lorfqu’il

en furvient un, ils le mettent par écrit , 86 obfervent
de quel événement il fera fuivi. Si, dans la fuite, il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils le petfuadent que l’ilIue
fera (268) la même.

LX XXI Il. Perfoune en Égypte n’exerce la
divination : elle n’ell attribuée qu’a’ certains Dieux.

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules, d’Apol-

l0n , de Minerve , de Diane,de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénération pour celui de Larone

en la ville de Buto , que pour tout autre. Ces fortes
de divinations n’ont pas les mêmes regles , 86 font
fort différentes les unes des autres.

LXXXIV. La médecine eh li figement diltribuée
en Egypte , qu’un Médecin ne fe mêle que d’une

feule efpece de maladie, 86 non de plufieurs. Tout

Tome Il, E
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y elt plein de Médecins. Les uns [ont pour les yeux;

les autres pour la tête; ceux-ci pour (2.69) les dents;

ceux-la pour les maux de ventre 86 des parties voi-
Iines; d’autres enfin pour les maladies inconnues:

LXXXV. Le deuil 86 les funérailles fe font de
, cette maniere : quand il meurt un homme de confi-

détation, toutes les femmes de (270) fa maifon
fe couvrent de boue la tête 86 même le vifage;
elles laiffent le mort à la maifon , fe ceignent par
le milieu du corps , fe découvrent le fein , fe
frappent la poitrine , 86 parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté, les

hommes fe ceignent aufli , 86 fe frappent la poitrine :
après cette cérémonie , on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (2.71).
LXXXVI. Il y a en Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (2.72.) embaumemens,
86 qui en font profellion. Quand on leur apporte
un corps, ils montrent aux porteurs des modeles
de morts en bois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfente , à ce qu’ils difent , celui (2.73) dont

je me fais fcrupule de dire ici le nom. Ils en font
voir un fecond qui ell: inférieur au premier, 86
qui ne coûte (274) pas li cher; ils en montrent
encore un troifieme , qui eft au plus bas prix. Ils
demandent enfuite fuivant lequel de ces trois mo-
deles on fouhaite que le mort fait embaumé. Après
qu’on eli convenu du prix, les parens fe retirent:

les Embaumeurs travaillent chez eux , 86 voici
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comment ils procedent à l’embaumement le plus
précieux.

D’abord ils tirent la cervelle par les narines , en

partie avec un ferrement recourbé , en partie (273)
par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans
la tête; ils font enfuite une (2.76) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Éthiopie tranchante -, il:

tirent par cette ouverture les (277) intellins, les
nettoient, 86 les panent au vin de Palmier; ils les
pallènt encore dans des aromates broyés; enfaîte

ils remplillimt le ventre de myrrhe pure broyée,
de canelle 86 d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela cl! fini , ils
falent le corps, en le couvrant de (278) natrum
pendant foixante 86 (2.79) dix jours. Il n’efl: pas
permis de les laill’er féjourner plus long-temps dans

le fel. Ces foirante 86 dix jours écoulés, ils lavent
le (2 80) corps, 86 l’enveloppent (28 1) entie’rement de

bandes (a) de toile de (2.82) coton, enduites de (283)
Commi , dont les Égyptiens fe fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps;
ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort, 86 le mettent dans une
l’aile dellinée à cet ufage ; ils le placent droit contre

la muraille. Telle cil la maniere la plus magnifique
d’ embaumer les morts.

(a) Il ya damlegreczdebanderdemilc coupées;
misktermedebandeexprimecda.

Eij
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LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe ,

choififfent cette autre forte : on remplit des feringues
d’une liqueur onâueufe qu’on a tirée du cédre; on

on injeâe le ventre du mort, fans y fate aucune (2 8 4.)

incifion, 86 fans en tirer les inteflins. Quand on
a introduit cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêchetsla liqueur injeétée de fouir;

enfaîte on [ale le (a 8 3) corps pendant le temps (2 86)

ptefcnit. Le dernier jour , on fait fortir du ventre
la liqueur injeétée : elle a tant de force, qu’elle (28 7)

dilI’out le ventricule 86 les entrailles , 86 les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 86 il ne
telle du corps que la peau 86 les os. Cette opération
finie , ils rendent le corps fans y faire autre chofe.

’LXXXVIII. La troifieme efpece d’embaumement

n’eIl: que pour les plus pauvres. On injecte le corps

avec la liqueur nommée (288) Surmaïa; on met
le corps dans le natrum pendant foirante 86 dix
jours , 86 on le rend enfuite à ceux l’ont apporté.

LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-
quelles [ont mortes, on ne les remet pas fur le
champ aux Embaumeurs , non plus que celles qui
font belles, 86 qui ont été en grande confidération ,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une
femme morte récemment , 86 cela fur l’accufatiou
d’un de l’es camarades.
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LXXX X. Si l’on trouve un corps mort d’un

Égyptien ou même d’un étranger , (oit qu’il ait été

enlevé par un. Crocodile , ou qu’il ait été noyé

dans le fleuve , la ville , fur le territoire de laquelle
il a été jetré ,, ell obligée de l’embaumet, de le

préparer de la maniere la plus magnifique, 86 de
le mettre dans des tombeaux factés.Il n’elh permis
à aucun de les parens ou de l’es amis d’y toucher;

les feuls (2 89) Prêtres du Nil ont ce (290) privilege;
ils l’enfevelillënt de leurs propres mains, comme li

c’était quelque chofe de plus que le cadavre d’un

homme..
LXXXXI. Les Égyptiens ont un grandéloigne;

ment pour les coutumes des Grecs (a) ;’ en un mot ,’

pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigner
ment le remarque également dans.toute l’Egypte,
excepté àChemmis , (2 9 r )ville confidérable de la Thé-

baïde , près de Néapolis , où l’on voir un temple (2 92.)

de Perfée , fils de Danaë. Ce temple ell de figure
quarrée, 86 environné de palmiers; le veliibule ell:

valie 86 bâti de pierres , 86 fur le haut on remarque
deux grandes liatues de pierre : dans l’enceinte lattée

ell: le temple, où l’on voit une llatue de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou:h
vent dans le pays 86 dans» le temple; qu’on trouve
quelquefois une de l’es fandales , qui a deux coudées

de long, 86 qu’après qu’elle a paru , la fertilité 86

(a) Dans le grec z ë pour tout dire.

1 E iij
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l’abondance régnent dans toute l’Égypte. Ils célebrent

en l’on honneur, 86 à la maniere des Grecs , des

jeux gymniques, qui, de tous les jeux (293), font
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, font
du bétail , des manteaux (294) 86 des (293) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume d’apparoître,

86 pourquoi ils le diltinguoient du relie des Égyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me
répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

86 que Danaiis 86 Lyncée qui firent voile en Grece,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
généalogie de Danaiis 8: de Lyncée , en defcendant

jul’qu’â Perfée; ils ajouterent que celui-ci étant venu

en Égypte , pour enlever de Libye , comme le
difent aullî les Grecs, la tête de la (296) Gorgone,
il pall’a par leur ville , où il reconnut tous l’es
parens; que , lorfqu’il arriva en Égypte, il l’avoir

déjà le nom de Chemmis par fa mere; enfin que
c’étoit par fou ordre qu’ils célébroient des jeux

gymniques en l’on honneur.

.LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au dell’us

des marais, obfervent toutes ces (a) coutumes; mais
ceux qui demeurent dans la partie marécageufe ,
fuivent les mêmes ufages que le relie des Égyptiens ,

(afiela ne l’e rapporte point aux ufages établis à Chemmis ,

mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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a: , entr’autres , ils n’ont qu’une (2.97) femme

chacun, ainli que les Grecs.
Quant aux vivres, ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorfque le fleuve a

pris toute fa crue , 8c que les campagnes [ont
comme une efpece de met, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieufe de lys , que les Egypriens
appellent (2.98) Lotos; ils les cueillent, 8: les font
fâcher au foleil ; ils en prennent enfaîte la graine ; cette

graine tell-amble à celle du pavot, 8: le trouve au mi-
lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

cuifent au feu. On mange aufli la racine de cette
plante; elle ell d’un (2.99) goût agréable 8c doux;

elle ell tonde 8c de la golfeur d’une pomme. Il
y a une autre efpece de lys reŒemNmt aux rofes,
6c qui croît auflî dans le NiL Son fruit a beaucoup

de rapport avec les rayons d’un guêpier -. on le-

recueille fut une (300) tige fort de la racine,
6c croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

de grains (301) très-bons , de la grolTeur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs.

Le Byblus (502.) cit une plante annuelle. Quand
on l’a arraché des marais, on en coupe la partie
fupérieure, qu’on employe (39?) à différens ufages ;

quant à l’inférieure, ou ce qui telle de la plante,

&quiaenvironunecoudéedehaut,onlemange(a)
and , ou on le vend. Ceux qui veulent rendre ce

(a) Voyez la note 30:.
E iv
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mers plus délicat, le font rôtir dans un four (5 0;)

ardent. Quelques-uns .d’entr’eux ne vivent que de

poilions (304) : ils les vuident, les font fâcher au
foleil ,’ 85 les mangent quand ils font fecs.

LXXXXlH. Dans les différentes branches du
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions
qui vont par troupes; ils croill’ent dans les étangs.

Quand ils commencent à fentir les ardeurs de
l’amour, 8: qu’ils veulent frayer, ils le rendent à

la mer par bandes. Les mâles (305) vont devant,
8: répandent fur leur route la liqueur féminale : les
femelles qui les fuivent, (306) la dévorent , 8: c’en:
ainli qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle fe font fécon-

dées dans la mer , les poilions remontent la riviera ,
pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduifent la troupe. En la conduifant,
elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent
leurs œufs , ne font pas plus gros que des grains
de millet, 8c les mâles qui les fuivent, les avalent.
Tous ces grains [ont autant de petits poilions. Ceux
qui relient, 8c que les mâles n’ont pas dévorés,

prennent de l’accroilrement , 8: deviennent des

poilions. 1.Si l’on prend de ces poilions lorfqu’ils vont à

la mer , on remarque que leurs têtes font meurtries
du côté gauche : ceux au contraire qui remontent,
ont la tête &oilTée du côté droit. La caufe (307) en

eft fenfible. Quand ils vont à la mer, ils cotoyent la ,
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terre du côté gauche, 8:, lorfqu’ils reviennent,

’ ils s’approchent du même rivage, le touchent, 8;
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence à croître, l’eau fe filtre .

à travers les terres, 8: remplit les foliés 8: les
lagunes qui (ont près du fleuve. A peine font-ils
pleins, qu’on y voit fourmiller de toutes parts une
multitude prodigieufe de petits poilions z mais quelle
cil la caufe vraifemblable de leur produétion? Je
crois la connoître.

Lorfque le Nil fe retire, les poilions qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , le retirent aufii avec les dernieres eaux.
L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

à fe déborder, ces œufs commencent aulIi-tôt à

éclorre , 8c à devenir de petits poilions (308).
LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dam les

marais, fe fervent d’une huile exprimée du fruit

du Sillicyprion; ils (309) l’appellent. Voici
comment ils la font : ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 8: fur ceux des étangs

du Sillicyprion. En (3 l o) Grece, cette plante vient
d’elle-même 6c fans culture; en Égypte, on la"
feme , 8: elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorfqu’on les a recueillis, les

uns les broient 86 en tirent l’huile par expreflion;
les autres les font bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile fe détache, 8c on la ramall’e. C’en une liqueur.
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grade qui n’efl: pas moins bonne pour les lampes
que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte
a: défagréable.

LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons. Les Égyptiens ont
trouvé des moyens pour s’en garantir. Ceux
habitent au delI’us des marais, le mettent à couvert

de ces infeâes en dormant fur le haut d’une tout:

le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autrelmoyen : il n’y a performe

qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du poilTon; la nuit, on l’étend autour du lit; on
palle enfuite fous ce filet , 8c l’on fe couche. Si
on vouloit dormir avec les habits , ou enveloppé
d’un drap, on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’efl’ayent pas mène à travers le

filet. ’

LXXXXVI. Leurs vaill’eaux de charge font faits
avec l’épine (3 r 1), qui reflèmble beaucoup au Lotos

de Cyrene, ôc dont il fort une larme qui fe con-
denfe en gomme. Ils tirent de cette épine des planches

d’environ deux coudées ; ils les arrangent de la même

maniere qu’on arrange les briques , 8: les attachent

avec des chevilles (3 l a) fortes 8: longues; ils placent

fur leur futface des folives , fans le fervir de va-
tangues ni de courbes; mais ils affermill’ent en
dedans cet all’emblage avec des liens de Byblus:
ils font enfaîte un gouvernail qu’ils palfent à travers
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la arène, un mât avec l’épine, 8c des voiles
avec le Byblus.

Ces navires (31;) ne peuvent pas remonter le
fleuve, i moins d’être poullë par un grand vent;
suffi eli-on obligé de les tirer de dell’us le rivage.

Voici la maniere dont on les conduit en defcendant z
on a une claie de bruyere, tili’ue avec du jonc ,
8c une pierre percée, pelant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde a’ l’avant du
vailleau , 8: on la laide aller au gré de l’eau;
on attache la pierre à l’arriere avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (3 14) Baris; (c’efl ainli qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui cil d
l’arriere , gagne le fond de l’eau , 86 fer: à fa

tourie. Ils ont un grand nombre de vailfeaux de
cette efpece , dont quelques-uns porœnt une charge
de plufieurs milliers de miens.

LXXXXVH. Quand le Nil a inondé le pays;
on n’apperçoit plus que les villes; elles paroillènt
au deliirs de l’eau, 8c irefl’emblent â-peu-près aux

illes de la mer Égée. Toute l’Egypte en efi’et n’elt

qu’une valine mer, fi vous en exceptez les villes.
Tant que dure l’inondation, on ne navigue plus fur

les canauxdulleuve, maisparlemilieudela
plaine.Cenirqui remontaitdeNauctatisàMemphis,
prennent alors par les pyramides : ce n’en point

130191:8th navigation ordinaire, mais par
lapointedu Deltaôcparlaville (3 r 5*)de Cercafore.
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Si de la mer 8c de Oanope , vous allez à Naucratis
par la plaine, vous pallierez près des villes (316)
d’Anthylle 86 d’Archandre.

LXXXXVIlI. Anthylle efl: une ville confidérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Egypte, 8: lui eli particuliérement allignée

pour (3 r7) fa chauffure. Cet ufage s’obferve- depuis

que ce pays appartient aux Perles. La ville d’Ar-
chandre me paroit avoir pris fan nom d’Archandre
de (3 i 8) Phthie , gendre de Danaiis, 8c fils d’Achzus.

Peut-être y a-t-il eu quelqu’autre Archandre; mais
certainement ce nom n’eli pas Égyptien-

LXXXXIX. J’ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai fu par moi-même, ou ce que j’ai appris

par mes recherches. J e vais maintenant parler de
’ ce pays felon ce que m’en ont dit les Egyptiens;

j’ajouterai aulli à mon récit quelque chofe de ce
que j’ai vu par moi-même.

Ménès, fut le premier Roi d’Egypte, fit (3 x 9)

faire , felon les Prêtres , des digues à (3 se) Memphis;

Le fleuve , jufqu’au regne de ce Prince, couloit
entiérement le long de la montagne fabloneufe
qui cil: du côté de la Libye; mais, ayant comblé

le coude que forme le Nil du côté du midi, 85
conll’ruit une digue environ à. cent liardes au delfus

- de Memphis , il mit à fec fan (3 ao*) ancien lit , 8er
lui fit prendre fon cours par un nouveau canal , afin
qu’il coulât à égale diliance des montagnes; a: encore

aujourd’hui, fous la domination des Perles , on a
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une attention particuliete à ce même coude du Nil,
dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
antre (3:1) côté, 8: on a foin de les fortifier tous
les ans. En effet , li le fleuve venoit à les rompre,
de à l’e répandre de ce Côténlâ dans les terres ,

Memphis ril’queroit d’être entièrement fubmergée.

Ménès, leur (3 n) premier Roi, fitbâtir , antapporr
des mêmes Prêtres, la ville qu’on appelle aujourd’hui

Memphis, dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 8: qu’il avoit converti en terre

fenne;carcettevilleellaullifituéedanslapartie
étroite de l’Égypte. Le même lit creul’er au nord

6c à l’ouell: de Memphis un lac communiquoit
avec le fleuve , n’étant pas pollible de le faire à
I’eli , parce que le Nil s’y oppole; enfin il éleva

dans la même ville un grand 8c magnifique temple
en l’honneur de Vulcain.

CLesPrêtresmeluremenfuitedansleursannales
les noms de trois, cents trente autres Rois qti
régnerait après lui. Dans une (31.3) li longue faire
de générations, il le trouve dix-huit (32.4) Éthio-

piens 8c une femme du pays; tous les autres étoient
hommes 8c Égyptiens. Cette femme qui régnaien
Égypte, s’appelloit (3 a g) Nitocris , comme la Reine

de Babylone. Ils me raconterent que les Égyptiens, ’

après avoir rué l’on frere, qui étoit leur Roi, lui

remirent la couronne; qu’alors elle chercha à venger

famort,&qu’elle fitpétirparartiliceungrand

nombre On pratiqua fous terre, par
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l’on ordre, un vafle appartement, qu’elle dellinoit

en apparence à des (32.6) feliins; mais elle avoit
[réellement d’autres vues : elle invita à un repas

un grand nombre d’Égyptiens qu’elle connoill’oit

pour les principaux auteurs de la mort de l’on
fiera, 8: pendant qu’ils étoient à table , elle fit
entrer les eaux du fleuve par un grand canal l’ecret.
On (a) ajoute qu’après cette aâion elle l’e jetta

dans (31.7) une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple.

Cl. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui le En dillingué par, des
ouvrages remarquables ou par quelques adirions
d’éclat, li vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous; que ce Prince s’illullra par plulieurs monu-
mens; qu’il bâtit le veliibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 8c creul’a un lac dont je
donnerai dans la fuite (à) les dimenlions, de y fit
élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconterent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 8: que les autres
ne lailI’erent aucun monument à la pollérité; aulIi

les pallerai-je fous filence , 8c me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Sél’oftris qui vint après

eux.

(a) Il y a dans le grec : il: ne difent n’en davantage de
cette Princwfi , fi ce n’a]! qu’a]!!! avoirftu’t cela, 8:6.

(à) V0791 50 "in ’
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CIL Ce Princel’ut , felon ces Prêtres , le premier

qui , étant du golfe Arabique avec des (3 2.9)
vaill’eaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient

les bords de la met Érythrée z il fit voile encore
’ plus loih , jufqu’d une mer qui n’étoit plus navigabh

l caufe des bas fonds. ;Delà (3 3o) , felon les mêmes Prêtres , étant revenu

en Égypte , il leva une hornblende armée , 8c , avan-

çaht par la terre ferme, il fubjugua tous les peuplés
qui l’e (3 3 r) trouverent fur l’a route. Quand il ren-

controit des nations coura’genfes 8c (33a) jalonl’es

de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des co-
lonnes , fur lefquelles il falloit graver une infern-
tloh qui indiquoit l’on nous, celui de fa patriê,
a qu’il avoit-vaincu ces peuples par la force de
les armes; quant aux pays Qu’il l’ubjuguoit ail’ément,

a: fans livrer bataille , il élevoit des colonnes , avec

une pareille, unis il fail’oit ajouter le:
parties naturelles (3 3 3) de la femme, emblème de

la lâcheté de ces peuples. h
Clll. En parcourant ainli le continent, il pall’

d’Alie en Europe, 8c fubjugua les Scythes 8: les
Thraces (334) : mais je crois que l’armée Égyp-

tiene (3 3 3) n’alla pas plus avant; car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 8c l’ôn

n’en trouve point au-delà. Il retourna enfuite i’ur

les pas z quand il fut arrivé fur les bords du Plial’e,
je ne puisafl’uœts’il y lailla unepartie(336)del’9n

armée pour cultiver le pays, ou bleui? quelques-uns

Tome Il. E 8*
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de l’es foldats , ennuyés de la longueur de ces
voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce

fleuve.
CIV. Quoi qu’il en foit (a), il paroit que les

Colchidiens font Égyptiens d’origine, 8: je l’avois

préfumé avant que d’en avoir entendu parler à
«d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inll

«truite , j’interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens

le reli’ouvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,
que ceux-ci ne le reli’ouvenoient des Colchidiens.

Les Égyptiens penfent que ces peuples font des
defcendans d’une partie des troupes de Séfollris. Je

le conjeéturai aulii fur deux indices; le premier,
c’ell qu’ils font noirs, 8c qu’ils ont les cheveux crêpus,

preuve (b) alliez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autres peuples; le lecond, 8: le
principal, c’ell: que les (337) Colchidiens , les
Égyptiens 8c les Ethiopiens l’ont les feuls hommes

qui le fall’ent circoncire de temps immémorial.
Les (3 38) Phéniciens 8: les Syriens de la Palel’tino

conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) qui

(a) Cela n’en pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

Tenir de liail’on. Le grec dit : car les Colchidiens pa-
nifient, 8re.

(à) Dans le grec r cela ne revient à n’en.
(c) Ce l’ont les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

’ 3. 7a , a: dont il parlera encore Liv. 1H, 5. se; Liv. V.
v a. 49; Liv. V11, s. 7a, 8c peut-être ailleurs.

habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 85 du Par-
thénius , de les Macrons , leurs voilins , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,
ce l’ont là les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concilion , 8: encore paroit-il qu’en cela ils ne font
qu’imiter les Égyptiens.

Comme la circoncilion paroit , chez les
tiens 8: les Éthiopiens, remonter (3 3 9) à la plus
haute antiquité , je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres peuples , ils l’ont pril’edes Égyptiens ,

par le (34.1) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans
nouveaux nés.

CV. Mais voici un autre trait de refl’emblance
entre ces deux peuples : ce font les feuls (342.) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de
même, de ont aufli la même langue. Les Grecs
appellent lin (34.3) fatdonique celui qui-leur vient
de la Colchide, 8c lin Égyptien celui qu’ils tirent
d’Egypte.

CVl. La plupart des colonnes que Sélbllris lit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fublillenr
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans la Palef-

(e) Ce (ont les Colchidiens , les Phéniciens a les Syriens
dans il vient de parler.

Tome l I. F



                                                                     

8a Hrsrontr n’l-lénonorr.
tine de Syrie, 8c j’y ai remarqué les parties natu-

relles de la femme, 8c les infcriptions dont j’ai
parlé plus haut.

On voit .aul’li vers l’lonie deux ligures de ce

Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Ephefe à Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes à Smyrne. Elles repréfentent, l’une 8c

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 8c de la gauche
un arc (à) : le relie de l’on armure ell pareille-
ment (343*) Égyptien 8: Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une infcrip-

tion en caraéteres égyptiens 8c fartés, conçue en

ces termes: J’AI conqurs ce pars un LA ronce
ne mon (34.4) mus. Séfollris ne dit (343) pas
pourtant ici ni qui il ell, ni de quel pays il ell:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figure, conjeéturent qu’elle repré-

fente Memnon; mais ils [ont fort éloignés de la
vérité.

CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfollris ,

en revenant en Égypte, amena avec lui. un grand
nombre de prifonniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé à Daphnes de

(a) Le palme ou l’pithame en d’environ 8 pouces 3 lignes :

les cinq palmes font par conféquent; pieds 3 pouces 3 lignes.
(à) L’arc étoit une arme propre aux Éthiopiens. Voyez

» ci-delfous, Liv. [Il "5. si. ’
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Pélufe, fou (346) fiere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume, l’ayant invité, lui a;

(es enfans, à loger chez lui, fit (a). environner la
maifon de matieres combull’ibles , auxquelles on
mit le feu. Séfoftris n’en eut pas plutôt connoilTance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De lix enfans qu’il avoit, elle lui confeilla ld’en

étendre deux (547) fur ple bûcher enflammé, 8c

de faire de leur corpsune efpece de pont fur lequel
il pourroit palier 8: fe fauver. Séfofiris la crut: ainli
périrent deux de fes enfans; les autres fe fauverent

avec leur pere. ’
CV HI. Les Prêtres ajouterent que ScTolh’is, après

s’être vengé de fou fiere à fou retour en Egyp’te ,

employa les (34.8) prifonniers de guerre à traîner
jufqu’au temple de VuICain ces pierres énormes

qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que

l’on força de creufer les folles 8c les canaux dont
l’Eg-ypte ell entrecoupée. Avant ces travaux exé-

. curés (349) malgré eux, l’Egypre étoit commode

pour les chevaux 6c pour les voitures; mais , depuis
ce temps-là, quoique le pays foît plat 8c uni, il
eft devenu impraticable aux uns 8c aux autres, à
taure de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 85 en tout feus. Ce Prince les fit
(renier, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit :nmflèr lutai" de la maijbn.
E i;
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venoit à le retirer, les. villes qui n’éroient point

fur lès bords, mais au milieu des terres, lie trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boifl’on que l’eau (3 se) faumache des puits.

CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même

Roi fit le partage des terres, aflignant à chaque
Égyptien une portion égale de terre, 8c quarrée,
qu’on riroit au fort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit (on revenu. Si le fleuve enlevoit à quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi , 8c lui expofoit ce qui étoit arrivé. Ce
Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué, afin de

ne faire payer la redevance qu’à proportion du fonds

qui relioit. Voilà, je crois, l’origine (3 51) de la
géométrie, qui a pafÎé de ce pays (352.) en Grece.

A l’égard du pole, du cadran (5 53) folaire ,V 8c

de la divifion du jour en douze (3 54,) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfoftris (3 5 5) efl: le feul Roi d’Egypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

[lames de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (3 56) danger qu’il avoit évité. Il y en

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 8c l’autre repréfentoit fa femme,

8c quarre de vingt coudées chacune , qui repré-

(a) Dans le grec a ce PJince laïc.



                                                                     

Eurrnr-r.Lrvua Il. 8;
rentoient (es quatre fils. Long-temps (3 57) après,
lorfque Darius, Roi de Perle, voulut faire placer
fa Rame devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeélroir-il , n’avoir

pas fait de (i grandes aâions que Séfolhis. Celui-ci

n’avoir pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aulli fubjugué les Scythes que Darius
n’avoir pu vaincre. Il n’ell donc pas julte , ajouroit-il ,

de placer devant les [tatues (b) de Séfollris celles
d’un Prince qui ne l’avoir point furpallë par l’es

exploits. On dit que Darius (5 58) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CXI. Les Prêtres me raconterenr qu’après la
mon de Séfolh’is, fou fils (3 59) Phéron monta fur

le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili-

taire; mais il devint aveugle à cette occafion. Le
Nil s’étant débordé en ce temps-la de dix-huit

coudées, 8: ayant fubmergé toutes les campagnes,
il s’éleva un vent impétueux qui en agita les flocs

avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité , prit un javelot , 6c le lança au- milieu du
tourbillon des eaux :. aufli-tôt après , les yeux furent
&appés d’un mal fubit, 8c il devint aveugle. Il

(a) Le grec dit feulement Le Prive; mais voyez la

m 357.
(A) Dans le grec : je: ofl’mndu. Les narines qu’on

élevoit à quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux ,
afin qu’étant Tous la protection de la religion , performe

l’ofk les ravaler.

Fiij
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fut dix ans en cet état. La onzieme année, on lui
apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui
annonçoit que le temps prefcrit à [on châtiment
étoit expiré, 8: qu’il’recouvreroir la vue, en fe
lavant les yeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que fou mari. Phéron

effaya d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fervit indif-

tinâement de celle des autres femmes. Ayant enfin -
recouvré la vue, il fit afi’embler dans une (3 6°) ville ,

qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos , toutes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui avoit rendu la vue, 85 les ayant fait
toutes brûler avec la ville même , il époufa celle
qui avoit contribué à fa guérifon.

Lorfqu’il eut été guéri, il envoya des préfens

dans tous les temples célebres , 8c fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en faire mention. Ils ont
chacun cent coudées de haut, fur huit de large,
8c font d’une feule pierre.

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron

eut pour (361) fuccelfeur un citoyen de Memphis ,
que les Grecs appellent Protée dans leur ( 36:.)
langue. On voit encore aujourd’hui à Memphis
un lieu (a) magnifique 8c très-orné, qui lui elr con-

(a) Il y a dans le grec : 14mm, qui en une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, 8c contactée à
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facré. Ce lieu en au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 8c tout

ce quartier s’appelle le camp (363) des Tyriens.
Il y a dans le lieu confacré à Protée une chapelle
dédiée a Vénus, furnommée l’Etrangere. Je con-

jeâure que cette Vénus cf: Hélene , fille de (364)

Tyndare , non-feulement parce que j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (3 6 3) tire [on
nom de Vénus l’Etrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui fait
confacré fous ce nom.

CXIII. Ayant queliionné les Prêtres au fujet
d’Hélene , ils me répondirent qu’Alexandre (a) ,

après l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mit à la voile

pour retourner dans fa patrie. Quand il fut parvenu
dans la mer Egée, des vents contraires le repouf-’
ferent dans la mer (367) d’EgyPte’, 8c comme ces

vents continuoient, il vint delà en Égypte, où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle aus-

jourd’hui la bouche Canopique, 85 à Tarichées.
Il y avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’efclave s’y
retire , 8c s’y fait marquer des fiigmates lactés,
afin de fe confacrer au Dieu, il n’eil: pas permis.

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi-
ronnée d’un mur, avec de beaux portiques. ’

(a) Paris : c’en avili le nom qu’Homere donne le plus

fouvent à ce Prince.
Fiv
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de mettre la main fur lui. Cette loi continue à
s’obferver de la même maniete depuis fon’iniiitu-
tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

en connoiifance des privileges de ce temple, s’y
réfugierent , 8c le tenant en poliure de fuppliants,
ils [e mirent à accufer leur maître , dans l’intention

de lui nuire , 8c à publier l’injure qu’il avoit faire
à Ménélas, 8c tout ce qui s’étoit pall’éeau fujet

d’Hélene. Ces accufations fe faifoienr en préfence

des Prêtres, 8: de Thonis (368), Gouverneur de

cette, bouche du Nil. (
CXIV. Lâ-defl’us , Thonis dépêcha au plutôt

un courier a Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : a il eli arrivé ici un Teucrien qui a
a, commis en Grece un crime atroce. Non content
n d’avoir féduit la femme de l’on hôte , il l’a enlevée

a avec des richefl’es confidérables. Les vents con-

traires l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le
biffetons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

nous ces (a) richelTes? n
Protée renvoya le courier au Gouverneur, avec

un ordre conçu en ces termes : a arrêtez cet étranger ,

a: que! qu’il foit , qui a commis un tel crime contre

a: fou hôte; amenez-le-moi, afin que je fache ce
a, qu’il peut aulli alléguer en fa faveur n.

CXV. Thonis, ayant reçu cet ordre, faifit les
vaill’eaux d’Alexandre , le fit arrêter, 8c le mena

U

uV

8

uv

l
(a) Dans le grec : ce qu’il avoit en venant.
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Memphis avec Hélene , avec l’es richell’es 8c le s (a)

fupplianrs du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,

Protée demanda à Alexandre qui il étoit, 8c d’où

il venoit avec l’es vaill’eaux. Ce Prince ne lui déguifa

point l’afamille, lenom de fa patrie, nid’où il
venoit; mais quand Protée lui eut enfaîte demandé

où il avoit pris Hélene , il s’embarrall’a dam l’es

réponfes, 8c comme il déguifoit la vérité, l’es

efclaves, qui s’étaient rendus fupplianrs , l’accu-

l’erent, 8c raconterent au Roi toutes les particula-
rités de (on crime. Enfin Protée prononça ce juge- ’

marna Si jenepenfoispasqu’il ell: dela plus
sa grande conféquence de’ne faire mourir aucun
a des étrangers que les vents forcent à relâcher fur

n nos terres, je vengerois par ton fupplice l’infulte
a que tu as faire à Ménélas. Ce Prince t’a donné

a l’hol’pitalité , a: toi, le plus méchant de tous

a les hommes, tu n’as pas craint de commettre
a envers lui une aétion exécrable. Tu as l’éduit la

n femme de ton hôte, 8c, non content de cela ,
n tu l’as engagéea te fuivre, &tu (369) l’emmenes

u furtivenrenu Ce n’eli pas tout; tu pilles encore,
n en t’en allant, la mail’on de ton hôte. Puis donc

n que je crois de la plus grande conféquenCe de
n ne point faire mourir un étranger, je te (à)

(a) Les efclaves de Paris.
(l) Dans le grec : je ne te [chierai point emmener ce"

faute à je: fichera. ’
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sa laill’erai aller 5. mais tu n’emmeneras point cette

sa femme , 8c tu n’emporteras’ point l’es richell’es;

sa je les garderai, jul’qu’â ce que le Prince (a) Grec

a vienne lui-même les redemander : pour toi, je
se ot’ordonne de l’ortir dans trois jours de mes états

sa avec tes compagnons de voyage , linon tu feras
n traité en ennemi sa.

CXVI. Ce fut ainli , au rapport des Prêtres,
à’ quHélene vint à la cour de Protée.-ll me femble

qu’Homere avoit aulli oui raconter la même biliaire;

mais, comme elle convenoit moins à l’é pée que

celle dont il s’en fervi, il l’a abandonnée z il a
montré cependant qu’elle ne lui étoit pas inconnue,

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade ,

lorfqu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; té-

moignage qu’il n’a rétraéîté en aucun autre endroit

de l’es poëmes. Il nous y apprend qu’Alexandre,

après avoir erré long-temps de côté 8c d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit, aborda à Sidon en Phénicie.

C’efi dans l’endroit (371) où il s’agit de la valeur

h de Diomedes. Voici l’es vers : cc lai, le (b) trouvoient

se des voiles brodés, ouvrage des Sidonienes, que
sa le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorfqu’il

sa revint à Troie avec Hélene n. Il fait aulli mention
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odyll’ée : et Tels étoient

(a) Dans le grec : tari hôte.

(à) Iliade, liv. V, vers :89. i
(c) Odyll’. liv. 1V, vers 2.2.8.
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a les l’pécifiques efficaces 8c excellens que poll’édoit

sa Hélene , fille de Jupiter : elle les avoit reçus de
se Polydamna , femme de (3 72.) Thonis, dans l’on

ss voyage en Égypte, dont le terroir produit une
sa infinité de plantes, les unes l’alutaires, les autres

sa pernicieul’es u. Il en parleaulli dans ces vers
que Ménélas adrell’e à Télémaque : a quoique (a) je

ss délirall’e de m’en retourner, les Dieux me re-

ss tinrent en Égypte , parce que je ne leur avois
sa pas offert des hécatombes parfaites n. Homere,
par ces vers , nous montre allez qu’il n’ignoroit pas

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en effet à l’Egypte; 8c les Phéniciens, à qui appar-

tient Sidon, habitent dans la Syrie.
CXVII. Ces (373) vers du Poëte,-& principa-

lement les deux derniers , prouvent que les (374)
Cypriaques ne l’ont pas d’Homere (à); car on lit
dans ce poëme, qu’Alexandre, profitant de la tran-

quillité de la mer 8c d’un vent favorable, arriva
à Troie avec Hélene, trois jours après l’on départ

de Sparte , au lieu qu’Homere dit dans l’Iliade ,

qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais
en voilà allez fur Homere 8c les vers Cypriaques.

. CXVIII. Je demandai enfuite aux Prêtres li ce
que les Grecs racontoient de la guerre de Troie,
devoit être mis au rang (375) des fables : ils me

(a) Odyll’. liv. 1V, vers 3st.
(5) Le grec ajoute : mais de quelqu’un".
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répondirent qu’ils s’en étoient informés à Ménélasluis

même , 8e voici ce qu’il leur en avoit appris :après
l’enlèvement d’Hélene , une nombreufe armée de

Grecs pall’a dans la Teucride , pour venger l’outrage

fait à Méne’las. Sortis de leurs vailfeaux , ils n’eurent

pas plutôt allis leur camp (373*) , qu’ils envoyerent

à Troie (a) des Amball’adeurs , au nombre defquels
étoit Ménélas. Ces Amball’adeuts étant entrée dans

la ville , demanderent Hélene , ainli que les richelfes

i qu’Alexahdre avoit enlevées furtivement , 8: ils

exigerent une réparation de cette (b) infulte. Les
Teucriens les all’urerent alors , 85 dans la fuite ,
fans ferment, 8c même avec ferment , qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les tréfors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 8c qu’on avoit tort de les pourfuivre

pour des chofes que retenoit Protée , Roi de ce pays:
mais les Grecs , s’imaginant qu’ils fe moquoient d’eux,

firent le liége de Troie, 8c le continuerent jul’qu’â

ce (376) qu’ils fe fulfent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils l’eurent prife, Hélene ne s’y étant

point trouvée, 8c les Troyens leur tenant toujours
le même langage, ils ne doutererit plus de ce qu’on

leur avoit dit dès le commencement , 8c ils eus
voyerent Ménélas lui-même vers Protée.

(a) Dans le grec: Ih’on , mot réfervé à la poélie dans

notre langue.
(à) Injufiice, dans le grec.
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CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte , remonta

le Nil jufqu’â Memphis, ou il lit à ce Prince un
récit véritable de ce qui s’étoit palfé. Il en reçut .

toutes fortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélène, pour (a) qui on avoit eu les égards 8c
le refpeét convenables , 8c on lui remit tous les
tréfors.

Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par des
outrages. Comme il vouloit s’embarquer, de que
les vents contraires le retenoient, après avoir long-
temps attendu , il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette aétion impie , qui parvint
bientôt à la connoilI’ance des Égyptiens, le rendit

odieux -: en le pourfuivit, 8c il fut obligé de le
fauver par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent
m’apprendre de quel (378) côté il alla enfuite; ils
m’all’urerent qu’ils avoient une connoilfance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étoienr parlés

chez eux , 8c qu’ils avoient appris les autres par
leurs recherches (à).

CXX. Je fuis du fentiment des Prêtres d’Égypte

au fujet d’Hélene , 8c voici quelques conjeétures que

f y ajoute z li cette Princell’e eût été âTroie , on l’au-

roit Parement rendue aux Grecs , foit qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avoir foufert aucun
:147.

(à) Il y a dans le grec , après cela: le: Prê’ms d’Egypte

ne dirent ces chofes.
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y eût confenti, foit qu’il s’y fût oppofé. Priam de

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas alfez
dépourvus de feus pour s’expol’er à périr eux, leurs

enfilais 8c leur ville , afin de conferver à Alexandre
la poll’ellion d’Hélene. Suppofons même qu’ils enlient

été dans ces fentimens au commencement de la
guerre; du moins , lorfqu’ils virent qu’il périlfoit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 8c qu’en dilférens combats

il en avoit déjà coûté la vie à deux ou trois des

enfans de Priam , ou même à un plus grand nombre,
s’il faut en croire les Poëtes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris d’Hélene, je penfe qu’il

n’auroit pas balancé à la rendre aux Grecs , pour
fe délivrer de’tant de maux.

D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré-

fomptif de la couronne; il n’étoit pas chargé de
l’adminiliration des affaires dans la vieillelfe de Priam.
Heétor étoit fon aîné , se jouill’oit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir , ce Prince
devoit lui fuccéder; ainli il ne lui eût été ni hono-

rable, ni avantageux de favorifer les injuliices de
fou frere , 8c cela, tandis qu’il fe voyoit tous les
jours, ainli-que tous les autres Troyens , expofé
pour lui à de li grands maux : mais il n’étoit pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 8c li les Grecs
n’ajourerent point foi à leur réponfe, quoique vraie,

ce fut , à mon avis , par une permillion du Ciel,
qui, en dérruifant les Troyens, vouloit apprendre
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à tous les hommes que les Dieux proportionnent
les châtimens à l’énormité des crimes (a)

CXXI. Les Prêtres me dirent que (579) Rhamp-
finite fuccéda à Protée. Il fit faire le vefiibule du
œmple de Vulcain (12) qui CR à l’occident; il fit
aulli élever vis-â-vis de ce veltibule deux (lames
de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens rappellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, & lui font des ofli’andes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitent d’une maniere route

oppofée. rCe Prince poEédoît tant de (3 80) richeffes , que ,

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement, il ne s’en eft trouvé .

aucun qui en ait eu de plus grandes, ou même
qui en ait approché.

Pour mettre ces richelTes en fureté, il fit élever
t un édifice en pierres , dont un des m s étoit hors de

l’enceinte du palais. (381) L’Archite e, qui avoit -

de mauvais delTeins (c), arrangea une des pierres
avec tant d’art , que deux hammes , ou même un
fenil, pouvoient facilement l’ôter. L’édifice achevé , ’

(a) ll y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ce;
chofes de la manier: qu’elle: m’ont paru.

(b) C’en le temple de Vulcain , à Memphis , que différer]:
Rois ornerait à l’envi l’un de l’autre.

(c) Il y a après cela dans le grec : imagina ceci.
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Rhampfinite y fit porter l’es richell’es. Quelque temps

après , l’Architeôte , fentant approcher fa fin, manda

fes fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en faifant
le bâtiment où étoient les tréfots du Roi, il avoit.
ufé d’artifice , afin de pourvoir à leurs-befoins, 8c

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la
pierre , fes dimenfions 8: fes bornes; enfin il ajouta
que , s’ils obfervoient exaétement ce qu’il leur avoit

dit , ils fe verroient les difpenfateurs de l’argent
du Roi.

L’Architeéte mort , fes fils fe inirent bientôt après

à l’ouvrage. Ils allerent de nuit au palais, trou-
v verent la pierre défignée , l’ôterent facilement, 85

emporterent de grolles fommes. Le Roi étant un
jour entré dans (on tréfor , fut fort étonné , en
vifitant les vafes où étoit l’on argent , de les trouver

confidérablement diminués: il ne l’avoir qui en

accufer, parce que les fceaux étoient entiers, 8:
que tout étoit bien fermé. Y étant revenu deux ou
trois fois, 8: s’étant toujours apperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne celToient point de
piller) il fit faire des piéges qu’on plaça par (es

ordres autour des vafes où étoient fes tréfors. Les

voleurs vinrent comme auparavant. Un d’eux entre ,

va droit (382.) au vafe, donne dans le piège de
s’y prend. Dès qu’il vit où il en étoit réduit, il

appella [on &ere , lui dit l’état où il fe trouvoit,

le conjura d’entrer au plus vite, 8: de lui couper

I la
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la tête, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 86
qu’il ne fût la caufe de fa perte. Celui-ci, voyant
qu’il avoit raifon , obéit (b) , remit la pierre, 8C
s’en retourna chez lui avec la tête de fou fiere.

Dès que le jour parut, le Roi fe rendit a l’on i
tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête ,
pris 8c arrêté dans le piégé; il ne le fut pas moins ,
en remarquant que l’édifice n’était pas endommagé,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit z il fit pendre fur
. la muraille le cadavre , 8: plaça des Gardes auprès ,,

avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer
à ce [peétacle , ou en être touché de commifération.

la mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adtelTant au fils qui lui relioit, lui enjoignit de
mettre tout en œuvrepour détacher le corps de Ion

.frere , 8: le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette fatisflié’tion, d’aller elle-même

le dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir fa mere, quelque chofe qu’il pût lui dire, 8C

craignant ( 3 8 3) l’effet de fes menaces , imagina cet

artifice.
Il chargea fur des ânes quelques outres remplies

de vin, les chaITa devant lui, 8c lorfqu’il Fut, près

de ceux qui gardoient le corps de (on fiere, il

(a) Il y a dans le grec : de crainte qu’étant vu Ô
reconnu, il ne, &c.

(à) Il y a dans le grec : vêtît ë fait ce: Mafia

’ Tome Il. G
in.
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outres.
Le vin s’étant mis aulli-tôt à couler , il fe frappa

la tête , en jettant de grands cris , comme un homme
au défefpoir, 8: qui ne l’avoir auquel de les ânes

il devoit aller le premier. La Gardes, voyant le
vin couler en abondance, accoururent pour ile re-
cueillir , comptant (384*) que c’étoit autant de
gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d’être

en colere , leur dit beaucoup d’injures; mais, comme

ils cherchoient à le confoler, il cella [es empor-
temens , 8: , faifant femblant de s’appaifer, il détourna

fes ânes du chemin , 8: le mit en devoir de refermer
les outres. Il s’entretint enfuite avec les Gardes; 8c,
comme ils tâchoient de l’égayer, en lui faifant des

plaifanteries, il leur donna une de fes outres. Ils
s’afiirent aulli-tôt dans le lieu où ils le trouvoient,
de , ne penfant plus qu’à boire, ils prefÎerent le

I jeune homme de relier 8c de leur tenir compagnie.
Il le laill’a (38s) fans doute perfuader, 8c demeura.
avec eux; 8:, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté , il leur donna encore une outre.
Les Gardes s’étant mis à boire (avec excès , s’eni-

vrerent, 85, vaincus par le fommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée, il leur
rafa par dérifion la joue droite , détacha le corps
de fou frere , le chargea fur un de [es ânes, 85
retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de

fa mere.
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Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps

du voleur , fe mit fort en colere; mais, comme
il vouloit abfolument découvrir celui qui avoit fait
le coup, il s’avifa d’une choie que je ne (3 8 5*) puis

Xcroire : il proftitua [a propre fille dans un lieu de
débauche , lui ordonnant de recevoir également toutes

fortes de perfonnes ; mais , avant d’aCCorder fes faveurs

à quelqu’un, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

fait en fa vie de plus fubtil 86 de plus méchant;
8c , s’il s’en trouvoit un qui le vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur , il lui recommanda de l’arrêter

85 de ne le point laitier échapper. La fille obéit
aux ordres de (on pere; mais le voleur , ayant appris
pourquoi tout cela fe faifoit, voulut montrer qu’il
étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

le bras ( 3 8 6) d’un homme nouvellement ( 3 8 6*) mort ,

«St, l’ayant mis fous fon manteau, il alla de ce
pas trouver la fille du Roi. La Princelïe lui ayant
fait les mêmes quefiions qu’à tous ceux qui fêtoient

déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante
aétion qu’il eût jamais faire, c’étoit d’avoir coupé

la tête à Ion frete pris à un piégé dans le tréfor

du Roi, 8c que la plus fubtile étoit d’avoir détaché

fan corps , après avoir enivré ceux qui le gardoient,
Elle ne l’eut pas plutôt entendu , qu’elle voulut
l’arrêter; mais , comme ils étoient dans l’obfcurité,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle failit ,p croyant
que c’étoit celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut

à la porte 86 le fauva.
G ij
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Le Roi, informé de ce qui s’étoit pané , fut

extrêmement furpris de la turc 86 de la hardielTe
de cet homme 3 mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de fou obéilTance, qu’il lui accordoit la
grace, 86 que , s’il vouloit fe préfenter devant lui ,

il lui donneroit outre Cela de grandes récompenfes.

Le voleur , le fiant à fa parole , vint le trouver.
Rhamplinite conçut pour lui une fi grande admi-
ration , qu’il lui donna fa fille en mariage, le
regardant comme le plus habile de tous les hommes ,
parce qu’il en l’avoir plus que tous les Égyptiens,

qui l’ont eux-mêmes plus ingénieux que tous les

autres peuples.
CXXII. Après cela , me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite defcendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua
au dez (387) avec Cérès : tantôt il gagna; tantôt
il perdit. Quand il revint fur terre, la Déell’e lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres

me dirent aulli que les Égyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en par:
depuis la defcente de Rhampl’mite jufqu’â l’on retour.

Je fais que, de mon temps , ils célébroient encore
cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce fujet ou pour quelqu’autre. .
Les Prêtres revêtent pendant cette Père l’un

d’entr’eux d’un manteau tilla 8c fait le jour même de

la cérémonie, 85 , lui couvrant les yeux d’un bandeau ,

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (388) Cérès; enfuire ils le retirent. Ils me dirent
qu’après cela deux loups conduiroient le Prêtre,

qui avoit les yeux ainli bandés, au temple de Cérès,

qui efi éloigné de la ville de vingt finies , 8c
qu’enfuite ils le ramenoient au même endroit ou

il: l’avaient
Si ces propos des patoiII’ent croyables

à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hilloire, que d’écrire

ce que j’entends dire à chacun.

CXXIll. Cérès 8c Bacchus ont, felon les Égyp-

tiens , la puilrance fouveraine dans. les enfers. Ces ’

peuples [ont aufli les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme cil (389) immortelle; que,

lorfque le corps vient à , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 86 qu’après avoir palI’é

ainli fuccellivement dans toutes les efpeces d’animaux

terrelh’es , (a) aquatiques , volatiles, elle rentre
dans un corps d’homme (à), 8e que ces différentes

tranfinigrations [e font dans l’efpace de trois mille

ans. le fais que quelques (3go) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
6: qu’ils en ont fait ufage , comme fi elle étoit
à eux. Leurs noms (c) ne me l’ont point inconnus;

mais je les paire fous fileirce.

(a) De la mer.
(b) Le grec ajoure z qui naît alors.
(c) Il veut (in: doute parler de Phérécydes de Syeol,

a de Pythagore. Voyez la note.
G a;
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CXXIV. Les Prêtres ajouteront que, jufqu’â

Rhampfinite , on avoit vu fleurir la jullice 8c régner
l’abondance dans route l’Egypte; (a) mais il n’y eut

point de mechanceté ou ne le portât Chéops (3 9!) ,

fou fuccelreur. Il ferma d’abord tous les temples ,
8: interdit les facrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. Lesruns furent
occupés à fouiller les carrieres de la montagne
d’Arabie, à traîner delà jul’qu’au Nil les pierres

qu’on en tiroit , 8c à palier ces pierres fur des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient, I

de les traînoient jul’qu’â la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mois cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fut ainli tourmenté, on palI’a dix années à conf-

truire (392.) la chauffée par où on devoit traîner
les pierres. Cette chauffée el’t un ouvrage qui n’el’t

gueres moins confidérable, à mon avis, que la
Pyramide (a 93) même; car elle a Cinq (3 94) Mes
de long , fur dix orgyies de large , 8: huit orgyies
de haut, dans (a plus grande hauteur; elle eft de
pierres polies 8: ornées de figures (b) d’animaux.

(a) Feu M. le Préfident Bouhier penl’oit qu’il y avoit ici

une lacune canfide’rable dans le texte d’Hétodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfiradé que

ce nm pas ici qu’elle le trouve. Voyez mon Elfai fur la
Chronologie d’Hérodote, Chap. I , 5. la; p. sa; 8c filin

(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres

qui (ont fur les côtés. ’
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Il fe palfa, dis-je, dix années il cette chauffée, fans

compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages

de la (3 96) colline , fur laquelle (ont élevées les pyra-

mides, 8: aux édifices (3 97) fouterrains qu’il fit faire,

pour lui fervir (3 97”) de fépulture, dans une ille for-
mée parles eaux du Nil , qu’il y introduifit par un ca-

naL La pyramide même coûta vingt années de travail:

elle en: quarrée; chacune de (es faces a huit (398)
plethres de largeur, fur autant de hauteur; elle
cil en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble, 8c dont il n’y en a pas une
qui ait moins de trente pieds.

CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 9 8*)

de degrés. Quand (399) on eut commencé à la
conllruire de cette maniere, on éleva de terre les
autres pierres, 8c , à l’aide (400) de machines faites

de courtes pieces de bois , on les monta fur le
premier rang d’allifes. Quand une pierre y étoit

parvenue, on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere alIife ; delà on la montoit

par le moyen d’une autre machine , car il y en avoit
autant que d’allifes : peut-être auffi n’avaient-ils
qu’une feule 8c même machine facile à tranfporter
d’une allife à l’autre, toutes les fois qu’on en avoit

ôté la pierre. Je rapporte la chofe des deux façons ,
comme je l’ai oui dire. On commença donc par (4o r)

revêtir 8c perfeâionner le haut de la pyramide;
delà on defcendit aux parties voifines, de enfin on
pallia aux inférieures 8c à celles qui touchent la

t G iv
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terre. On a gravé fur la pyramide , en (4o 2.) caraôteres

Égyptiens , combien on a dépenfé pour les ouvriers

en (403) raiforts , en oignons 85 en aulx; de celui
qui m’interpréta cette infcription, me dit, comme

je m’en fouviens très-bien , que cette dépenfe fe

montoit à feize cents talens d’argent. Si cela en:
vrai , combien doit-il en avoir coûté pour les outils

de fer, pour le relie de la nourriture 8c pour les
habits des ouvriers , puifqu’ils employerent à cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
celui qu’ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres,

à les voiturer , 6c à faire les édifices fouterrains,

fut fans doute confidérable.
CXXVl. Chéops, (a) épuifé par ces dépenfes,

en vint au point d’infamie de profiituer fa fille (404)

dans un lieu de débauche, 8c de lui ordonner de
tirer de l’es amans une certaine femme d’argent, ’

J’ignore à combien fe monta cette fomme; les
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle

exécuta les ordres de [on pere, mais elle voulut
aufli lainier elle-même un monument. Elle pria tous

ceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (405) la pyramide qui cil au milieu des trois ,
en face de la grande pyramide , de qui a un plethre

8c demi de chaque côté. -
(a) Dans le grec t ayant befot’n d’argent.
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CXXVII. Chéops, fuivant ce que me difoient

les Égyptiens, régna cinquante ans. Étant mort,

fou frere (406) Chépren lui fuccéda, 8c fe conduifit
comme [on prédécelfeur. Entr’autres monumens,

il fit aulIi bâtir une pyramide :elle n’approche pas

de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mefurées

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) foutetrains,

ni canal qui y conduife les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’efl le tombeau (408) de

Chéops , fe trouve dans (409) une ille, 8: qu’elle cil:

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

par un canal confirait à ce delfein. La premiere
allife de cette pyramide ell: de pierre (4 1 1)d’Ethiopie,’

de divetfes couleurs , 8c elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (41 t) grande pyramide d
laquelle elle cil contigüe. Ces deux pyramides font
bâties fur la même colline, a environ cent (413)
pieds de haut.

CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’apprirent que »

Chépren régna cinquante-lix ans : ainli les Égyptiens

furent accablés cent fix ans de routes fortes de
maux, 8:, pendant tout ce temps , les temples
nitrent fermés. Les Égyptiens ont tant d’avetfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne
veulent pas même (414) les nommer : ils appellent ,

par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber-
3er (413) Philitis, qui, dans ce temps-li, menoit
paître l’es troupeaux vers l’endroit où elles font.

CXXIX. Après Chépren , me dirent-ils, M1661
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rinus (a) , fils de Chéops , monta. fur le trône; mais,

comme il défapprouvoit (b) les adirions de fou pere ,

il fit rouvrir les temples , 8c rendit au peuple,
réduit aux demieres exuêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à les affaires,
8: d’offrir des factifices 3 enfin il jugea les différents

de fes Sujets (416) d’une maniere Plus équitable

que tous les autres Rois; aufli les Égyptiens lui
donnent-ils de granch louanges, 8: le mettent-ils
au delT us de tous les Rois qui iufqu’ici ont gouverné

l’Egypte , non-feulement parce qu’il rendoit la jul’tice

avec équité, mais encore parce que , li quelqu’un

fe plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoit prononcé;

il le dédommageoit (c), 3: tâchoit de l’appaiiër.

Pendant que Mycérinus traitoit l’es peuples avec

tant d’humanité, 8: qu’il ne s’occupoir que de leur

bonheur, il perdit fa fille unique, 8c ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fur exceliivement
affligé de fa perte; 86, comme il vouloir lui donner
une [épulrure plus recherchée qu’à l’ordinaire , on l’en-

ferma (d) dans une genilTe de bois qu’il avoit fait dorer.

(a) On l’appelloît aullî Méchérinus. Diodor. Sicul. Lib. I,

5. 64. , com. r , page 74.
(à) Dans le grec : mais comme le: allions dejbn par:

lui dlplazflient.
(c) Il lui donnoit dufien.
(d) Dans le grec: il fit faire une vache de loi: ,

neuf: , à , après l’avoir fait dorer, il y enterra fa
fille morte.
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CXXXCette genill’e ne fut point mire en terre.

De mon temps, elle étoit encore expofée à la vue

de tout le monde, au royal (4.18) de Sais,
dans une falle richement ornée. Chaque jour on
brûle devant elle toutes fortes de parfums, 8c, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
dartre (aile , près de celle où ell: cette gaufre , on
voit plufieurs flatues debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le difoient ainli. Il cl! vrai qu’il y

a environ (lames cdofdœ de femmes nues,
qui (ont routes de bois; mais je ne puis allure:
qui elles repréfentent : je n’en fais que ce qu’on

m’en a dit.

CXXXI. Quant à cette genilre 8c a ces calcifias ,
on conte que Mycérinus lit violence à [a fille , dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin-
eelTe s’étant étranglée de défefpoir, (on pere fit

mettre fan corps dans cette genilre; que fa’mere

fit couper les mains aux femmes de fa fille,
l’avaient livrée à Mycérinus , 8: qu’aujourd’hui leurs

Rames , n’ont point de mains, font un té-
moignage du fupplice dont elles furent punies pen-
dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 8c des mains des cololTes,
n’ell qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces cololIës , que leurs mains étoient tombées
de vérulké , 8: , de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des (lames.
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CXXXII. Cette genilTe eli couverte d’une lionne

cramoifie, excepté la tête 8: le cou qui font dorés
d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle.a un
foleil d’or. Elle n’efl pas debout, mais fur les genoux;

86 elle cil (b) de la Parure des plus grandes genill’esi

On la tranfporte tous les ans hors de la falle. Cette
cérémonie le fait dans le temps où les Égyptiens

fe frappent 8: le lamentent (419) pour un certain
. Dieu que je ne dois pas nommer ici : c’ell alors

qu’on expofé cette genifÎe (4.2.0) à la lumiere; car

ils difent que la Princell’e , en mourant, pria Mycé-

rinus , fon pare, de lui faire voir le l’oleil une
fois par an.

CXXXIII. (c) Il arriva a Myce’rinus un nouveau

malheur après la mort de fa fille : il reçut de la
ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que lix ans à vivre, 8: qu’il mourroit ’

la feptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’OracleQ pour faire a la (42.1)

Déefl’e de vifs reproches de ce que [on pere 8:
l’on oncle avoient vécu li long-temps , quoiqu’ils

enflent opprimé leurs Sujets , 8: que, fans aucun
égard pour les Dieux, ils eull’ent fait fermer les

(a) Entre les corne: a]! imité le cercle du filai! en or.
(à) Elle ejl’, du côté de la grandeur, comme une

grande vache en vie. ’
(c) Ce (ont toujours les Prêtres qui parlent. Avec les

infinitifs, il faut fous-entendre Ainsi".
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temples , tandis qu’il avoit fi peu de temps à vivre ,

lui qui avoit eu tant de piété 8c de refpeâ pour
les Dieux. Il lui vint là-dell’us une feconde réponfe

de l’Oracle, qui lui apprit que c’était pour cette

raifon-lâ même qu’il devoit mourir de li bonne
heure; qu’il n’avoit point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux Peu.

dam cent cinquante ans; que les deux Rois , l’es
prédécell’eur’s, en avoient eu comoifmce, 8: que lui

il l’avoir ignoré.

Mycétinus , voyant, par cette réponfe, que [on
arrêt étoit irrévocable, fit faire un grand nombre

de lampes. Dès que la nuit étoit venue, il les
faifoit allumer, 8e panoit le temps à boire 8: à
fe divertir, fans difcontinuer ni jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois 8: tous les (42.2.)
lieux agréables, 84 qu’il croyoit les plus propres à

infpirer du plaifir; il avoit delreùi, en convertir-
fan: (4.2. 3) les nuits en jours, de doubler le nombre
des années; de lix ans, en faire douze, 85 de con-
vaincre par-là l’Oracle de menfonge. .

CXXXIV. Il lailTa aulii une pyramide; elle ell:
quarrée , &de pierre (4.2. 4) d’Ethiopie jufqu’â la(4.2. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
(on pere , ayant vingt pieds de moins, (42.6) 8:
chacun de l’es côtés trois plethres de large. Il y
a des Grecs qui prétendent qu’elle cil de la Cour.

tifane (42.7) Rhodopis. lls fe trompent, 8: il me
femble qu’ils ne connoill’ent pas même cette Cour-
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tifane. S’ils l’eull’ent connue, ils ne lui enflent pas

attribué la conflruétion d’une pyramide qui, pour

le dire en peu de mots, a coûté des (a) fommes
immenfes: d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

Mycérinus, mais fous Amafis (4.2.8); c’ell-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait confituire ces pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrac’e, efclave

d’Iadmon , fils de (4 2.9) Hépheliopolis , de l’ifle de

Samos , compagne d’efclavage d’Efope (4.30) le

Fabulilie; car Efope fut aulli efclave d’Iadmon. On

en a des preuves, 8: une des principales, c’eût que

les Delphiens ayant fait demander plulieurs fois
par un Héraut , fuivant les ordres de l’Oracle , fi
quelqu’un vouloit venger la mort (4,31) d’Efope,

il ne fe préfenta qu’un petit-fils d’Iadrnon qui portoit

le même nom que fou ayeul (à).
CXXXV. Rhodopis fut enfaîte menée en Égypte

par Xanthus, de Samos , pour y exercer le métier
de Courtifane. Charaxus (4.; 2.) de Mytilene , fils
de Scamandronyme , 86 freIe de Sappho, dont nous ’ ,

avons les poéfies , donna (43 3) un prix confide’rable

pour fa rançon. Ayant ainli recouvré fa liberté ,
elle relia en Égypte, où fa beauté lui procura de
grandes ricliell’es (c) pour une femme (454.) de fou

(a) Des million: de talens fan: nombre.
(à) Il y a dans le grec’, après ces mots : Ejbpe fur

ainli l’efclave d’Iadmon.

(c) Dans le grec : pour une Rhodopis.
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état , mais fort au dellous de celles qui étoient
nécelTaires pour la conliruétion d’une telle (a) pym.

raide. On doit d’autant moins lui attribuer de li
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car, voulant laillèr dans la Grece
un monument qui tranfinît l’on nom à la pollérité, (b)

.elle lit faire autant de broches de fer propres a
rôtir un bœuf, que put y fullire la dixieme partie ,
de l’on bien; choie que performe n’avoir encore
imaginée, 8K dont on n’avoir point encore fait
d’oll’rande. Elle les env0ya (4; 5) au temple de

. Delphes, où on les voit encore (436) aujourd’hui
cutanées deniere l’autel que les Habitans de Chics
ont élevé vis-â-vis du temple même.

Les Courtilanes l’ont ordinairement d’une grande

beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons , devint
li célebte, qu’il n’y avoit performe en Grece qui

ne fût l’on nom. Une autre Courtifane , nommée (4 3 7)

Archidice, acquit aulïi après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné à Mytilene, après avoir rendu

la liberté a Rhodopis, Sappho le déchira (438)
dans l’es vers. Mais en voila allez fur ce qui regarde

cette Couttifane.

(a) Voyez la derniere partie de la note 41;.
(5) Dans le grec : elle fi! faire une chef: que performe

autre n’a inventée, ni confacre’e dans un temple , à
la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire der broche:

defer.... ’
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après

Mycérinus, Al’ychis (439) fut Roi d’Egypte, 8C

qu’ilfit bâtir, en l’honneur de Vulcain, le vel’tibule

qui ell: à FER; c’ell le plus grand 8c le plus magma

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu,
l’ont décorés de figures fupérieurement l’eulptées,

8c de mille autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les l’urpall’e

de beaucoup. Sous l’on regne , comme le commerce
fouli’toit de ladil’ette d’argent , il publia, me dirent-ils ,

une (440) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de l’on pere.

On ajouta à cette loi que le créancier auroit aulli en
fa puill’ance la fépulture du débiteur, 8c que , li

celui-ci reful’oit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage li précieux, il ne pourroit

être mis, après la mort, dans le l’épulchre de l’es

petes , ni dans quelqu’autre, 8: qu’il ne pourroit,
après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet honneur.
Ce Prince, voulant l’urpall’er tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, laill’a pour

monument une pyramide de brique, avec cette
infcription gravée fur une pierre : un un MÉPRISB

pas en ME commuant aux PYRAMIDES ne prenne.
Je surs AUTANT au DESSUS D’ELLES, que JUPITER

(a) Dans le grec : à de mille autre: chofes qui fi:
voient fur les édifices.

est
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EST au DESSUS DES AUTRES Dreux; CAR J’AI été

un: DE BRIQUES rams Du LIMON TIRÉ ou FOND
nu LAC (442.). Voilà ce qu’Al’ychis lit de plus

mémorable. .CXXXVlI. Ce Prince eut pour fuccell’eur,
continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anylis , appellé aulli Anylis. Sous l’on regne ,

Sabacos, (a) Roi d’Ethiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreul’e armée. Anyfis s’étant l’auvé

dans les matais, Sabacos fut maître de l’Egypte

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir per-
forme pendant ce temps-là , pour quelque faute que
ce fût; mais , l’elon la qualité du crime , il con-

damnoit le coupable à travailler aux levées 86 aux
chaull’e’es près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen , l’alliette des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’étoit auparavant: elles avoient déjà été.

rehaull’ées fous le regne de Sél’ollris , par ceux qui

avoient creul’é les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus fous la dominationhde l’Ethiopien.
Buballis eli , de toutes les villes d’Egypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville, ell un temple de
Rubaliis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 8c plus magnifiques; mais il

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’eli glill’é une erreur

dans le texte d’Hérodote par la faute des Copines. Voyez mon

en: de Chronologie , chapitre I , 5. u , page a r 8 8c fuiv.

Tonte I I; H
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n’y en a point de plus agréable a la vue. Bubaliis

el’t la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prefqu’ille , où il n’y a de
libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

du Nil, qui ne le mêlent point enfemble , le rendent
a l’entrée du temple , 8c delà l’e partagent , 8;
I’environnent , l’un par un côté, l’autre par l’autre.

Ces canaux l’ont chacun larges de cent pieds, 8C
ombragés d’arbres. Le vellibule a dix orgyies de
haut; il elt orné de très-belles figures de lix coudées

de haut. Ce temple eli au centre de la ville. Ceux qui
en l’ont le tour, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même alliette où
on l’avoir d’abord bâti, 8c la ville ayant été (44 5)

rehaull’ée par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu l’acré ell environné

d’un mur , fur lequel l’ont fculptées grand nombre

de figures. Dans l’on enceinte, cil: un bois planté

autour du temple proprement dit : (a) les arbres
en l’ont très-hauts. la llatue de la Déell’e el’t dans

le temple. Le lieu l’acré a , en tout l’ens , un liade de

long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverl’e la place publique, va a l’Ell,

8c mene au temple (447) de Mercure (447*); elle a
environ trois llades de long, fur quatre plethres
de large , 8c cil pavée 8c bordée des deux côtés

de très-grands arbres.

(a) Dans le grec : du grand temple.



                                                                     

Barra". Ltvan Il. 115
CXXXIX. Voici comment l’Égypte, ajoutoient -

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

vilion qu’il eut pendant l’on l’ommeil , lui fit prendre

la faire. Il s’imagina voir un homme qui lui cop-
(cilloit de ra’fl’embler tous les Prêtres d’Egypte, 8e

de les faire couper en deux par le milieu du corps. ’
Ayant fait l’es réflexions fur cette vilion , il dit qu’il

lui l’embloit que les Dieux lui offroient un prétexte

pour violer le refpeâ dû aux chofes lactées, afin
de l’en punir enfuite par euxvmêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit fug-
géré la vifion; (a) qu’il aimoit mieux l’e retirer,
d’autant plus qu’il avoit déjà pall’é le temps qu’il

devoit (b) régner en Égypte , felon les prédiélrions des ’

Oracles; car , tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

ayant conlulté les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qtfil falloit qu’il régnât cinquante ans en

Égypte. Comme ce temps étoit expiré , 8: qu’outre

cela la vilion qu’il avoit eue , le troubloit , il prit le
parti de l’e retirer volontairement.

C X L Il n’eut pas plutôt quitté l’Egypre ,

qu’Anylis (c) l’ortit (4go) des marais, 8c reprit les

rênes du gouvernement. Il étoit relié Cinquante ans

dans une ille qu’il avoit exhaull’ée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux fe mirer. J’ai ajouté ces mon

pour me rendre plus clair. .
(l) Il y a dans le grec : qu’il devoirfonirde Hippie

une: y avoir régner.
(e) L’aveugle, dans le grec.

H ij
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8c de la terre; car, lorfque les Égyptiens alloient
lui porter des vivres, chacun felon l’a cotifarion,
il les prioit de lui apporter de la cendre en put

. don, âl’infu de (45 I) Sabacos. Avant Amyrtée (45 2.),

performe ne put trouver cette ille. Pendant plus de
cinq (45 3) cents ans , les Rois , l’es prédécell’eurs ,

la chercherent inutilement. On l’appelle l’illed’l-Ielbo;

elle a dix Rades en tout feus.

CXLI. (a) Après Anylis, un Prêtre de Vul-
cain (45 5) nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens

de guerre, 8c les traita (456) avec mépris, comme
s’il eût dû n’en avoir jamais befoin. Enrr’autres

outrages, il leur ôta les douze (4 57) arcures de
terre que les Rois , l’es prédécell’eurs, leur avoient

données à chacun par diliinétion : mais, dans la
fuite , lorfque Sanacharib , Roi des (4 58) Arabes 8c
des Affyriens , vint attaquer l’Égypte avec une armée

nombreul’e, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au fecours de la patrie. Le Prêtre , l’e
trouvant alors fort embarrall’é , l’e retira dans le

temple , 8c l’e mit à gémir devant la llatue du Dieu ,

fur le fort fâcheux qu’il couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainli les malheurs, il s’en-

(a) Le 5. t4! ne fuit pas immédiatement le 5. r40 :
il y a une lacune Confidérable dans le texte. Voyez mon
Ellài de Chronologie, chapitre I, s. n. , page :18 8c fuiv.
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dormir , 8e crut voir le Dieu lui apparaître , l’encou-

rager , 8c l’allurer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes, il ne lui arriveroit aucun mal , 8c que
lui-même il lui enverroit du l’ecours.

Plein de confiance en cette Villon, Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, le mit
d leur tête, 8: alla camper à Pélufe, qui ell la
clef de l’Égypte. Cette armée n’étoit compofée que

de (459) Marchands, d’Artifans 8: de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accom-
pagna. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieufe de rats de campagne
fe répandit la nuit dans le camp ennemi, 8c: rongea
les carquois , les arcs 8c les courroies qui fervoient
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,
les Arabes étant fans armes, la plupart périrent
dans la fuite. On voit encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une flatue de pierre qui repré-
fenre ce Roi, ayant un rat fur la main , avec cette
infcription : ou: que ru sors , annexas, EN me
vovanr, A RESPECTER us Dreux.

CXLIl. Jufqu’à cet endroit de mon hilioire;

les 8c leurs Prêtres m’ont fait voir que ,
depuis leur premier Roi jufqu’au Prêtre de (461)

Vulcain, régna le dernier, il y aeu(4.62.) trois
cents quarante 8c une générations , 8c, pendant (a)

cette longue fuite de générations , autant de Grands-

(a) Dans le grec : à dans ce: générations.
a il)
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Prêtres 8: autant de Rois. Or, trois cents généra-
tions font dix mille ans; car trois générations valent

cent ans; 8c les quarante 8c une générations qui
relient au-delâ des trois cents , l’ont mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’étoit manifelié fous une forme humaine , 8c

qu’on n’avoir tien vu de pareil ni dans (46 3) les

temps antérieurs à cette époque , ni parmi les autres

Rois qui ont régné en Égypte dans les temps poilé-

rieurs; ils m’all’uroient aulli que , dans cette longue

fuite d’années , (464) le loleü s’étoit levé quatre

fois hors de l’on lieu ordinaire , 8c, entr’autres,
deux fois où il fe couche maintenant , 8c qu’il s’étoit

couché aulli deux fois à l’endroit où nous voyons

qu’il le leve aujourd’hui; que cela n’avoir apporté

aucun changement en Égypte; que les produétions
de la terre 8c les débordemens du Nil avoient été

les mêmes , 8c qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confidérable.
CXLIlI. L’Hiliorien (46 5) Hécate’e, l’e trouvant au-

trefois à Thebes’, parloit aux Prêtres de Jupiter de fa

généalogie, 8c falloit remonter l’a famille à un Dieu

qu’il comptoit pour le feizieme de l’es ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui connue ils firent depuis à

(a) Hérodote auroit dû dire, fuivant l’a manier: de

compter, 1366 ans; mais ce peut être une faute des

Copines. -
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mon égard, quoique je ne leur eul’fe rien dit de ma l’a.

mille. Ils me conduifirent dans l’intérieur d’un grand

bâtiment du temple , ou ils me montrerent autant
de cololl’es de bois, qu’il y avoit eu de Grands-

Prêtres; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant l’a vie d’y placer l’a liante. Ils l’es compterent

devant moi, 8: me prouverent, par la liante du
dernier mort, 8e en les parcourant ainli de fuite,
jul’qu’â ce qu’ils me les eulfent toutes montrées ,

que chacun étoit le fils de (466) l’on prédécell’eur.

Hécatée (467) parloit , dis-je, à ces Prêtres de fa

génàlogie, 8c fe faifoit remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de l’es ancêtres. Ils
lui oppoferenr la généalogie de leurs Pontifes , dont
il: lui firent l’énumération , fans cependant admettre

qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; lui dirent que chaque colollî:
repréfentoit un (468) Piromis engendré d’un Pi-

romis; 8c , parcouth ainli les trois cents quarante-
cinq cololl’es, le dernier jul’qu’au premier,

ils lui prouverent que tous ces Piromis étoient nés
l’un de l’autre, 8c qu’ils ne devoient point leur

orighæaunDieuouâunHétœPiromis eliun

mot qui (a) bon 8c vertueux.
CXLIV. Ces Prêtres me prouverent donc que

tous ceux que repréfentoient ces Rames, bien loin

(4)11 7 a dans l’original : qui grec finir.
Âf’7dù.

Il ’iv
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d’avoir été des Dieux, avoient été (4 69) des Pitomisi

qu’il étoit vrai que , dans les temps antérieurs à

ces hommes, les Dieux (470) avoient régné en
Égypte, qu’ils avoient (47 1) habité avec les hommes ,

r 8c qu’il y en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

avoit cula l’ouveraine puill’ance; qu’Orus (47a) ,

’ que les Grecs nomment Apollon , fut le dernier
d’entr’eux qui fur Roi d’Egypte, 8c qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (47;) Typhon.

Cet Orus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons

Bacchus (474).
CXLV. Parmi les Grecs, on legatde (a) Her-

cules , Bacchus 8: Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au contraire,

Pan palle pour très-ancien; on le met même au
’ rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi

les Dieux du l’econd ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 8c Bacchus parmi ceux du rtoilieme, qui
ont été engendrés par les douze Dieux.

J’ai fait voir (la) ci-dell’us combien les Égyptiens

comptent euxsmêmes d’années depuis Hercules jul-

qu’au Roi Amalis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan , 8c que c’el’t depuis Bacchus

- qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier
jul’qu’â ce Prince , on.compte quinze mille ans. Les

(a) l’Hercules Égyptien s’appelloit Chou ou Son); Pan.
Mendès.

(6) Voyez ci-defl’us, s. 43.
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Égyptiens affurent ces faits comme inconteliables,
parce qu’ils ont toujours eu l’oin de fupputer ces an-

nées, 8e d’en tenir un regilire exaél. De Bacchus,
qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a;

jul’qu’à moi, environ mille foixante (47 5) ans ; depuis

Hercules , fils d’Alcmene , près de neuf cents ans;
8c Pan , que les Grecs difent être fils de Pénélope (476)

85 de Mercure, el’t pollérieur à la guerre de Troie ,

’ 8c on ne compte de lui jul’qu’â moi qu’environ

huit cents ans.
CXLVI. De ces deux fentirnens, chacun ell:

libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-
femblable: je me contente d’expol’er le mien. Si
ces Dieux avoient été connus en Grece , 8: s’ils y.

avoient vieilli, tels qu’Hercules, fils d’Amphitryon g

Bacchus , fils de Sémélé, 8c Pan, fils de Pénélope ,’

on pourroit dire aulIi , quoiqu’ils ne fuirent que (477)
des hommes , qu’ils étoient en poll’ellion des noms

des Dieux nés dans les ficelés précédens. Les Grecs

all’urent qu’aulIi-tôt que Bacchus fut né, Jupiter

le renferma (a) dans l’a cuill’è, 8c le porta à Nyl’e,’

ville d’Érhiopie, au del’fus de l’Égypte; a l’égard

de Pan , ils ne fautoient dire en quel endroit il
fut tranfporté après l’a naill’ance. ll me paroit par

conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur naill’ance que du temps où

(a) Dans le grec r le coufit.
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ils en ont oui parler. Celt aufli le fentiment des
Égyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’elt paffé en Égypte , de l’aveu unanime des Égyp-

tiens 8c des autres peuples , 8: j’y joindrai des chofes
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Séthos , qui étoit en même-

temps Roi 8: Prêtre de Vulcain, les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze, 8: diviferent toute l’Egypte en autant

de parties. qu’ils leur aflignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 8c s’engagerent

* à ne le point détruire, à ne point recherche: d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8: à entretenir
toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de fe fortifier 8: de fe prémunir contre

tout danger , parce que , dès le commencement
de leur regne , un Oracle leur avoit prédit que
celui d’entr’eux qui feroit des libations dans le
temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypte entiere. Ils tenoient en effet

leurs allemblées dans tous les temples.

CXLVllI. Ils voulurent aulIi lailTer, a frais
communs , un monument à la poliérité. Cette réfo«

lution prife, ils firent conihuire un labyrinthe un
peu au delTus du lac Mœris, 85 alliez près de la

I ville (477*) des Crocodiles. J’ai vu ce bâtiment,
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a: l’ai trouvé au Mus de tonte expreflion. Tous
les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent

lui être comparés ni du côté du travail , ni du
côté de la dépenfe; ils lui [ont de beaucoup infé-

rieurs. Les temples d’Ephefe 8c de Samos méritent
fans doute d’être admirés; mais les pyramides font au

deITus de tout ce qu’on peut en dire , 8: chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plufieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il en: compofé

de douze cours couvertes, dont les portes font à
l’oppofite l’une de l’autre, lix au nord 8c (478) lix

au fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles, qui règne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au deiI’us , trois mille en
tout. J’ai vilité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 8: comme

nérnoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrains,
je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens,

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parce qu’ils fervoient, me difoient-

ils , de fépulture aux (479) Crocodiles lattés, 85
aux Rois qui ont fait bâtir entièrement cet édifice.

Je ne parle donc des logemens fouterrains que fur
le rapport d’autrui; quant (4.80) à ceux d’en haut,

je les ai vus 8c les regarde comme ce que les
hommes ont jamaisfait de plus grand. On ne peut
en effet [e Hier d’admirer la variété des une; des
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dilférens corps de logis 8: des détours par lefquels

on fe rend aux cours , après avoir palTé par une
multitude de chambres qui abonnirent à des por-
tiques. Ceux-ci conduifent à d’autres corps de logis 5

dont il faut traverfer les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toit de toutes ces pieces efl:
de (48 r) pierre , ainli que les murs qui font par-tout
décorés de figures en bas-relief. Autour de chaque

cour règne une colonnade de pierres blanches par--
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le
labyrinthe , s’éleve une pyramide de quarante

orgyies , fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fouterrain.

CXLIX. Quelque magnifique que fait ce laby-
rinthe, le lac (4.81) Mœris, près duquel il’cft
limé, excite encore plus d’admiration. Il a de tour-

trois mille lix cents ilades , qui font foixante fchenes ,
c’efl-â-dire, autant de circuit que la côte maritime

. de l’Egypte a d’étendue. Ce lac, dont la longueur

. va du nord. au midi , a cinquante orgyies de pro-
fondeur â l’endroit où il cil le plus profond. On
l’a creufé de main d’homme , 85 lui-même il en

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au delTus de l’eau , 86 autant
au darons. Sur l’une 8c fur l’autre cit un cololiè

de pierre , allis fur un trône. Ces pyramides ont par
conféquent chacune cent orgyies :or , les cent orgyies

fOntjulle (48 3) un (bade de lix plethres; car l’orgyie
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a lix pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre
palmes, 8c la coudée lix. ’

Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;
le terrein qu’il occupe, efl extrêmement fec &C aride;

il les tire du Nil par Un canal’de communication.
Pendant lix mois , ellesrcoulent du Nil dans le lac ,
8c pendant les lix autres mois , du lac dans le fleuve.
Pendant les lix mois que l’eau le retire , la pêche
du lac rend au tréfor (4184) royal un talent (4.85)
d’argent chaque jour; mais , pendant les lix autres

mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle
ne produit que vingt mines.

CL. Ce lac forme un coude à l’occident , 85 fe

’ porte vers le milieu des terres , le long de la mon-

tagne, au delrus de Memphis, 8: (e décharge, au
rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac,
8c que j’c’tois curieux de l’avoir où elle pouvoir être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voilins
du lac. Ils me dirent où on l’avoit portée, 8c j’eus

d’autant moins de peine à les croire , que j’avais
oui dire qu’il s’éroit fait quelque chofe de femblable

à Ninive , ville des Alfyriens. En effet, des voleurs ,-

cherchant à enlever les tréfors immenfes de Sar-
danapale , Roi de Ninive, qui étoient gardés dans
des lieux fouterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient , à creufer la terre. Ayant pris les
dimenfions 8c les mefures les plus julies , ils pouf-
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’ferent la mine jufqu’au palais du Roi. La nuit venue,

ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée ,’ dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-
nuerent ainli leur entreprife jufqu’â ce qu’ils euflënt

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire, la
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le ballin du lac la nuit , mais en
plein jour. A mefure qu’on le creufoit , on en portoit

la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainli, s’il
faut en croire les habitans du pays, qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois fe conduifoient avec jullice
8c équité. Au bout d’un certain temps, après avoir

olfert des factifices dans le temple de Vulcain ,
comme , le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre
leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient
coutume de fe fervir en cette occafion; mais il
fe trompa pour le nombre , 85 , au lieu de douze

coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois.- Alors Pfammitichus , qui fe trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit fou calque qui étoit d’airain, 8:
s’en fervit pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (48 8) aufli dans l’ufage de porter le cafque ,

8c ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun

mauvais delleixi que Pfammitichus fe fervit du lien :
mais les autres Rois ayant réfléchi fur fon action ,

8c fur l’Oracle qui leur avoir prédit que celui
d’entr’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul Roi de route
l’Egypte, examinerent ce Prince, 84 , ayant reconnu,
par [es réponfes, qu’il n’avoir point agi de defiëin

prémédité , ils crurent qu’il feroit injulle de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de fa puilI’ance, 8c le reléguerent dans les
marais , avec défenfe d’en fortir , 8: d’entretenir

aucune correfpondance avec le telle de l’Egypte.
CLII. Ce Prince s’étoit auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécution de Sabacos, Roi d’Ethiopie ,

qui avoit fait mourir (a) [on pere Nécos. Les habi-
Itans du Nome Saïtes le rappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypte (b) , à l’occafion d’une vifion

qu’il avoit eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguerent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec fon cafque. Ce
fut [on (4.8 9) fecond exil. Senfible à cette infulte , 8c

réfolu de fe venger des auteurs de fon exil , il
envoya à Buto confulter l’Oracle (490) de Latone, ’

le plus véridique des Oracles d’Egypte. il lui fut
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

fortis de la mer. D’abord il ne put fe petfuader
que des hommes d’airain dulTent venir à l’on fecours;

mais , peu de temps après , des Ioniens 8c des (49 i)
Cariens qui s’étoient mis en mer pour (492.) pirater,

(a) Voyez cî-defl’us, 5. 137 a 8c la note 44;.

(b) Voyez ci-dell’us, 5. r; 9.
(a) Dans le grec : il lui arriva d’être exilé, 8re.
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s’étant vus obligés de relâcher en Égypte , defcené

dirent à terre, revêtus d’armes d’airain. Un Égyptien

courut en porter la nouvelle à Pfammitichus dans
les marais, 8c , comme jufqu’alors cet Égyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte,

il lui dit que des hommes d’airain, fortis de la
mer , pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens 86 les Cations, 86 les engagea
par de grandes promefl’es à prendre fou parti.» Avec

ces troupes auxiliaires , 8c les Égyptiens qui lui
étoient attachés, il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
l’Egypte , confiruifit à Memphis les portiques du
temple de Vulcain , qui font (49 3) du côté du midi.
Vis-à-vis de ces portiques, il fit faire à A’pis un

I bâtiment,- où on le nourrit quand il s’ell manifefié.

C’en: un périller orné de figures, 85 foutenu de

cololres de douze coudées de haut, qui tiennent
lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis cil celui que
les Grecs appellent en leur langue Epaphus.

CLIV. Pfammitichus reconnut les fervices
des Ioniens 8C des Cations par des terres 86 des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les uns des
autres, 8C qui n’étoient féparées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec

(a) 217:7!st ,r Caflra. Il y avoit en Égypte plufieurs
endroits de ce nom.

.cee.
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ces terres toutes les autres chofes qu’il leur avoit
promifes ; il leur confia même des enfans Égyptiens ,

pour leur enfeigner le grec; 8:, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue font defcendus les
Interpretes qu’on voit aétuellement en Égypte.

Les Ioniens 8: les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pi’ammitichus les avoit placés. Ces lieux

(ont limés près de la mer, un peu au dell’ous de
Bubaltis, vers l’embouchure Pélufiaque du Nil: mais,

dans la fuite, le Roi Amafis transféra ces étrangers
à (49 5) Memphis , afin de les employer à l’a défenl’e L

contre les Égyptiens. Depuis leur établill’ement en

Égypte , les Grecs ont entretenu avec eux un com- "
merce fi étroit , qu’à commencer du regne de Pfam-

mitichus , nous l’avons avec certitude tout ce qui
s’eft pall’é dans ce pays. Ce faut en effet les premiers

peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu ’

chez eux. On voyoit encore de mon temps , fur *
le territoire d’où on les avoit tirés, 8c leurs ports

8: les ruines de leurs maii’ons. Ce fut ainli que
Pfammitichuin’e rendit maître-de l’Égypte. ,

CLV. Quoique j’aie déjà (à) beaucoup parlé de

l’Oracle de ce pays , je ne lailTerai pas de le faire
encore , parce qu’il le mérite. Il el’t confacré à

’ Latone, dans une grande ville fituée vers l’em-

’(a) Il y a dans le grec : le: premier: peuples d’une

au": langue.
(à) Ci-dell’us, 5. 59, 8;, 133. I

Tome Il. I
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bouchure Sébennytique du Nil. On la rencontre en

remontant de la met par cette bouche du fleuve.
Cette ville (a) s’appelle Euro. J e l’ai déjà nommée.

On y voit plufieurs temples , celui d’Apollon 86
Diane, 8: celui de Latene , où l’e I rendent les
Oracles. Ce dernier (b) el’t grand; l’es portiques ont

dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’en-
ceinte conl’actée à Latone , le temple (c) de la Déefl’e

me caul’a la plus grande l’urpril’e. Il en: d’une feule

pierre en hauteur 8c en longueur; les côtés en l’ont

égaux. Chacune de l’es dimenfions ell: de (496 )
quarante coudées. Une autre pierre, dont les rebords

ont quatre coudées, lui fert de couverture.

CLVI. De tout ce qu’on peut voir aux environs
de l’enceinte confacrée à Latone , rien de plus

admirable , à mon avis , que ce temple. L’ille
Chemmis occupe le l’econd rang; elle cil dans un
lac profond a: l’pacieux , près du temple de Latone à

Bute. Les Égyptiens affurent que cette ille ell:
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 8c je fus fort l’urpris d’entendre dire qu’il

y eût réellement (497) des illes flottantes. On voir
dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon , avec
trois autels. La terre y produit , l’ans culture , quan-
tité de palmiers 8: d’autres arbres tant fruitiers que

. (a) Dans le grec: la ville où cf! ce: Oracle.
(à) Il s’agit ici de toute l’enceinte l’urée.

(c) C’efi le temple proprement dit.
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Rétiles. Voici, l’elon les Égyptiens, la raifon pour

laquelle elle flotte. aLatone, l’une des huit plus anciennes Divinités,

demeuroit à Buto , où en maintenant l’on Oracle. [lis

lui ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
’ cette ille, qu’on appelle aujourd’hui l’ille flottante ,

8: qui autrefois étoit fixe 86 immobile; elle le l’auva

dans le temps même qu’arrivoit Typhon qui cher-
choit par-tout le fils d’Ofiris; car ils difent qu’Apollon

a: Diane l’ont nés de Bacchus 8c d’llis, 8: que

Latone fut leur nourrice 8:: leur confervatrice.
Apollon s’appelle Orus en Égyptien; Cérès, Ilis,
8c Diane, Buballis.’

4 Æl’chyle, (498) fils d’Euphorion , s’eli emparé

de cette hilloire , 8c c’ell d’après elle (a) qu’il rapporte

dans l’es vers , que Diane étoit fille de Cérès. Cette

opinion lui ell particuliere , 8: ne le remarque dans
aucun Poëte précédent (à).

CLVH. Pfammitichus (499) régna en Égypte
cinquante-quatre ans; il fit le liège d’Azotus ,
ville (500) confidérable de Syrie , 8c le continua
vingt-neuf ans, jul’qu’â ce qu’elle fût prife. De

toutes les villes que nous connoill’ons , c’ell la feule

qui ait foutenu ur’i li long liége.

(a) Le grec ajoute : ô non d’ailleurs.
(b) Il y a après cela dans le grec : cette ijIe devint

par cette raffina flottante : il: défia: le: chofes de la
[bitta n,-
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CLVIII. Il eut un fils appellé Nécos, qui fut

aulli Roi d’Égypte. Il entreprit le premier de
creul’er ( 5 oz) le canal qui conduit à la mer
Darius, Roi de Perle, le fit continuer. Ce canal
a de longueur quatre journées de navigation, 8:
afl’ez’de largeur pour que deux triremes puifl’ent

y voguer de front. L’eau, dont il ell: rempli , vient
du Nil, 8: y entre un peu au delI’us de Bubal’tis.

Ce canal aboutit a la mer Érythrée, près de Pa-
, tumos, (503) ville d’Arabie.

On commença à le creul’er dans cette partie
de la plaine d’Égypte , qui ell: du côté de l’Atabie.

La montagne qui s’étend vers Memphis, 8c dans
laquelle l’ont les carrieres, elt au dell’us de cette

plaine , 85 lui ell: contiguë. Ce canal commence donc

au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long efpace d’occident en orient; il palle enfaîte

par les ouvertures de cette montagne, 86 le (504)
porte au midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) l’eptentrionale à la mer ( à)

aullrale , qu’on appelle aufli mer Érythrée , on prend

par le mont Calius qui lépare l’Égypte de la Syrie:

c’ell le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille llades; mais le canal
eli d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le tegne de Nécos, lix vingt mille hommes

(a) Mer méditerranée.

(6) Mer rouge.
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périrent en le crenl’ant. Ce Prince fit difContixiuer
l’ouvrage fur la réponfe d’un Oracle qui l’avertit

qu’il travailloit pour le barbare. Les Égyptiens
appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur
langue.

CLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entrepril’e

du canal, tourna toutes l’es penl’ées du côté des

I expéditions militaires. Il fit faire des triremes fur
-la mer (a) Septentrionale, 8:, dans le golfe Ara-
bique , fur la mer Erythrée. On voit encore aujour-
d’hui les chantiers où on les confiruilit. Ces flottes
lui fervirent dans l’occalion. Nécos livra aufli l’ur

terre une bataille contre les Syriens, près de (jo4’*)

Magdole; 8:, après avoit remporté la viâoire , il
prit Cadytis, ville confidérable de Syrie. Il confacra
à Apollon l’habit qu’il avoit porté dans ces expé-

ditions , 8c l’envoya aux Branchides (ses) dans
pays des Miléliens.’ Il mourut enfaîte, après avoir

régné feize ans en tout, 8c lail’l’a la couronne à

Pl’ammis, l’on fils. ’ .

CLX. Sous le regne de ce Prince, des Ambalîv
fadeurs arriverent en Égypte , de la part des Éléens.

Ces peuples le vantoient d’avoir établi aux jeux
olympiques les téglemens les plus julles 8: les plus
beaux , 8c s’imaginoient que les Égyptiens mêmes ,

quoique les plus. fages de tous les hommes , ne
pouvoient rien inventer de mieux. Étant donc

.4l
(a) Mer méditerranée.

I iij
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arrivés a la cour , 8c ayant expliqué le l’ufit de
leur amball’ade , le Roi convoqua ceux d’entre les
Égyptiens qui palI’oient pour les plus l’ages. Ceux-ci

all’emblés, les Éléens leur expol’ercnt tous les régle-

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, 8:
leur dirent qu’ils étoient venus l’avoir li les Égyptiens

pouvoient en imaginer de plus julies. Les Égyptiens
ayant délibéré fur cet expofé, leur demanderent

li leurs concitoyens étoient admis a combattre à
ces jeux : les Éléens ayant répondu que cela leur

étoit permis comme à tous les autres Grecs, les
Égyptiens leur dirent que ce téglement violoit endé-

rement les loix de l’équité, parce qu’il étoit im-

pollible qu’ils ne .favoril’all’ent leur compatriote au

préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

propol’er des jeux où la. jultice fût obfervée, 6c

que , li c’étoit-lâ le fujet de leur voyage en Égypte ,

on leur confeilloit d’en établir où les étrangers

eul’l’ent feuls le droit de combattre , 8: où il ne

a fût pas (506) permis aux Éléens d’entrer en lice.

Tel fut le confeil que les Égyptiens donnerent aux
Amball’adeurs d’Élée.

CLXI. Pl’ammis ne régna que lix ans; il mourut
aulli tôt après l’on expédition d’Éthiopie. Son fils

Apriès (507) lui fuccéda. Ce Prince fut , après
Plammitichus, l’on bifayeul, le plus (508) heureux
des Rois , l’es prédécell’eurs. Il régna ( 5 09) vingt-cinq

ans , pendant lel’quels il fit une expédition contre

Sidon , 86 livra au Roi de Tyt un combat naval t
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mais enfin la fortune devoit cell’er de le favorifer

. Je rapporterai ici en peu de mots à quelle occalion
l’es malheurs commencerent , me réfervant à en

parler (5 to) plus amplement quand je traiterai (a)
des afl’aires de Libye.

Apriès , ayant envoyé une armée contre les Cytév

néens , reçut .un échec confidérable. Les Égyptiens

lui imputeront ce malheur , 8c le révolterent contre
lui , s’itnaginant que , de del’l’ein (5 r r) prémédité ,

il les avoit envoyés à une perte certaine , afin de
les faire périr fans tell’ource, 8c de régner (à) avec - ’

plus d’autorité fur le telle de l’es fujets. Les troupes

qui étoient revenues du combat, 8c les amis de
ceux qui y avoient perdu la vie , indignés contre
le Roi, le fouleverent ouvertement.

CLXII. Sur cette nouvelle , Apriès envoya
’Amalis pour les appail’er. Ce Seigneur les alla

trouver; mais, tandis qu’il les exhortoit a rentrer
dans le devoir , un Égyptien , qui étoit denier:
lui, lui couvrit la tête (512.) d’un calque, en lui
difant que c’était pour le mettre en poll’ellion de

la couronne. Amafis montra. dans la fuite que cela
ne s’étoit pas (5:3) fait contre l’on gré; car les

rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi, qu’il

l’e prépara a marcher contre Apriès. Sur cette nou-

velle, ce Prince dépêcha Patarbémis , l’un des

(a) Liv. W, 5. r59.
(b) Dans le grec : plus fûrement.

I iv
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hommes les plus dillingués parmi ceux qui lui.
étoient reliés fideles , avec ordre de lui amener

’A’malis en vie. Patarbémis étant arrivé au camp

’ des rebelles ,4 appella Amafis : celui-ci, qui pour
lors étoit à cheval, le traita (514) d’une maniere
mépril’ante , 85 lui ordonna de rapporter à Aptiès

l’accueil qu’on lui avoit fait; 8c , comme Patatbémis

ne lail’l’oit pas de le prier de l’e rendre auprès du

Roi qui le mandoit, Amalis (515) lui répondit
qu’il s’y dil’pol’oit depuis long-temps; qu’Apriès

n’auroit pas fujet de le plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver incell’amment en bonne compagnie.
.Patarbémis, s’appercevant de l’es dell’eins, 8c par

la réponfe, 8: par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire , partit en diligence pour en donner au plutôt
A avis au Roi. AulIi-tôt qu’Apriès le vit revenir fans

Amafis , il lui fit couper le nez 8: les oreilles , dans
le premier mouvement de l’a colere , 8c fans le

donner le temps de la réflexion. Un li honteux
j traitement , fait à un homme de cette dillinétion,
irrita à un tel point ceux d’entre les Égyptiens

I qui tenoient encore pour lui, que , fans (5 r 6) perdre
de temps, ils panèrent du côté d’Amafis , 8: l’e

’ donnerent à lui. .CLXIII. Sur cette nouvelle, Aptiès fit prendre
les armes a les troupes auxiliaires , 8: marcha contre
les Égyptiens. Il partit de Sais, où il avoit un
grand 85 fuperbe palais, a la tête de trente mille
hommes, tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire
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les rebelles. Amafis matcha de l’on côté avec l’es

troupes contre les étrangers. Les deux armées le

rencontrerent a (517) Momemphis , 8: le dilpœ
ferent à livrer bataille. p.

CLXlV. Les Égyptiens l’ont partagés en (518)

l’ept clafl’es; les Prêtres, les gens de guerre, les

Bouviers , les Porchers, les Marchands, les Inter-
pretes , les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
noms de leurs profeflions : ceux qui luivent le métier

des armes, s’appellent Calafities 8c Hermotybies.

Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils habitent;
car toute l’Egypte eli divilée en Nomes.

CLXV. Les Nomes des Hermotybies l’ont Buliris;

Sais , Chemmis , Paprémis, l’ille Profopitis , &( 51 9)

la moitié de Natho. Ces Nomes fournifl’ent au
plus cent l’oixante mille Hermotybies; ils l’ont tous

confacrés (52.0) à la profellion des armes, 85 pas
l un n’exerce d’art méchanique.

CLXVI. Les Calafiries occupent les Nomes de
Thebes, de Buballzis, d’Aphthis, de Tanis, de Men-
dès, de Sébennys , (5 2.0”) d’Athribis, de Pharbæthis,

de Thmuis, d’Onuphis , d’Anylis , de Myecphoris,

ille (52.1) lituée vis-â-vis de BubalIis. Ces Nome:
fournifl’ent, lorfqu’ils l’ont le plus peuplés, deux

cents cinquante mille hommes. Il ne leur ell pas

(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’était

qu’un Nome.
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’ permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils y l’uccede à l’on pere.

CLXVII. J e ne fautois aflirmerli les Grecs tiennent
cette coutume des Égyptiens, parce que iela trouve
établie parmi les Thraces , les Scythes , les Perfes ,
les Lydiens , en un mot , parce que, chez la plupart
des barbares, ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 8: même leurs enfans , l’ont regardés comme

les derniers des citoyens , au lieu qu’on el’time comme

les plus nobles , ceux qui n’exercent aucun art
méchanique, 8: principalement ceux qui le l’ont
confacrés à la profelIîon des armes. Tous les Grecs
ont été élevés dans ces principes, 8c particuliéremenr

les Lacédémoniens; j’en excepte toutelbis les Corin-

thiens , qui font beaucoup de cas des Artilles.
CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre

jouill’ent feuls , à l’exception des Prêtres, de cer-

taines marques de dillinâion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de toute charge 8c rede-
vance. L’atoure ell une piece de terre qui contient
cent coudées d’Égypte, en tout l’ens , 8c la coudée

d’Égypte en: égale à celle de Samos. Cette portion

de terre leur étoit à tous particulièrement affaîtée;

mais ils jouifl’oient (a) tour-â-tour d’autres avantages.

Tous les ans , mille Calaliries 8c mille Hermotybies
alloient fervir de Gardes au Roi : pendant leur
fervice , outre les douze arcures qu’ils avoient, on

(a) Le grec ajoute : à jamais le: mimer.
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leur donnoit par jour à chacun cinq mines de pain ,
deux mines de bœuf, 8: quatre (5 2.2.) minera

de vin (a). VCLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,

a; Amalis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

à I Momemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

combattirent courageul’ement; mais , comme ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
furent défaits. On dit qu’Apriès s’étoit perluadé

qu’aucun Dieu n’auroit pu le détrôner; tant il s’ima-

ginoit avoir afermi l’a puill’ance. Il fut néanmoins

vaincu, 8c, ayant été pris, on le conduifit à Sais,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, mais qui pour lors appartenoit à Amalis.
Il y vécut quelque temps , 8c Amalis en prit beau-
coup de foin; mais enfin les Égyptiens ayant repré-
l’enté à celui-ci qu’il n’y avoit pas de jul’tice à laillèr

vivre plus long-temps leur plus grand ennemi 8c
le lien , il leur abandonna ce Prince infortuné ,
qu’ils (5 z. 3) étranglerent. On le mit dans le tombeau

de l’es ancêtres , dont la fépulture el’t dans l’enceinte

confacrée à Minerve , près du temple, à gauche,

en entrant. Les Saïtes ont enterré dans cette en-
ceinte tons les Rois originaires du Nome de Sais.
En effet on y a placé le monument d’Amalis ; mais

. il ell: plus éloigné du temple que celui d’Apriès 8c

(a) Le grec ajoute : on dormoit toujours ces chofes-Id d
aux qui (raient de garde.
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ceux de l’es peres. Dans la cour du lieu lacté, eh
une grande l’alle de pierre , ornée de colonnes en

forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans
cette l’alle, ell: (52.4) une niche, avec une porte à
deux battans; c’efl-lâ qu’on a placé l’on cercueil.

CLXX. On montre ’aufli à Sais le fépulchre de

celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occalion; il ell dans l’enceinte lactée,
derriere le temple de Minerve , attenant (5 2.5) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.
Il y a dans la piece de terre (a) de grands (52.6)
obélil’ques de pierre, 86 , près de ces obélilques,

on voit un lac , dont les bords l’ont revêtus de
pierre. Ce lac cl! rond , 8e , à ce qu’il m’a paru,

w il n’ell pas moins grand que celui de Délos, qu’on

appelle Trochoïde (52.7).
CLXXI. La nuit, on reprél’ente fur ce lac les

accidens (52.8) arrivés à celui que je n’ai pas cru

devoir nommer. Les Égyptiens les appellent des
mleeres. Quoique j’en aie une très-grande con-
noill’ance , je me garderai bien de les (5 2.9) révéler;

j’en agirai de même à l’égard des initiations de

Cérès, que les Grecs appellent (5 5d) Thefmopho-
ries , 86 je n’en parlerai qu’autant que la religion

peut le permettre. Les filles de Danaiis apporterent
ces mylleres (531) d’Égypte , 8c les enfeignerent
aux femmes des Pélal’ges; mais, dans la fuite , les

(a) Timm- Voyez Liv. I , 5. r99 , partie de la note 46:.
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Doriens ayant chall’é les anciens habitans du Pélo-

pomiel’e , ce culte le perdit , excepté chez les Arca-
diens , qui, étanr reliés dans le Pélopoxmel’e , 86

n’ayant pu en être chafl’és , furent les l’enls qui le

conferverenr.
CLXXII. Apriès étant péri de la forte, Amalis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Sa’ite , monta

fur le trône. Au commencement de l’on regne , les
peuples en fail’oient peu de cas, 86 n’avoient que*
du mépris pour lui, à caul’e de l’on peu de (532.)

milliaire; mais il fut dans la fuite l’e les rendre
fivorables par l’on adrefl’e 86 l’on (5 3 3) habileté.

Parmi une infinité de chofes précieul’es qui lui

appartenoient , on voyoit un (5 34) balIin d’or, ou

il avoit coutume de le laver les pieds , lui 86 tous
les grands qui mangeoient à l’a table. Il le mit en
pieces , 86 en fit faire une Rame d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y alfemblet,

ce de rendre un culte d ce limulachre. Amalis,
informé de ce qui le pall’oit, les convoqua, 86
leur déclara que cette llatue , pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du balIin d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufages les plus (b) vils. Il
en elI ainli de moi, ajoura-t-il : j’étois Plébéien;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. ar , E.

(a) Il y a dans le grec: (toit faire du lafi’in dan;
lequel les Égyptiens avoient coutume de je laver le:
pieds , de vomir à d’uriner.
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mais aétuellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc à me rendre l’honneur 86 le rel’peél qui me

l’ont dus. Il gagna tellement , par ce moyen , l’affec-

tion de l’es peuples , qu’ils trouverent très-julie de

le l’oumettre à l’on gouvernement.

CLXXIII. Voici comment il régloit les affaires :
depuis le point du jour , jul’qu’â l’heure où la

place (5 3 5)ell pleine , il s’appliquoit à expédietcelles

qui l’e préfentoient. Le telle du temps, il le pall’oit

à table, où il railloit l’es convives, 86 ne longeoit
qu’à le divertir; 86 qu’à faire des plail’anteries indé-

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduire,

lui firent des reprél’entations. Seigneur , lui dirent-ils ,

vous ne l’avez pas foutenir l’honneur de votre rang ,

86 vous vous avilill’ez. Allis avec dignité l’ur votre

trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’État : les Égyptiens reconnoîtroienc

à vos aérions, qu’ils l’ont gouvernés par un grand-

homme , 86 votre réputation en feroit meilleure;
mais vous vous conduil’ez maintenant d’une ma-

niere indigne d’un Roi. Ne l’avez-vous pas, leur
répondit Amalis, qu’on ne bande un arc que lorf-

u’on en a beloin, 86 qu’après qu’on s’en en l’ervi,

on le détend: fi on le tenoit toujours bandé, il
le romproit, 86 l’on ne pourroit plus s’en l’ervir

au befoin. Il en ell: de même de l’homme; s’il
étoit toujours appliqué à des chofes férieul’es, fans

(a) Voyez la note de M. Valcltenaer.
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que les amul’emens 86 le relâche n’eull’ent leur

tout , il deviendroit (5 3 5*) infenliblement , 86 fans
s’en appercevoir , fou ou fiupide; pour moi, qui
en l’ais les conféquences , je partage mon temps
entre les allaites 86 les plailirs (a).

CLXXIV. On dit qu’Arnal’Ls, n’étant encore

que (impie particulier , fuyoit toutes les occupations
férieu’l’es, 86 n’aimait qu’à boire 86 à plail’anter.

Si l’argent lui manquoit, 86 qu’il ne pût l’arisfaire

(on goût pour la table 86 les plailirs, il avoit
coutume de voler de côté 86 d’autre. Ceux qui
le l’oupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me-

noient , Iorl’qu’il venoit à le nier, à l’Oracle à:

lieu , qui louvent le convainquoit (5 36) , 86 fondent
anllî le renvoyoit ablous. Lorl’qu’il fut fur le trône, il

mépril’a les Dieux l’avoient déclaré innocent ,’

ne prit aucun foin de leurs temples, ne longea ni
à les réparer, ni à les orner, 86 ne voulut pas
même y aller oüirdes l’acrifices , les jugeant indignes

de tout culte , parce qu’ils n’avaient que de faux

Oracles : il avoit au contraire la plus grande véné-

ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les

regardant comme étant véritablement Dieux, 86
ne rendant que des Oracles vrais.

CLXXV. Il fit bâtir à Sais, en l’honneur de
Minerve , le portique de l’on temple; édifice
d’admiration, 86 qui l’urpafl’e de beaucoup tous les

autres ouvrages de ce genre, tant par l’a hauteur

(a) Le grec ajoute: Il re’pondit ces chofes dfis amis.
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8c fou étendue, que par la qualité 8c la grandeur des ’

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des Rames
coloffales 85 des (5 37) Anche-Sphinx d’une hauteur

prodigieufe. On apporta aufli par [on ordre des
pierres d’une greffeur démefurée , pour réparer le

temple. On en rira une partie des carrieres qui
font près de Memphis; mais on fit venir les plus
grandes de la ville d’Eléphantine, qui en: éloignée

de Sais de vingt journées de navigation.
Mais ce que j’admire encore davantage , c’efl:

un édifice d’une (5 3 8) feule pierre qu’il fit apporter

d’Eléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers,

nt occupés pendant trois ans à ce tranfport. il

a dehors vingt-une coudées de long , quatorze
de large 8c huit de haut. Telles font les dimenfions
extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans en: de dix-huit coudées, plus vingt doigts;

fa largeur , de douze coudées, [a hauteur , de -
cinq. Cet édifice cit placé à l’entrée du lieu facre’. -

On ne l’y fit point entrer , difent les Égyptiens ,
parce que, pendant qu’on le tiroit , l’Archireéte

fatigué 8: ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté

tant de temps, pouffa un profond foupir. Amafis ,
regardant cela comme un (539) préfage fâcheux, i
ne voulut pas qu’on le fît avancer plus loin. Quel-

ques-uns difent aufli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers , fut écrafé delious,
6c que ce fut pour cela qu’on ne l’introduifit pas.
dans le lieu (acté. »

CLXXVI.
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CLXXVI. Amafis fit aulIi préfent à tous les

Autres temples célebres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entt’auttes il fit placer à Memphis,

devant le temple de Vulcain , le colorie de foirant:
6c quinze pieds de long , qui en couché fur le dos.
On voit fur le même fondement deux (lames co-
loflales debout , de pierre d’Ethiopie, l’une d’un

côté du temple , l’autre de l’autre 3 chacune a vingt

pieds de haut. Il y a à Sais un autre. cololÏè de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-
phis & dans la même attitude.Ce fut aufli ce même

Prince qui lit bâtir à Memphis ce valie 8c magnifi-
que temple d’lfis qu’on y admire.

CLXXVII. On dit que l’Egypte ne fut jamais
(540) plus heureufe ni plus florilrante que fous le
regne d’Amafis , Toit par la fécondité que le fleuve

lui procura , foit par l’abondance des biens que la
terre fournit à (es habitans ,.8c qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (541) mille villes , toutes bien
peuplées.

Ce fur aulli Amalis qui lit cette loi , par laquelle
il étoit ordonné à chaque Égyptien de. déclarer

tous les ans au Nomarqne (a), d’où il tiroit fa
fabfilhnce. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
on qui ne pouvoit prouver qu’il vivoit par des

(a) Les provinces d’Egypte s’appelloienr nomes , à le

Gouverneur ou principal Magma: de chacune de ces pto-
vinces Nanarque.

Tom: I I. K
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Selon l’A-c’

thénien emprunta (54.2.) cette loi de l’Egypte , 8c

l’établit à Athenes, où elle cl! toujours en vigueur ,

parce qu’elle elt fage , 86 qu’on n’y peut rien trou-

ver a reprendre.
CLXXVlIl. Amafis témoigna beaucoup d’ami-

tié aux Grecs , 8c en obligea plufieurs. Il permit
entr’auires aux Grecs qui alloient en Égypte de

s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne vou-

loient pas y fixer leur demeure ,. 8c qui n’y voya-
geoient que pour des allaites de commerce , il leur
donna des places pour élever aux Dieux des tem-
ples 8c des autels. Le plus grand temple que ces

, Grecs aient en Égypte , 8c en même temps le plus
célebreôc le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

Les villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,
du côté des Ioniens , Chics , Téos , Phocée , Cla-

zomenes; du côté des Doriens , Rhodes , Cnide ,
Halicarnallè , Phafélis ; 8c de celui des Eoliens , la
feule ville de Mytilene. L’Hellénion appartient a
toutes ces villes : elles ont droit d’y établir des (5 4. 3)

Juges. Toutes les autres villes , qui prétendent y
avoir part , s’attribuent un droitqu’elles n’ont pas.

Les Eginetes ont cependant bâti pour eux, en par-
ticulier, un temple à Jupiter; les Samiens à Junon ,
8c les Miléfiens à Apollon. t

CLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

(a) C’en-adire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Egypte. Si un Marchand

abordoit a une autre bouche du Nil que la (a) Ca-
nopique , il falloit qu’il jurât qu’il n’y étoit point

entré de fon plein gré, 8c qu’après avoit fait ce

ferment , il allât fe rendre avec le même vailfeau
à l’embouchure Canopique; ou du moins fi les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

tranfporter fes marchandifes dans des Baris (à),
autour du Delta , jufqu’â ce qu’il arrivât à Nau-

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jouilfoit

cette ville. .CLXXX. Le feu prit (544) fortuitement a
l’ancien temple de Delphes, 8c il fut brûlé. Les
Amphiâyons (c) ayant fait marché à trois cents ta-

lens pour bâtir le temple aâuel ; les Delphiens , taxés

à la quatrieme partie de cette fomme , firent une
quête de ville en ville , 8c en rapporterent de grands
préfens. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amafis leur donna mille
talens (54;) d’alun , 8c les Grecs établis en Égypte

leur en donnetent mines.
CLXXXI. Ce Prince contraâa amitié avec les

Cyrénéens , 6c fit avec eux une alliance offenfive 8c

(a) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté. la» lup-

pofe qu’il y avoit une bouche ou il étoit permis d’aborder,

à cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit deux
lignas plus bas.

(fi) Voyez ci-delfus 5. 96.
(c)VoyezfnrlesAnlphiâyons, liv. V,5.6a, note un.

K ij
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défenfive; il réfolut aufli de prendre une femme de

leur ville , fait qu’il eût du goût pour les Grecs ,
fait qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoi-

gnage de fou afieâion. Il époufa Ladicé , que
les uns difent fille de battus (546) , fils d’Arcé-
filas , les autres de Critobule , homme diliingué
parmi fes concitoyens. Amafis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes.

Cet Etat ayant duré un temps airez confidérable ,
Ladicé , lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre moi, mais fachez que rien ne peut vous
foultraite à la mort la plus cruelle qu’on paille
faire foulfrir à une femme. Quelque chofe que pût
dire cette princelfe , Amalis ne s’appaifa point. Elle

. eut recours âVénus , 8c fit vœu , dans (on temple ,

de lui envoyer une liarue à Cytene , fi la nuit fui-
vante Amalis pouvoit être content. C’était en efer

(54.7) le remede au malheur .dont elle étoit mena-
cée. Aufli-tôt qu’elle eut fait ce vœu , Amafis fur .

heureux avec elle, 8c fou bonheur ne fut jamais
altéré , aulli l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-

plit ion vœu; elle fit faire une (lame , 8c l’envoya

à Cytene , où elle fublilie encore à préfent; elle
regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut ren-

° voyée dans la fuite à Cytene , fans qu’il lui fût

fait aucun mal, lorfque Cambyfes fe fut rendu
maître de l’Egypte , 8c qu’il eut appris de cette

Princeffe elle-même qui elle étoit. ’
CLXXXlI. Amafis fit aufii en Grece plulieurs p
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eŒrandes; il envoya à Cytene une Rame dorée de

Minerve , avec fon (549) portrait; à Minerve de
la ville de Linde , deux Rames de pierre , 8c un
corfelet de (5 go) lin qui mérite d’être vu ç au temple

de Junon , à Samos, deux (lames de bois qui le
repréfentoient. On les a placées dans le grand temple

derriete les portes , où on les voit encore mainte.
nant. il fit ces préfens à Samos , par amitié pour
Polycrates , filsd’Ajax.*Ce ne fut pas le même motif

qui l’engagea a envoyer des préfens à Linde , mais

parce qu’on dit que les filles de Danaiis étant ar-

rivées dans cette ville en fuyant les fils d’Egyptus,
firent bâtir (551) le temple de Minerve qu’on y

voit aujourd’hui. Telles font les offrandes d’Amalis.

Il en: le premier qui le foit rendu maître de Pille
de Cvnre . 8; qui l’ait forcée à lui payer (5 5 a) tribut.

Fin du fécond Livre.

’lr
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N 0 T E s ,
SUR LE SECOND LIVRE

.D’HÉRODOTE.
(1)5. Il. Les Égyptiens]? croyoient avant le reg»: 6c.)

C’ell fans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Cdfines , dans le premier Livre de [on Hilloire d’Egypte, à
Cnollus , dans le premier Livre de fa Géographie de l’Alie ,

difent que les Égyptiens (ont les plus anciens peuples de
la terre , 8: que Thebes eli la premiete ville qu’on ait
bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans fes Méro-

nymies , Xénagoras , au premier Livre de l’es Chroniques,
8: Hippys , affurent la même choie.

Il ell très-vraifemblable que l’Egypte a été peuplée par

une colonie venue d’Ethiopie; mais ces pays , aulli bien que

la Phrygie , que les Égyptiens regardoient comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubmergés par les inon-

dations partielles qui ont parcouru la plus gratté partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (à) l’on éléva-

tion , n’était point fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorfqu’elles fe retirerent:

Edittflimam quamquc partent decztrrentibu: aguis pri-
mant (Indium. Aulli les Scythes (e croyoient. ils , au rap-

M

(a) Scholiall. Apollonii Rhodii ad verf. en. Lib. 1V. pag. :04 ,
ex edit. Aldi.

(b) Scythiam adeà ediriorem omnibus terris elfe, ut cana: fluminn
ibi nara in M106!!! , tùm deindê in Ponticum a: Ægyptium mande-

currant. Jullin. Lib. Il. cap. t , rom. r , pag. 58. -
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port de Juliin , beaucoup plus anciens (a) que les Égyp-
tiens.

M. de Paw remarque , avec fou exaâitude ordinaire ,
que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient,n’ont

pu, pendant les grandes inondations, fervir de retraite
aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce
que les (omets de ces montagnes , d’autant plus fiériles ,
d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne fau-

n raient produire allez. de plantes alimentaires pour (uf-
u tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux...n.
Aufli, (c) «comme c’en furies plus grandes élévations con-

a vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
a anciens peuples , il n’y a aucun doute que les Tartares
a ne l’emportent a cet égard fur tous les autres n.

(a) 5. Il. Desfims inarticulés.) T6". chipé: uvuznpu’mn.

Des vagilfemens inarticulés. dans: a. dit ici des cris, des
fous inarticulés des enfans. Il lignifie communément des

mots inconnus, qui paroiffent ne rien lignifier à celui qui
les entend. i N mués (d) nm aie-4,48; manip": , situ 76m1”
il. ECptu’an il 0min" , I’Et’IÂn-n 14s inféra. , «in. tillé-rat: 3’, 7:

M’w. si En prononçant des mots inconnus , tels que le pour».

a raient âne des mots hébreux ou phéniciens , il étonnoit

au ceux qui ignoroient ce qu’il diroit n.

(3’)5. Il. Je mirent à crierBe’cos.) Ces enfans prononcerent,

fuivant toutes les apparences, le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient, comme le prétend le Scholialle d’Apol-

(a) Id. ibid. pag. s7 ôte.
(l) Recherches Philol’ophiques fur les Américains. Tom. Il. fiaient

partie , Lettre unifient: , pas. 347.
(e) ibid. pag. 346.
(d) Lucian. Alexand. 5. 1;. rom. Il. pag. au.

- K iv
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lonius (a) de Rhodes , os étant une terminaifbn qui appar-
tient â’la langue grecque.

(3) 5. Il. Pfammiticluu.) Les manufcrits varient beau-
coup fur ce mot. On le trouve écrit Plâmmitichus , Fram-
métichus 8: Pfammie’tichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (à) plus haut fans aucune variation.

(4) 5.11. Cite; quel: peuples on jà fanoit.) indurât-n,
sil-nm imprima: Cuit ri anima. La vetfion latine n’ea pas
exaâe. Il falloit traduire : Quittant benzine: quidquant
Bue: appellarentî

(ç) 5.11. Appeltoient ainji le pain.) Hipponax (c) ,
en parlant des habitans de Cypte , fe fart de ce mot pour
lignifier le pain.

(6) 5.11. Cfderent aux Pluyèiens. ) Plinunitichus étoit
donc très-peu infiruit de l’origine des Phrygiens, peuple
très-moderne , Européen d’origine, 8è (d) tranfporté en

Alie. Il et! vrai qu’Hérodote , qui nous a confervé ce trait

hiflorique , le rapporte comme une tradition des Macé-
doniens. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors

Briges, étoient leurs voilins , leurs traditions paroilfent
plus (Tires que celles de Pfammitichus , qui vivoitâ une
trop grande diliance d’eux. Cela cil confirmé d’ailleurs par

d’aun-es Auteurs graves, 8: entr’autres par Strabon , qui

affure qu’ils (ont une colonie de Thraces. Voyez Liv. X ,

page 7H. , A.
C’en au récit d’Hérodote que fait allufion Clément d’A-

(n) Scholialt. Apollon. Rhodii ad urf. au. Lib. IY. pag. :04.

(b) Hemdot. Lib. x. 5. les. ’
(a) Smb. lib. VIII. pag. tu. B. EuRatIl. Id Huard M la».

Il. pas. goy.
(d) Baudet... Lib. Vil. 5. 7;.



                                                                     

Erreurs. Listas IL . 15;
’ Iexandrie , lorfqu’il dit (4).: u Les chevres ne prouvent-

n elles pas l’ancienneté des Phrygiens! n

Cette preuve cl! , je ne dirai pas équivoque , mais ridi-
cule 8: fondée (in ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms diâés par la Nature. «Les premiers dia-
» leâes , dit Clément d’Alexandrie (à) , ceux qui ont
a donné naill’ance aux autres liant barbares 5 la NatureJe!

a leur a diâés a. yPlaton , difcœrant dans le Cratylus (c) fur la confor-
mité des pruniers noms avec la Nature , en apporte pour
raifon que les Grecs en avoient reçu quelquesruns de quela
ques peuples barbares, 8: que les barbares Tant plus an-
ciens qu’eux.

’ On n’avoir point encore fait allez de réflexion du temps

de Pl’ammitichus, de Platon 8: de Clément d’Alexandrie ,

fur l’homme 8: (in fa nature. En le fuivant depuis fa naît:
lance jufqu’a la premiere lueur de raifort qu’il fait apper- t

avoir , on remarque que la faculté de parler n’eli point
un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous les
autres. En efet, li on un donnoit pas autant de foins 8:
autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient jamais a articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre , fous George premier , Roi d’AngIeterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Sellrirlt , cet EcclIois délailIé dans une
ille déferre , oublia non-feulement fa langue , mais eut e111
core beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lorf-
qu’il le vit dans le foin de fa patrie. Il y a même dans
routes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , fi on n’y a point été long-temps exercé dans fa jeu-

(o) Clément Alexand. Cobortatio ad genres. p35. 5. lin. 2,.
(b) Id. Saumur. Lib. I. pas. 40;. lin. t8.
(e) Piano. Tom. I. pas. 41;. E.
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nelfe. Tel étoit le thêta des Grecs , que les Anglais pro-
noncent li ailémentaujoutd’hui , 8: qui en l’écueil des autres

Nations; tel en le ch des Allemands 8: des EcolTois, &c.
Un langage quelconque ell i-mpollible, avant que des

fociétés plus ou moins nombreufes aient été formées. Il cil

même très-vraifemblable qu’elles ont fubfilIé long-temps,

8: que plufiéurs arts ont été découverts avant l’invention

de celuioci. v l -’ (7) 5. IV. Invente le: premiers.) Cette exprellion pa
toit tautologique, 8: ce l’etofi’e’n vain que je chercherois

à m’excufer par l’exemple d’Hétodpte 8c de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure ,
quoique conforme au géniede la langue grecque, ne l’étant

point à celui de la nôtre , je n’aurais pas du m’en fervir.
J’ai pefé ces raifons, 8: je ne m’en [iris pas moins déterminé

à adopter cette exprellion , qui n’elI tautologique qu’en
apparence. En elfet , une chofe peut avoir été inventée par

deux perfonnes ou même par un plus grand nombre. Par
exemple , les Chinois ont inventé la poudre canon à
l’imprimerie; mais comme les Européens les ont inventés
pareillement, fans l’avoir qu’on s’en l’etvoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander que]:
ont été les premiers inventeurs de la poudre a canon à
de l’imprimerie i

(3) 5.1V. Ajoutent au commencement de la rmifieme
anale.) au: vfi-rw in". Au bourde deux ans révolus ou au
commencement de la noilieme année. Tel en l’ufage des
Grecs. En voici un exemple d’AriIIophanes.

(v) Ë! 7Ilp (luit) blini-ru, 1;! du! ont; O’Avpanu’r durit 37:1,

in. fait fuma; d’un?" dei li iront réparoit Etnayt’tpu.

t Si Jupiter étoit riche , comment , en infiituant les jeux

(a) Atmopb. Plut. 58h
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a Olympiques , ou il raffemble tous les Grecs toujours au
a commencement de la cinquieme année. . . . n. De u ces
expreflions triétériques , penmétériques, ennéaétérique,

pour défigner des cycles de deux , de quatre 8: de huit ans.
Voyez notre Hillorien (a) ci-tlelliis , 8: Henri Dodwell

de Cycli: (à). .(9) 5. IV. Il: ajoutent d leur 6c.) Diodore de Sicile
prétend (c) que les habitans de Thebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours 8: un quart. Hé-

rodore ne parle point de quart, 8: en cela il s’accorde très-
bien avec Géminus (J) , qui dit politivement que les Égyp-
tiens ajoutent cinq jours aux douze mois , mais qu’ils n’in-.

tex-calent point un’quart. Je fais bien que M. Well’eling

prétend , fur cet endroit de Diodore , que cette intercala-
tion étoit tacite , 8: qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifon a
cependant le texte de Diodore ne préfente point ce lens.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart , il ne s’en fait pas qu’on ne le réfervât point tacite-

ment, 8: qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans aux
cinq jours épagomenes. Je fais que la raifon qu’il en donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais cet Auteur étoit-il A

bien inflruit de l’année égyptienne 3 .Eudoxe 8: Platon ,

qui ont vécu au moins trois (e) liecles avant Géminus,

(a) Hercdot. Lib. I. 9. 3a.
(b) Dodwell. de Cyclis dilIitttat. I. pag. je.

(e) Diodor. ficul. Lib. I. 5. go. pag. r9. .
(d) Géminus Element. Allronom. cap. V1. pag. 1’. .
(e) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit la pre-

mier: année de la quatre-vingt-huitieme Olympiade , l’an 4186 de la

période julienne , quatre cents vingt-huit ans avant J. C. , ou plutôt
l’an 4:84. de la période julienne , 4p ans avant notre etc. Géminus

fleuriroit, fuivant le P. Petau (de Doürina tempor. Tom IlI. pag. 19.) ,
la quatriemc année de la cent foixante 8: quinzieme Olympiade, c’efl-à-

dire [chanteodix-fept avant l. C. Maisfil’on en croit le P. Bonjour (in
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aliment (a) qu’ils tenoient des Prêtres égyptiens les parties

du jour a: de la nuit qui excédoientles trois cents foixante.
cinq jours , afin de compléter l’année. Peut.être y avoit-il

deux fortes d’années en Égypte, la civile de trois cents foi-

xante-cinq jours, 8: l’ailronomique , dont les Prêtres (culs
. avoient œmoiKance , 8: qui leur fervoit à régler les fêtes ,

8c à fe concilier , par ce moyen, le refpeâ de la nation. si
l’on admet cette hypothefe , Géminus n’ell plus en contra.

diâion avec Platon , 8: l’on conçoit très-aifément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette
partie de leurs connoilIances :car Hérodote ne vit, pour
ainli ’dire , qu’en pall’ant, les Prêtres égyptiens; tandis

qu’Eudoxe 8: Platon (à) vécurent treize ans avec eux; 8:

cependant ces Philofophes eurent bien de la peineà tirer
d’eux cette découverte dont ils faifoient beaucoup de myf-

me. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avaient
point encore découvert , du temps d’Hérodote , ce quart de

jour: mais cela cil d’autant moins vrailëmblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ms entre la nailTance de narre
Hifiorien 8: celle de Platon.

Il cil certain qu’on réfervoit à Alexandrie , 8: non dans
le relie de l’Egypte , ce "quart de jour , 8: qu’on l’interm-

loir tous les quatre ans. Théon (c) en politif Ià-delfus; mais
il y a grande apparence que les Alexandrins ne connoilToient
cette méthode que depuis la réforme du calendrier par
JulesCél’ar , qu’ils avoient adoptée.

Bill-crut. de nominé Iol’ephi à Pharaoné lmpofito , Rome. 1696-).

il vint au monde la quart-5eme année de la cent foirantieme Olym-
piade s c’eû-à-dire, cent nenœl’ept ans avant notre en.

(a) Strab. Lib. XVII. pag. use. A.
(b) Id. ibid. pas. un. D.
(e) ’Il’heon Mathem. fub initiutn .oommentarii in Pœlemzl Ipéxu’

P" un Il.
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’Oliris vint (a) au monde le premier de ces jours épago-

menes,le fècond Amérîs , que quelques-uns appellent Apol-

lon , à d’autres , Orus l’ancien, le troilieme Typhon, le
quauieme [fis , le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque
rapporte une fable égyptienne a ce fujet. Le Soleil (b) ayant
découvert le commerce ferret de Rhéa avec Saturne , lui
(cubain de n’accoucher , ni dans aucun mais, ni dans au-
cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
Déclic , fe mit à jouer avec la Lune, a: lui gagna chaque
foixame 8: dixieme partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

(on. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours, qui furent
ajoutés à l’année ,qui étoit auparavant de trois cents foixante

jours. Ces cinq jours liant appellés , par les Égyptiens , épa-

gomenes , 8: ils les fêtent comme les jours de la naiilance

de leurs Dieux. l(to) 5. IV. Lesfaijbn: reviennent 0c.) Si leur année
étoit de trois cents (chante-cinq jours julies, bien loin que
les (airons revinll’ent au même point , les mois d’hiver de-

voient fe trouver , au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainli des aunes. Voyez la note précédente. Je
crois prefque inutile de faire obferver que les Latins ont
pris le terme [tara du grec à): pour lignifier les faifons de
l’année. Pline dit , en parlant du citronier (c), omnibus

[taris pontifia: efl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les raiforts, 8: dans un autre (d) endroit , il appelle le pria.

mps genitalis anni liera. ’
(t t) 5. 1V. Que Menés.) Diodore de Sicile (a) s’accorde.

(a) Diodor. Sial. Lib. I. 9. 1;. pas. r7. Plurarch. de Ilide 8c Oli-

t-ide. pa; 35;. E.
(b) Plutarch. de Ifide 8c Oliride. pas. "s. D.
(c) Plln. Lib. XII. Cap. III. Tom. I). pag. 655.
(d) Id. Lib. IX. Cap. XXXV. Tom. I. pag. po.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. S. 4;. pag. 54,. .
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avec Hérodote , en mon: régner Ménès en Égypte tout

de luire après les Dieux 8: les Héros; 8: c’efl la raifon
pour laquelle notre Hillorien dit qu’il fut le premier des
hommes. Voyez aulli Perizonius (a). Au relie , on ne peut
rien dire (à) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’elI point le même (c) que Mifn’im , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il en monté

fut le trône remonte beaucoup plus haut que la création du
monde , felon les fyflêmes des Hébreux; car Mœris cl! mort

en :356 avant notre ere. Or il y avoit eu, depuis 8: com-
pris Ménès , trois cents trente. générations jufqu’à Mœris :

ce qui fait , felon le calcul d’Hérodore , onze mille ans ,
«fend-dire , 11356 ans avant notre ere.

On lit quelques lignes plus bas , que tous ce Prince toute
l’Egypte, à l’exception du nome Thébaïque, n’était qu’un

marais; 8: qu’alors il ne pat-cilloit rien de toutes les terres
qulon y voit aujourd’hui auvdeflbus du lac Mœris. Mais li
cela étoit ainli , comment Ménès put-il faire bâtir Mem-
phis ? Hérodote prévient cette objeâion au s. 99.

(la) 5. V. Une terre. de nouvelle acquzfirion ée. Ce
fentiment a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (d) , depuis
Memphis jufqu’à la mer , nlétoit autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , parallele au golphe Arabique. Ce terrein
. s’en exhauifé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

Nil charie avec fes eaux. Ce terrein (f) s’étoit élevé de huit

coudées depuis le regne de Maris jufqu’au temps du

(a) Perizonius Origin. Ægypt. Cap. V. pag. 74..
(b) Ibid. pag. 77.
(c) Ibid. pag. 7o a: feq.
(d) Arillot. Metcorol. Lib. I. Cap. XIV. pag. 147.
(c) Voyez plusbas blinde la note 31, fur le 5. u.
(f) Herodor. Lib. 11.1. t5.
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voyage d’He’rodote en Égypte, c’en-aldin en huit cents

ans. C’en une coudée par fiecle. Mais comme depuis ce:
l-lillorien jufqu’â nous, il s’ell écoulé environ vingt-deux

liedes , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fuivant cette

proportion , de vingt-deux coudées. Sous le Roi Mœris ,
quand le Nil s’élevait au moins de huit coudées , il arrofoit

tout le terrein qui cil au-delTous de, Memphis. Du rem!»
d’Hérodote, il- falloit qu’il crût de fieize coudées ou au

moins deguinze , afin de procurer l’abondance à l’Egypœ.

Si ce pays s’en élevélde vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , ils’enfitit que le Nil doit monter de vingt.
deux coudées plus haut que du temps d’Hérodote , c’efià.

dire en tout de trente-huit coudées , pour que la récolte fait

abondante.

La plupart des voyageurs affurent que dans les année:
ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt- deux coudées. Elle

monta en vos à vingt-trois coudées quatre doigts; 8: l’an.
inée précédente , elle avoit monté à vingtdeux coudée;

dix-huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable en
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; 8: fuivant Hé.
rodote, de quinze à feize. La différence et! fept.

Cette obfervation des voyageurs prouveroit que le (a:
de l’Egypte s’efl: beaucoup élevé depuis le fiecled’l-Iérodote;

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après fan récit. Mais cette obfervation ell- -

elle bien jufle! Il cil certain que du tempspde Pline, c’eû-
à-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’était arrivé au-

cun changement. On regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Jujlum
(nili) incremenmm , dit ce grand Naturalilie (a) , a]! cu-
bitorum j’exdecim : minore: que mon omnia rigant .-
ampliare: detinenr , tardiz’u recedendo : hæferendi tern-

(a) Plin. Billot. Natut. Lib. Cap. IX. Tom. l. pag. ne. lin. te.
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para alfumun: jblo madente :n ille non dans ,- fitlente r
uranique reprisas provincia. In (a) damiez-fin calmît
"fautent fentir , in rredecim etiamnum efurir. Quatuor-
decim enlisa hilaritatem afirunt : quindecim ferreri-
tarem : fixdeeim deliciar. Maximum incremenrrun ad
[roc revifuit cubirorum deum à allo, Claudie principe :
minimum quinque , Pharfalico belle.

Ammien Marcellin , qui avécu fous Julien , obferve dans
(a defcription de l’Egypte , que les polfelreuts des terres ne
fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-deffus de fiize

coudées z Abunde (b) itague luxurian: ira e]? nantira ,-
ut infrufluofus , fi veneh’: panier : gurgirum enirn nid
minas: hululions diutiù: terras , cultures moratur
agrorum : pawitate auteur minaeur fierile: fagnes.
Eumque nemo aliquandô extolli euôiris altr’us fixdecim

pofl’eflbr optavir. ’l .
On voit dans un fragment de Calcaiënda , écrivain

(a) Le P. Hardouin remarque que cela cil contredit par Strabon.
Ce l’avant léfuite n’a point fait , fans doute, airez d’attention au pali-age

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Pétrone , la l’eru’A

lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevait 1 quatorze coudées;

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais tous fou

gouvernement , quand le fleuve ne crouloit que de douze coudées,
l’année étoit très-abondante , a performe ne le refoutoit de la difette ,
lorfqu’il ne s’élevoit qu’à huit. Strab. Lib. XVII. pag. rue. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à manquer,

on parvient [cuvent , aVec des foins 6c par le moyen des canaux a:
des (liguer, à arrofer dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent à Pétrone feintent pas

la même attention que lui. Pétrone fuccéda d Comelius Gallus dans la
préfeüure de l’I-Zgypte. Celui-ci fe tua l’an de Rome 71.8. Voyez Dior!

Canin: , Lib. LIV. pag. 7t8.
(à) Ammian Marcell. Lib. XXII. Cap. KV. pag. a".

arabe
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rabe , publié dans les Voyages de (a) M. Shaw , un extrait
à! dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi, auteur de ce

dénombrement , allure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées & quelque chofe , la récolte (un: pour nourrir les
labium; mais qu’on ne paie au Calife qu’une page du
tribut, a: que lorfque les feize coudées (ont complétés ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi efl mon, (nitrant d’Her.
mon, l’an on de notre ere.

Vers l’an r r t; , Al-Edrifii (à) fuit la même regle.Lorf.

que le Nil croit de feize coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte liant mofles; mais loriîlu’il ne monte
qu’à douze coudées on au-deifous , ou qu’il s’éleve à dix.

huit coudées ou a us , il s’enfuit une famine. Il n’était

donc point encore a é de changement au ibl de l’Egypte
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edriiii , c’efi.

à-dire en feize lieds.
Que peni’er après cela des relations de nos voyageurs P

Si on les admet , que deviennent tous les témoignages que
je viens de rapporter ; li on les rejette , on ne fait plus à
qui Ce fier. Comme on a fend que ces voyageurs n’avaient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventé différens

quines pour concilier leur fentiment avec celui des
Auteurs grecs, romains 8: arabes. Il feroit d’autant plus
irmtile de les rapporter , qu’ils ne réfolvent point le pro.

blême. Je dirai cependant un mot de la folution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de
vraii’emblance. Il prétend (c) que la coudée égyptienne

augmenta fous les Ptolémées, fous les Romains 8: fous les

Arabes; ce qui décuit , dit-il , les raifonnemens hafirdés

(s)Ahfindufeoondvolume,parmilesexmitsfervaiudepreures,

r. "un; les.
(b) Ceognphia Nm m. si.
(q stem... de tu des lnfiript. tous nomma. m. 1;.

Tamil. L
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de nos jours contre l’attériffement du fol de l’Egypte , E

l’augmentation de la crue du Nil; les feize coudées d’un
temps n’étant pas les feize de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en différera temps; mais

j’ofe affurer que celle qui fervoit à mefurer la crue du Nil
fut toujours la même.

, La preuve en en claire ; Hérodote , Pline le Naturaliile,
Ammien Marcellin , AI-Mas’ûdi 8: Al-Edriiii , Auteurs
qui comprennent environ (laize fiecles, allignent. toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût changée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroitnéceflairemmt varié. Pui (que

ce nombre a toujours été le même d ’s Hérodote jul’qu’à

l’an r r s 3 , il s’enfuit que la coudée employée à mefurer la

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferver cette forte de coudée. Les Égyptiens
croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroilfemerrt du

fleuve. Aulli gardoit-on très-religieufement cette mefirre
dans a... temple. Conflantin (a) l’en fit enlever, 8: la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (à) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle relia
jufqu’à la deliruàion de ce temple Tous l’empire de Théo-
dol’eée) , l’an 391.

Mais indépendamment de cette mellite portative , il y en
avoit une fixe à Memphis , à Syene 8: en d’autres endroits.

Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis , 8:
fans doute que tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
diflérens endroits de l’Egypte avoient été confiruits d’après

(a) Secret. Bill. Ecclef. Lib. I. Cap. XVIII. pag. 47.
(b) Sommets. H11L ficeler. Lib. V. Cap. HI. pag. 18;.
(c) Vide Jas. Gothcfi’edum ad Codisem Tbeodol’. Tarn. v1.

fol. :73.
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celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une defcrip-
tien dans l’es Ethiopiques (a).

La folidité de ces Nilometres , 8: le refpeâ pour le Dieu
auquel ils étoient contactés , ont dû les rendre fiables mal-

gré les variations 8: les changemens apportés dans les mec
litres fous les diflérens peuples qui ont été les maîtres de
I’Egypte. Je ne diliimulerai pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (é) que les anciens Nilometres d’Al-Sa’id qui

ell l’Egypte fupérieure, étoient de vingtquaue doigts par

chaque coudée, au lieu que les coudées aâuelles (ont de;
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque différence, elle clé

bien petite; parce que Kallrafenda (c) obferve que jufqu’à

ce que le Nil ait atteint douze coudées , on fe (et: de la
coudée de vingt-huit doigts , 8: que l’excédent de ces douze

coudées le mefirre avec une coudée de vingt-quatre doigts.
Il faudroit enfuite vérifier fi la coudée de vingt-huit doigts,

qui cil celle de Confiantinople , a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8: fi la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. Tout
ce qu’on trouve âce fujet dans les Voyages de Shaw, Tom.

Il. pag. r7; , 8re. me paroit fort obfcur 8: fort embrouillé.
Richard Pococlr m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces lyiiérnes , 8: qui me paroit concilier d’une maniere bien

limple les relations anciennes 8: modernes.
Il nous apprend , dans (a (c) Defcription de l’Egypte , que

lorfïque les Prêtres difoient à Hérodote que le Nil ne croif:

loir que de huit coudées fous le Roi Moeris , il falloit en-
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8: que lorfqu’ils

(a) Heliodori Æthiop. Lib. IX. pag. 44;.
(b) Kalltafenda , à la lin du recoud volume des Voyages de Shaw,

pestai les extraits fetvant de preuves , pag. r sa.
(e) lbid. pag. 155.
(d) A Defcription , cf die Eail. vol. I. pag. 15:.
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lui parloient de i’eize coudées , il falloit les compter depuis

le fond du lit du fleuve. Cette l’olutiOn ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour f’e tirer de l’embarras où l’avaient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs , m’a fait foupçonner que ces vingt-deux coudées

étoient la mei’ure totale des eaux du Nil, depuis le fond
de l’on lit jul’qu’à (a fitrface dans le temps de (a plus grande

hauteur; 8: que les I’eize coudées , dont parlent les Ecri-
rains grecs , latins 8: arabes , l’ont la mei’ure de la quantité

dontles eaux du Nil s’étaient élevées au-deiTus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces foupçons il: l’ont tournés en certitude, en comparant

la crue du Nil en 1738 avec la hauteur totale de l’es eaux,
à compter du fond de l’on lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

quinze doigts; mais la crue ne fur que de quinze cou«
dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-
ples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit le
journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit évident que cela r. feroit toujours rapporté. Si cette

raifon, frmple 8: naturelle, concilie parfaitement les rela-
rions des anciens 8: des modernes fur la crue des eaux du
Nil, on ne peut dil’convenir, d’un autre côté, qu’Héro-

dote 8: ces mêmes modernes ne i’e l’oient trompés , en pré-

tendant que la Bure-Égypte n’avait été formée que par le

dépôt du Nil.

Strabon (à) 8: Pline (c) en rapportent , il en vrai , une
preuve qui paroit triomphante. Ils le fondent funin endroit,
ou Hornere allure (d) que l’ille du Phare étoit à une jour-

(o) Del’cription of tlte Bail by Ricb. Pocoelte, vol. I. pas. 8’! fi
n53.

(b) Strab. Lib. Vl. pag. 6;. B. 8: p23. 8m C.
(e) Plin. Bill. Nat. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. I. pas. 1.83. lin. as.

(d) Henri. Odyil. lib. W. "If. "j. a:
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née de navigation de l’Egypte; au lieu que de leur temps,
cette ille tenoit au continent par une levée de l’ept liardes.

Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grenie-
mefiril , que la navigation n’étant point encore alors pu.
feâiortnée , comme elle l’a été depuis , 8: que les l’oldats

8: leurs Ofliciers fail’ant en ce tempslà les fonâions d.
rameurs , 8: le repol’ant quand ils étoient fatigués , un,

journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en efl’et, par plulieuu

endroits de l’Odleée , que cette journée devoit être beau-
coup plus longue que ne le prétend ce l’avant. Si l’on s’en

tient donc à la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vailTeau à dix-huit ou vingt lieues communes,
cela fuppol’e un accroill’emenr prodigieux du lb] de l’Egypte.

Mais cet accreill’ement cil impoll’rble; r°L parce qu’avant

Alexandre , il n’y avoit poinrde canal qui portât les eaux

du Nil de ce Côtérlâ; s°. parce que la côte entre le. Nil 8:
le Phare en élevée 8: bordée de rochers, qui ne doivent

certainement pas leur exilience au limon du Nil. Hornere
"oit entendu parler de l’accroill’ement du continent de
maque par les alluvions du Nil. Il l’ur profiter habilement
de cette opinion pour jetter du merveilleux dans l’on poème,
en éloignant Pille du Phare beaucoup plus qu’elle ne l’émir.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aulli grande diflance qu’on l’e l’imagine d’abord fur une

Me interprétation de l’on texte. De l’on temps, le Nil (à)

ne s’appelloit point encore de la l’orne , il avoit nom Égyp-

rns, & ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit

donc ces mon, A’ntjrrsu "tripotés , vis-à-vis le Nil-
Or de l’ille du Phare, à la bouche Canopique, il y a, felon

(a) Palmerii liserât. in Grrcos enflures. pas. 47,.

(s) son». Lib. un. p. a. et imam, au mat siam...
L iij
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Strabon (a) , cent cinquante (fades , ce qui feroit lix lieues
8: un tiers , en comptant huit (indes par mille. Mais comme
Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalue à

dix-huit ou vingt lieues , il fuppofe la diflance du Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne
l’étoit réellement.

Il s’enfuit de tout ce que ie viens de dire , que le fol
de l’Egypte n’en pas plus élevé aâuellement , qu’il ne l’étui:

du temps d’He’rodote , 8l que cet Hiliorien s’en trompé,

lorfqu’il a pana que la Baffe-Égypte étoit un don du Nil,

8: ne devoit (on exifience qu’au limon que le fleuve avoit
peu à peu dépofé.

En lifant les Mémoires de l’Acade’mie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Fréret, &

la dilTertation de ce (avant m’a fërvi à reâifier quelques

endroits de cette note. Voyez ces Mémoires , Tom. XVI.
pag. 333 8: fuiv.
i Quoique je n’admette point le fiantiment d’He’rodote, je

n’en fuis pas moins perfuade’ que la mer a couvert autre-
fois ce pays de t’es eaux. Les volcans de la Haute-Égypte
en font une preuve. On fera peuhêtre fitrpris de m’en voir
placer dans ce pays , quoique jufqu’à prêtent on n’en ait en

aucune comoiirance , 8: que l’Hiiiorien le plus ancien , à

qui nous a tranfmis fidelement ce qu’il avoit vu
dans les archives de ce pays, n’en parle point. Le filence
des anciens ne doit pas nous furprendre. Ces volcans étoient
probablement éteints avant l’envoi de la colonie qui peupla

la Haute-Égypte. Le bafalte, que Pline prend pour une
efpece de marbre, 8: qui fe trouve en abondance dans la
Théba’ide , n’en que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturalifies modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a eu des volcans dans des

(c) Strab. Lib. XVII. pag. 114.0. B.
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Iedes antérieurs à toutes nos limones. On n’eli pas plus
en droit d’en contefier l’exil! ce , qu’on ne le feroit aâuel-

leurrent de nier celle des aluns de l’Auvergne , de la
Provence , arc. , parce qu’aucune bifioire n’en a fait
mention.

Tous les volcans cornus (ont dans des illes on (in le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
en nécelraire pour enflammer les pyrites fulphureufes 8c
ferrugineufes, qui femblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériences faites fin ces et:
peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le conné! de l’eau. Les anciens avoient peut-être

quelque idée de cela , puifiu’ils donnoient a Neptune les

épllhetei (rivetâmes , 1"",th , fluât-ru, 7m!!! , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulement l’Egypte inférieure , mais encore la fupérieure ;

à fi ces volcans (ont aâuellernent éteints, ce n’eflpoint

probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en fe retirant, a oeil-é d’aVOir commicafion avec les py-

rites qui les produifoient. Platon, qui avoit voyagé en
Égypte , cite un enuetien qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Solen; ils all’uterent à ce Philofophe, que toutes les
Nations avoient été fubmergées par des inondations , tandis

que (5) la leur n’avoir jamais efl’uyé de pareilles catafiro-

plus. Les Prêtres égyptiens n’en (avoient pas davantage.
L’Egypte inférieure n’était peuplée que depuis la retraite

de la mer, a: il paroit trèecertain que depuis ce temps-là
elle n’a éprouvé aucun cataclyfine. Mais ces Prêtres igno-

roient que dans les temps antérieursà (a population, elle
avoit été couvertedes eaux de laMéditerrannée. On préfiltre

(a) falaAmériaiMTom.ll.paç. "7.
(b)?ht.ln11nno.Vol.lu.pq.n. 9.17..

I. iv
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que cela a lubrifié de la forte pendant un grand nombre de
liecles. Les Naturalifles de la Suede ont obfervé que la mer
du nord bailloit a peu près de quatre pieds lix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un fiecle à l’autre; 8: le port qu’Auguù

avoit fait conflruire a Ravenne- en aâuellement dans les
terres , où il en connu fous le nom de claie. On peut
donc conjeâurer , avec beaucoup de vraifemblance , qu’il a

fallu une fuite de fiecles étonnante pour que la Méditer-
rannée a foitretiréest ait lainé l’Egypte à fec. Ce pays ,

quoique très-ancien , en cependant bien moderne en com-
parailbn de quelques autres pays , dont les annales ne (ont
point parvenues jufqu’à nous, 8l dans le temps qu’il étoit

Couvert des eaux de la mer , il y avoit probablement des
États policés , qui ont été fubrnergés depuis aVec leurs ha-

bitans, 8: le font encore.
Les Recherches Philofophiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyfléme (in l’inondation de l’Egypte.

J’invite les Leéteurs à lire la quatrieme partie, lettre il!

de cet ouvrage.
On vient de voir de quelle maniere j’étais afl’eâé , il y

* a environ quinze ans , lorfque j’entrepris la traduâion
d’Hérodote. Les tairons , qui me panifioient alors folides ,

n’ont plus aujourd’hui, pour moi , le même degré de force,

a: je fuis prefque tenté de revenir au fentiment de notre
Hiflorien. Il ell inconteliable que le Nil entraîne dans fer
débordemens une quantité prodigieuli: de limon. Ce limon
a dû élever nécefl’airement l’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’étoit qu’un golphe. Si depuis Hérodote juli-

qu’à nos jours le fol de cette partie de l’Egypte ne s’efl

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédens. Il peut fe faire que le Nil charie aâuel-

lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faifoit dans
les [iodes les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus fi abondantes qu’elles l’étaient autrefois. D’ail:-

Iaeurs, depuis Hérodote julilu’a cette année 1784, il ne

ces écoulé que deux mille deux cents rainure-huit ans.
Du voyage d’Hérodote en Égypte, julàu’à la mort de (a)

Maris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte , il
y avoit environ huit cents quatre-vingt-feize ans. Ces trois
cents trente Rois, à trois générations par liecle, fitivant
la maniere de compter (à) d’I-lérodote,doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-feize , font
onze mille huit cents quatre-vingt-feize ans avant le voyage
d’Hérodote, 8: douze mille trois cents cinquante-lix ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant à ce nombre les
temps fabuleux 8: héroïques , 8: l’on aura plufieurs autres

milliers d’années. p
Si l’on fait attention à la prodigieulë quantité de limon

qu’a du dépoter le Nil dans ce laps immenfe de temps,
on n’aura pas de peine à croire que le golphe d’Egypte

ait pu fe combler 8: former ce qu’on appelle le Delta.

(13) 5. VLIEfl dejbixante filiaux. ) Hérodote évalue
le (cherre à (bitume Rades. piodore de Sicile lui donne
nuai la même mefitre , félon (c) M. d’Anville; puifque les

dix fchenes, dit-il , que cet Hiliorien compte’entre Mem-
phis 8: le lac Munis , liant par lui évalués a lix cents liades.
Cet habile Géographc n’a j etté les yeux que fur la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots:

Et fuprd urbain lacum par X indé fchœno: , i. DC-
jladia , dedueïum eflbdiz. Mais le texte grec a. contente
de dire, qu’il creufa un lac dix fchenes (J) amuïra de la
ville. C’ell le Traduâeur latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Hérodot. Lib. Il. 9. Xlll , C 8c Cl.
(b) Hamel. Lib. Il. Ç. CXLlll.
(c) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVI. pep 85.

(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. L1. pag. 61.
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

u’efi , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce l’avant Géographe.’ Je l’aurois même palfée

fous filence , fi les plus légetes méprîtes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: fi , à la faveur de leur nom,
elles n’étoient point fujettes à a.» perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypœ,depuis le golphe Plinthineœe

julfiu’au lac Serbonis , trois mille lix cents fiades ou [bizute

fchenes.
Cette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les autres Auteurs. Entre Tapoliris
8: Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui , à huit
Raides par mille, fait deux cents liades. De l’ifle du Phare a

l’embouchure Canopique , on (b) compte cent cinquante
flades , 8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Pélufe au temple de (d) Jupiter Calius,
près duquel (e trouve le lac Serbonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt Rades. Le total le monta
a mille neuf cents (bitume-dix liardes, firme bien diliérente
de celle d’Hérodote.

La raifort de cette différence vient de ce que Strabon
s’en fervi du fiade olympique de quatre-vingt-quatorze
toifes 8c demie , 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une toifes. En effet , les
mille neuf cents foixante-dix fiades ci-delrus reviennent à
cent quatre-vingt-lix mille cent foixante-cinq toiles, 8: les
trois mille lix cents (indes d’Hérodote à cent quatre-vingt-

(a) Voyez la Table de Peutinger. Segm. V1.
(b) Strab. Lib. XVII. pag 114.0. B.

(e) ibid. On obfervera feulement qu’à la page "St s il m"
mille mais cent: ftadcs , ce qui en une faute des copines, confirmée
par le récit de Diodore de Sicile , Liv. l. 9. XXXIV- PIE. 4°-

(d) Autonini Imam. pag. tu.
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cois mille 6x cents toifes , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit Rade. Arifiote s’en

(en dans fou (a) Traité du Ciel. On fait que la circon-
férence de la terre et! divifie en trois cents fèixante de

Or , les Mathématiciens évaluoient de fou temps cette
circonférence à quatre cents mille liades; ce qui fait onze
mille cent onze flades par degré. Or , le degré l’e prenant

pour cinq millefeptcentstoifes décompterond,leflade
doit être de cinquante-une toifes ou à-peu-près.

Ceux qui voudront s’infiruire plus particulierement du
fchene feront bien de recourir à l’excellente difi’ertation de

M. d’Anville (in cette mefure (b).

Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de
l’Égypteefi de deux mille fiades. Ou il ne comprenoit pas,

comme Hérodote , toute la côte depuis le golphe Plin-
tbinetes jufqu’au lac Serbonis , ou bien , en fuppol’ant que

cet Hiflorien fe fenoit du liade olympique de quatre-vingt-
quatorze toiles 8: demie, ces deux mille fiades doivent
s’évaluer a cent quatre-vingt-huit mille toifes , ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre mille quatre cents toiles
du calcul d’l-létodote, diliérenoe aillez légere pour le temps

où cela a été écrit.

Ce que dit (d) Snidas du fchene a: rapporte manifefle-
ment à cet endroit d’Hérodote , quoique Kufler dans l’es

notes fur ce Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce
pailage du premier Livre , 5. LXVI , ou les lacédémoniens
mel’urerent au cordeau les campagnes des Tégéates. 21.43,

[ulluque-l’an" 1d filin 11’ "71.1401.

fi(a) Arifbt. Lib. il. Cap. XIV. pag. 47s. B.
(b) Mémoires de l’Académie des baratinions. Tous. m1. pep la.

(t) Diodor. sauL Lib. 1.5. 20004:3. ,4.
(d) An mot 2x6".
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(14) 5. V1. Selon les borne: 0c.) Kari cil iniquement

pour nuerai. Voyez Lib. I , 5. ses , note 473.
(t5) ç. Vl. Lac Serbonis.) Ce lac s’appelle aâuelle-

ment Sebalret Bardoil, ou lac de Baudouin , & le mont
Cafius , le mont El-Kas.

(16) 5. Vl. Les peuple: qui ont un territoire trés-
petit de.) Cette phrafèpell embarrafl’ante. Tous les Inter-
pretes , tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des

particuliers. Ceux qui n’ont que prude terre: le: turfis-
rentpar Orgyier , ceux qui en ont un peu plus les me-
filrenr par flashs, 6re.

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
coup de particuliers airez grands terriens pour o tenir
du fchene , mefure qui répond à une de nos lieues corn-
rnunes 8: près d’un quart. Mais ou s’en trouve-t-il.’ 11 me

paroit très-nailèmblable qu’il s’agit ici des mefures en
ufage chez les différens peuples , (clan le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les États n’étoient.

pas confidérables , comptoient par llades; les Perfes , plus
grands terriens , par parafanges, 8: enfin les Égyptiens,
dont le pays étoit encore plus étendu que laPerfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodote, en
difitnt que le fchene et! une incline particuliere à l’Egypte,

fait voir par-là que le Rade 8: le paralinge n’appartiennent

point à ce pays.
(t7) s. Vil. De la mer d Héliopolis. On croiroit , au

premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufe ,

parce que Séfoliris fit, fuivant Diodore de Sicile (b),
conduire à l’eli de l’Egypte un mur depuis Pélufe jufqu’à

Héliopolis , pour défendre ce pays contre les incurlions des

(a) Hérodote remarque, Liv. IX. s. CXXl. que la Ferre proprement

dite cil un petit pays. .(b) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LYll. p.13. 07.
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Syriens 8: des Arabes. Ce mur traverfoit un pays défert 8: .
avoit quinze cents Rades d’étendue. Mais la ville d’Hé-

liopolis, dont parle Cet Auteur, n’en pas la même que
celle dont il efi fait mention dans Hérodote , comme je le
prouverai dans une dilrertation particuliere. Si M. d’An-
ville (a) eût fait attention qu’il y avoit en Égypte deux villes

de ce nom, il n’aurait point reproché au pere de l’Hilloire
de s’être mépris fur la diflërence des liades.

(t 8) s. V11. De l’autel de: Jauge Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Athenes. Pififlrate (à), fils de
cet Hippîas , qui avoit été Tyran , l’avoir dédié aux douze

Dieux pendant flan archontat. On ne fait en quelle année
placer ce Magilirat ; la lifle des Archontes étant très -dé-

feâueul’eall faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pililirate, qui fut Archonte (c) la quatrieme année de

h vingt-(ëptieme Olympiade. q
Je foupçonne cependant le Pililirate dont il cil ici quer-

rion, d’être un Archonte Pfeudéponyme , 8: tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoit à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit
proprement Archonte ou Archonte Eponyme, parce que
fou nom fervoit à défigner l’année, 8: qu’il étoit en ,téte

de tous les décrets. Le fécond s’appelloit le Roi , le troi-

fierne le Polémarque , 8: les lix autres les Thefmothetes.
Connue on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magillrat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Eponyme ne r. trouvoit point à ces affemble’es , fait qu’il
En mort ou qu’il eût été cafi’é , ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, du. pag. t; 8: :4. .
(b) Thucydid. Lib. Yl. Ç. LlV. pag. 4r a. il me femble que tel ell le

feus de Thucydide, quoique M. WellEling ait dit dans fa note , fur
ces endroit d’Hérodote , que c’était Hippias qui avoit élevé cet autel.

(c) Parfait. Connu (ive. Lib. Il. Cap. XXIV. pag. 1&7.
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obligé de s’abfenter , on mettoit en tête du décret le nom

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en fi place.
Ç’efi ce qu’on appelloit Archonte Pfèudéponyme (a). Le

P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies , a fait pluEeurs
diH’ettations Gammes fur ces fortes d’Archontes. On fera

bien de les confitlter.
(t 9) 5. VIH. En remontant.) L’Egypte va toujours en

montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer-

tannée.

(1.0) 5. VIH. On y voit le: canines.) Ë! 7; minci-
mu’au 1mn. Cela veut dire : il y a aufli dans cette mon-
tagne des cartieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus

haut qu’il y eût des carrieres autre part, il et! évidait
qu’il faut lire, avec le mm A de la Bibliotheque du Roi,

:1 7; il Mansim imam , il x. tr. A.
(1.0”) s. VIH. Ver: le pays, dont je viens «le parler.)

Il y a dans le grec ï; ni 1mm. Cela n’ell pas clair , 8: la

verfion latine ne un pas plus. Une courte note auroit ré-
pandu de la lumiere fur ce panage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont palle fous filence, ainli qu’une multitude

d’autres. Ces mors (e rapportent à ceux-ci du commence-
ment de ce paragraphe : in; Il KMVn’Am :1. Nm, 8! c’en

comme s’il y avoit i: "à En. HANn’Àm. -
(1. r) ç. VIH. De l’autre côté.) Corneille de Paw lit ici:

75’ Il 193c, au lieu de 13 N "à: , qui a: trouvent dans toutes

les éditions. M. Welreling approuve cette conjeâure. Je
n’en vois pas la néceffité. 1108193: mon: n’efi pas l’apo-

détique de "Un [n’y un 181]»; qui précedent immédiatement;

mais de 15,142 "à, 7;! A9461" 3’," qui (ont au commencement

de ce paragraphe.
Je rétablis deux lignes plus bas nrappim , que Greno-

’(o) Corfini. Pan. Attic. Tom. l. p35. 3H.
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d’un , fondé fut le mît de Médicis , avoit fait difparoîtrc

ml-à-propos de [on édition.

(a. a) 5. VIH. De pierre. ) On lit dans le mthA de la Biblio-
rhéque du Roi 61.54119", qui fignifiepierreufi en ajour.

(:3) 5. V111. Mais art-delà.) Depuis le canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir.
BELLANGER.

Arifiides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre journées d’Héliopolis en remontant, a: rétréci:

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie a: celle

de Libye) a: joignent , a: que le Nil eû obligé de les
franchir , ce qui forme les cataraâes. Hérodote (avoit très-

bien que les desmInwntagnes fa joignoient aux entartrâtes;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote (e trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 1.7 du
premier volume. M. Savary (à) affure que cette plaine n’a
pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote, qu’elle a deux cents fiades ,

c’eû-â-dire , lix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
fentir. Hérodote (e) compte, d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foinnte fiades. Et de crainte qu’on ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces flades , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de la que ces
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-
rante liades. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Arilüd. Orat. Ægypt. fol. ,2. , in avers! parte. lin. ,8. s
(la) Lettres fur l’Egypre. Lettre lapas. j.
(e) anodes. Lib. Il. ç. 1X.
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ici Hérodore , équivalent par conféquent à deux mille cent

foixante [fades ou trente-lix fchenes, c’eû-à-dire à près de

. quarante-quatre de nos lieues communes. v
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe ,

environ cinq mille deux cents nades; au lieu que , felon
Hérodote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
faixante , en fuivant même toutes les finuofités du fleuve.
i z°. SuiVant la même carte de M. d’Anville, la vallée

qui en entre les deux montagnes commence à s’élargir un

peu au-delTous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir
d’Héliopolis , en cet endroit , quatre jours de navigation ,
c’efi-à-dire trente-lix fchenes , ou deux mille cent foixante
petits fiades. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les y

trouve. .
Quoique M. d’Anville fe trompe fur la pofition d’Hé-

liopolis , comme je l’ai infirmé ci-deffus 5. Vil, note r7 ,
il n’en efi pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient, fuivant toutes les apparences, de ce que le (cherre
n’avoir point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoilfoit probablement que le (cherre de foixante liades ;
a: comme il n’aVOit jamais entendu parler que de celui-là,

il aura cru que cette mefure étoit uniforme par toute
.l’Egypte. Il peut bien (e faire aufli qu’il ait connu la diver-

fité des fchenes , 8t qu’il ait cependant négligé de nous

en inllruire , à-peu-près comme nos Hilloriens qui, ayant
à exprimer de certaines diliances , le fervent du mot lieue ,
quoiqu’il (oit bien vague, 8: que cette mefirre (oit plus
longue ou plus courte dans de certaines provinces que dans
d’autres.

(a) Dam la cane intitulée t Orbü Romani pan orientalù. cet
mile Géopaphe donne environ quatre-vingt-fix fchenes à la même
fifldlle , ce qui revient d-ffll-pl’dt au même.

. On
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On ne peut douter qu’il n’y ait eu difiérentes fortes de

feintes en difi’étens endroits de l’Egypte. Strabon le dit

pofitivernent. Eccutons-le :
a Le (a) circuit depuis Alexandrie jufqu’â la pointe du

. par; en, à ce que dit Artémidore, de vingt-huitfchenes
a en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
g me; , en comptant trente liades au fchene. Dans le cour,
a de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dif-
. une; par une antre forte de [cherre dont ils fanaient
p ufage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient a.

a quarante dada , a: même de plus grands faim: le,
p lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la fuite , que
D chez les Égyptiens le (cherre n’efi point une mefirre fixe.

n Car, dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque [cherre
n en de cent vingt Rada, de la Thébaïde à Syene il ca de
n l’aime; mais en remontant de Pélufi: vers le même
n Commet (du Delta), il dit qu’il y a vingt-cinq fchenes ,
n c’efl-à-dire , fept cents cinquante Rades ; ce qui fait voir
o qu’ilfeferrdelamémemefirre (de lamefitreden-emg

n Mes au (cheap.
Il y avoit donc des fchenes de mente, de quarante, de

feinte, &mémedeoent vingt fades, &peut-étred’an.
ces arcure.

(14) 5. IX. a: mille cent vingtfladu.) a Cela ne
a faroitétre vrai,qu’il n’y aiterreurdans ce qu’on avu,

a ou du chemin de la met à Héliopolis , ci-delTus 5. Vil ,
a ou de celui dHéliopolis à Thebes. Car quinze cents
n dada ajoutés à quatre mille huit cents (chiante. en don-
. un: En mille trois cents foinnte , c’eû-à-dire deux cents .
a quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

n ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit
a fiméea l’orientdu Nil, un peu m-defl’usduDelta, a:

(o) mm.XVll.pag. "statut

Tonte Il. M
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l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

pointe du Delta à l’embouchure de Pélufe, fept cents

cinquante fiades de fon temps , qui en valoient quinze
cents quatre-vingt-cinq 8: quelques toifes de ceux d’Hé-

radote. Une différence de quatre-vingt-cinq Radars à cin-
quante-une toifes en allez peu de chofe a.

BELL A N G E R.

Il faut néceflairernent qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le limple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
I croire qu’il y ait erreur dans la diûance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas julie. Héliopolis n’étoit pas hors

du Delta & à l’orient du Nil, mais dans le Delta & près
du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(1.5) S. X. Un puffin: du Nil.) Il y a feulement dansle
grec t e]! une terre arqua]: par les Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avoit dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir , pour plus grande clarté ,
m’exprirner comme j’ai fait.

(a 6) 5. X. De me’Ine que l’avaient e’te’les environs 0e.)

o Il ca néœflaire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

n rodote n’ait pris trop de plaifir à raconter les chofes
n merveilleufes qu’il avoit oui dire pour en examiner de
n près la vérité , qu’au moins il a raifort d’affiner ce qu’il

n dit des environs de Troie 8: des ifles Echinades.
n Grelot, auteur digne de foi, allure, dans la defaiption 9

n de fan voyage de Conflantinople , que le Scamandre n’en à
n plus qu’un fort petit ruilieau qui fe perd dans la mer
D près de la fource. C’étoit une riviere allez confidérable h
a au Gade d’Homere , qui affure (Iliade , Livre XXll.) : a
a qu’elle avoit deux fources , l’une froide st l’autre chaude. l
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l a La fource chaude ne fubfilloit plus dès le temps de

a Démétrius de Scepfis , cité par Strabon , Liv. I. Le même

a Démétrius obferve qu’Artémia , qui étoit une des ifles

a Echinades, étoit unie au continent lorfqu’il écrivoit;
a qu’I-Iéfiode , à qui ce pays-la ne pouvoit être inconnu ,

a avoit afl’uré que le bras de mer qui féparoit ces ifles de la

a terre ferme, fe combloit de jour en jour , 8: que dans
a leur voilinage il y avoit eu une petite ille nommée
n Annie , qui après avoir eu de bons ports, .dont Ho-
n mere fait mention dansl’Odle’ée, Liv. 1V , étoit devenue

a un promontoire de l’Italie, où l’on ne pouvoit pas même i

n jetter l’ancre. Voilà, .li je ne me trompe, de quoi con--
a vaincre un bourrue raifonnable qu’Hérodote étoit au de-
o ce qu’il écrivoit n.

B E L L AN G E R.

Atrien (a) dit la même chofe qu’Hérodote, a: le cite

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le
traduire: Herodoto (à) guider: fi credimus, mare fait
fuprd Memphirn ufque ad Ætltiopum monte: ; itemque
à planù Arabica. Mare à circé ilium , ë tata Teu-
thrania , quâque campo: intulerit Mæander.

(a1) 5. X. Une fade de: cinq embouchures.) Je me
fiais décidé pour cette leçon , qui cf! autotilée d’un ma-I

nufcrit de Florence, 8c d’un autre du Doâeur Aslrew ,
parce qu’I-Iérodote n’attribue, 5. XVII, que cinq embou.

chutes naturelles au Nil; la Bolbitine 8e la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveil-
leufement cette leçon , c’eil qu’Eullathe , dans fon com-
mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainli : a Héro-

n dote dit que le Nil a cinq bouches , c’eû-à-dire des

(a) Arrien. de Erpedit. Alex. Lib. V. Cap. V1. pag. 3p. a: "3.
(b) Plin. Hifior. Nu. Lib. Il. Cap. LXXXV. Tom. I. pag. r r4.
(a) Bannir. ad vetfum ne. Dionyf. Perles. pag. 4o. col. a.

un i,-
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o bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été
n. creufées de main d’homme u.

(1.8) 5. X. Qui fiant inférieures d ce fleuve.) Il y a
dans les éditions ordinaires Mlyfiotllt, qui ne fait aucun
fens. M. Welfeling y a fubfiitué Modem, d’après les mlIts

de Florence , de Vienne 8: du Docteur Aslrew ; mais comme
cela fait deux accufatifs tout de fuite , dont l’un et! gou-
verné par la prépofition star-ni exprimée, & l’autre par la

même prépolition fous entendue , j’aime’mieux lire Minier;

ou nous conduit la leçon du manufait de Sancroft mutila
Les Ioniens terminent par une diacre le datif fingulier
en u , comme BéMf au lieu de 341m. Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. 199. Quoi qu’il

en fait, le fens en le même.
(1.9) 5. X. A joint au continent la moitie de ce:

ijles.) «La plupart (a) des ifles Echinades’ font limées
a vis-â-vis la ville d’Œniades , & peu éloignées de l’em-

o bouchure de l’Achéloiis. Ce fleuve, qui cil confidérable,

n accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
a de ces illes qui font! jointes au continent , 8t l’on s’attend

n que toutes les autres éprouveront le même fort en peu de

a temps a. .Cette prédiâion de Thucydides n’était point accomplie

du temps de Paufanias (à), 8: les chofes font encore à pré-
fent à-peu-près au même état ou elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans fan excellent (c) ouvrage fur
le Génie original & fur les écrits d’Homere, qu’il a eu

occafion d’oblerver que l’Ache’lous continue à joindre ces

ifles au continent par le limon que cette riviere dépofe à
fon embouchure.

(a) Thucydid. Lib. Il. s. rot. pag. ses.
(b) Paufan. Arcad. Lib. VIH. Cap. XXIV. pag. 647.
(c) An un on tu: original Gentils and Writings of Router. pag. y.
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(2.9”) 5. XI. Un golphe long à erroit.) Voyez (in est

golphe Diodore de Sicile, Liv. III. 5. XV , 8c plus parti-
culierement le 5. XXXVIH. 8c fuiv.

(3o) 5. XI. Un flux 6 un reflux.) Ce flux 8: reflux étoit
Confiant , fuivautHérodote r maisil en étoit arrivé un plus con-

fidérable, dont la mémoire s’étoit confervée chezles Ichthyo-

phages. Un reflux (a) confidérable étant furvenu , le golphe

fut totalement à (ce; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de fes eaux. Cela a beaucoup de rap-
port à ce reflux miraculeux qui fauva les Ifraélites. Les
Perfes voulurent profiter (b) d’un femblable reflux pour en-
trer dans la prefqu’ifle de Pallene; mais à peine avoient-

ils fait les deux cinquiemes du chemin , que Neptune,
indigné des infultes qu’ils avoient faites à fon temple,
envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(3x) 5. XI. Comment dona... dans I’efpace de dite.) Ce
pliage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par-
lerai point ici des traductions de Duryer 8e de M. Bellan-
ger. On peut voir dans les notes latines les correflions
des Commentateurs , qui firppofent, avec raifon, que le
texte ell altéré. M. Weifeling ne paroit guere les ap.
prouver. La conjecture de M. Valckenaer me femble la
plus jolie. Il met un point après xloflïrat in , 8c change
ml 7. a; en x5. 7. hi quomodo tandem... J’entends ces mots

in il. pairie atéÀ’nt du golphe egyptien; aulli l’ai-je exprimé

dans ma traduâion, afin de me rendre plus clair.
Voici le nîfonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à

fe détourner de fou cours , alloit porter les eaux dans le
golphe arabique, il le combleroit, par le limon qu’il charie ,

, (a) Diodor.-SieuI. Lib. 111. 5. XL. tous. l pag. to8.
(b) Herodot. Lib. vm. ç. cxxxx.
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en vingt milleans , ou même en moins de dix mille. Com-
ment donc n’aurait-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’eljsace

qui a précédé ma nailfance , efpace qu’Hérodote fuppofoit

immenfe. i
Gronovius a propofé à-peu-près la même conjeâure,

comme je m’en fuis apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’ell pas aufli

concluant qu’il le femble au premier coup d’œil. u La
n vafe (a) que voiturent les eaux des fleuves n’eii pas fi

confidérable qu’il le paroit , 8: il y a en cela une illu-
o fion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel.

si conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
n contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
a vingt livres d’eau. En faifant déparer de l’eau du Nil
o dans un tube de verre , on a vu que le fédiment n’était
o pas d’un huitieme de ligue fur un volume d’eau qui fem-

n bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a

a obtenu par la précipitation n.
(32.) 5. XII. On y trouve des coqsdllages.) Il cil très-

certain qu’on trouve encore actuellement beaucoup de co-
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exiflence du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fut des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte, en Europe , en Afie, en Amérique. Cela
prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie, parce qu’il paroit certain,
d’après les obtërvations des plus habiles Naturalifies , que

les plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des

eaux. C’étaient , dans le temps de ces inondations autant

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains, fiaient putie’

Let. lll , tout. Il. pag. "8. .
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d’ifles. a M. de Ballet (a) dit qu’on ne trouve aucune efpace

se de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
n l’on peut calculer â-peu-près l’élévation des eaux’dans

n notre hémifphere o. Au témoignage du Baron de Haller ,
je vais joindre celui de Séba. Objèrvationilus (à) confia:
in apicibus altifimorum montium marquant reperirt’ pe-
rrifïcata, à vel rat-mimé in fafligt’is minus altontm.
Exflanres igitur illi montium apices totidern tune tem-
poris infidæ tram , varié altitudine à latitudine, in
fummis agui: elxtenfæ. Quemadmodum holilqrte , quot-
qttor Itakntur infulæ aqui: circumdatce non M]? viden-
tur tuf monte: in fitnrlo aquarum radicati quorum
culmina plus mimis luta , de marisfitperficie e02-
runr, ut [bluta halitabile exhibeant.

J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, les uns dans un temps, les autres dans un autre,
parce qu’à raifonner (c) philofophiquement, un cataclyfme

univerfel paroit impolfible. Dans le temps que les eaux fe
portoient du fird au nord , tous ces pays-ci , qui font aâuel-
letnent policés , n’étoient qu’une vafle mer. Elle s’ell reti-

rée peu à peu de ces pays , 8c les abandonne continuellement

pour fe jetter du côté des terres auflrales. Une partie de
cette vafle étendue de mer dans cette partie du monde, étoit
peut-être alors peuplée & couverte de villes policées, qui

ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mer
retournera du fud au nord, nous difparoîtrons alors avec

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains , rom. I. pag. as.

note. p(b) Scba. Thefaur. remm uat. Tab. CVI. pas. rag. rom. 1V. Antr-
uelodam. 176;.

(c) Je dis philofopbiquemeut, parce que je n’ai point intention de
donner atteinte au déluge univerfel , qui cil fondé fut une autorité bien

fupérieutc à celle de la raifon.

Miv



                                                                     

184 Htsroxna D’Héaonorn;
nos arts , nos fciences , nos biliaires. La talure de l’Egypte

ne me (a) paroit pas une preuve plus folide. Elle ne pro-
vient pas du (cl marin; dei! une efpece de nitre, ou

plutôt du natrum. p(33) 5. X11. E]! lefeul endroit de ce pays où ily ait
du fable.) Il y a ici un contrefens dans la veriion latine,
qui femble dire que la montagne au-deKus de Memphis n’a
que du fable. Il efi certain qu’elle étoit de pierre couverte
de fable. Hérodote vient de le dire lui -même : a Vers (à) »

u la Libye cil une montagne de pierre couverte de fable».
D’ailleurs, p.71" , qu’on fait" rapporter à çuilapu, ne peu:

s’accorder avec ce fubflantif qui cil féminin, mais avec
"lm qui cil neutre -, ou plutôt il (e prend ici adverbialement,
a: c’efi le feus que j’ai fiiivi.

(34) 5. XIII. (frayoit feulement de huit coudées.) Le
Doâeur Richard Pococlre (c) penfe qu’l-lérodote fe trompe ,

que ces huit coudées doivent s’entendre de Pélévation de

l’eau, 8: non de (a hauteur depuis le fond du lit du Nil ;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du

lit du fleuve. Cette raifon , en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’à
nous , détruit abfolument le (yiiême de notre Hillorien , qui
prétendoit que le fol de l’Egypte s’étoit beaucoup élevé de-

puis le regne de ce Prince. Cela mla paru très-ingénieux:
mais je fuis perfuadé que ce que rapporte Hérodote et! une
fable des Prêtres égyptiens, qui panifient avoir cherché à

en impofer à notre Auteur. Voyez cependant la note n.
(ni) s. X111. Il n’y avoit pas encore neuf cent: du.)

T ai difcuté cela dans mon Ellai de chronologie Chap.1,

(a) Mémoires de l’Acad. des Ini’cript. Tom. XVI. pas. 34.7-
(b) Lib. Il. ç. s.

(t) A Dsfctiption of du: Bal! by Ricb. Pococke. Vol. 1. m- il h
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5. X1 et X11. J’ai parlé aufii dans ce dernier paragraphe
de l’année de la naillance d’Hérodote, à j’ai rapporté cette

naill’ance d’après des autorités incqnteilables à l’an 484

avant notre ere , 8: l’on voyage en Egypte’à l’an 460 avant

la même ere. J’ai prouvé aufli, (bris ce même paragraphe,
page 2.4:. 8: 1.43, que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

,9; avant notre ere. 11 y avoit donc , entre la conquête de
l’Egypte par Cambyfes , 8: la naiilance d’Hé’rodote , un in-

tervalle de quarante & un ans , 8: entre cette conquête a: le
voyage de cet Hifiorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager M. Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote a: rendit à Pélufe quelques an

nées après la conquête de Cambyfès.’ A s
(3;) s. X111. A .t’e’lever dans la même proportion , 0

à recevoir de nouveaux. accroifl’emene.) Il n’y a point
ici de tautologie , comme l’ont cru quelques perfonnes. Le
fécond membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement fur la mer , fuivant le fyfiéme d’Hérodote.

(36) 5. X111. Il: courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Egyptiens n’avoient aucune connoilTance de Ces fept années

de fiérilité qu’éprouva leur pays (b) fous le miniiiere de

Jol’eph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables,

qu’elles occalionnerent un changement total dans la confii-
tution de l’Etat ; quilles peuples donnerent d’abord leur or a:

leur argent au Pri .e pour avoir du bled , qu’ils lui livre-
rent enfuite leur bétail , leurs terres , 8c enfin qu’ils fe ren-

dirent fes efclaves. .(3 7) 5. X111. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grecr
que fi le Dieu ne veut pas leur donner de la pluie,
a: plus bas , il: n’ont d’autre refourre que dans l’eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , ôte. pag. ut.

(b) Genet. Cap. X11. XLVll. vetf. 14. du.
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temps il faifoit, il! diroient ri flip 0’ luit unît; comme a!
peut voit dans (a) ,Arillophanes. xi: (à) z"). box»... "a
«(Au :109"; , d’une. d’tit’t. Tantôt il fait beau , & tantôt il

pleut. E’t (c) minium i luit 300.). S’il venoit à pleuvoit.

(3l) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) 0’: N

"in," l’un. Lesmll’ts de la Bibliotheque du Roi ont en.»

lps’flpu in". C’en la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours ainli : de ôtait apértpév [tu l’an-rut. Lib. 1. 5. CLXIX.

(3 9) 5. XIV. Ne faudroit-il pas.) Il y a dans le grec :
1M": ;. La traduétion latine feroit plus claire , li au lieu
de mettre aliud qua’m, on eût traduit, numquid Ægyptü

qui iflhic incolunt faine laboraturi fun: 7 Oeil un de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le
P. Vigie: (d) dans fou excellent Traité des ldiotifines de
cette langue; 8: avant lui Budée, qui en rapporte des
exemples tirés de Platon , qu’on peut voir dans les Com-

mentaires fur la langue grecque, page 903.

(4o) 5. XIV. Puifqu’il ne pleut point en leur pays.)
Hérodote vouloit fans doute parler de l’été , faifon où la

pluie efi extrêmement rare par toute l’Egypte. «Il en
tu tombe (e) quelquefois un peu dans l’Egypte fltpérieure,

ne à l’on me dit qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

n confidérablement que deux fois pendant environ une
n demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Ak-

(a) Arilloph. in Avib. vert. trot.
(b) Tbeoctit.1dyll. 1V. verf. 4;.
(t) Theophralli Chanâ. de Garrulitate. pag. XVI.
(d) Vigerus, de pracipuis grec: diâionis idiotifiais. Cap. Il]. ne.

X1. 9. 8. pag. If].-
(e) A Defcription of du Pal! and [une other counrries by Kick.

Pococke. Vol. l. pag. 1,5. -
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n mini (a) , tandis que j’y étois in. M. Norden (l) remarque

aulli qu’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant qu.
depuis Alexandrie (c) jufqu’â Fefchn (d) le ciel ell fou.
vent couvert , l’air chargé de brouillards, 8: que louvent

il pleut; mais qu’à Fefchn, a: au-deli en remontant, le
ciel en toujours ferein , quoiqu’il ait eifuyé à Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnere, qui dura une
heure. u Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
» coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ; mais plus

n haut, aux environs du Caire , il en tomberarement , linon
n en Décembre , Janvier &.Février, 8c ce ne (ont que
n de petites pluies , qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

a une demi-heure n.
Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportéesparle Doâeur Shaw (f) , en 1639 il plut t’eize

fois en Janvier , 8: il neigea une fois , a: huit fois en Fé-
vrier. Vanileb raconte que le a; Février 1673 la pluie
commença à tomber de grand matin de l’autre côté du
Nil , vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jui’qu’a’t midi. Il

ajoute qu’elle fut li violente , que peu s’en fallut que l’a

barque ne coulât à fond.

(4:) s. XIV. De pe’niblesfillons.) Voyez Diodore de

Sicile, Livre I, 5. XXXVI , page 4;. Au relie, cette
cahute , qu’l-Iérodoœ croit particuliere à l’Egypte , ne lui

et! pas tellement propre , qu’elle ne fe retrouve ailleurs. Il
y a de ma connoill’ance, à Armenvilliers près de Tour-
nans , dans la BrieComte-Robert , un étang de cent quatre.

(u) L’ancienne Chemmis.

(b) Travels in Egypt and Nubia. Vol. l. pag. n.
(c) id. ibid. Vol. 1. pag. a, a: ,o.
(d) L’ancienne Pendu.

(e) A defcn’ption of die un au. Vol. 1. pag. in.
(f) Voyages de Shaw. Vol. 11. Appendix, pag. rat.
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vingts arpeus : on le pêche tous les riois ans , après qu’on
en a fait écouler les eaux. La péche achevée, ony fente
de l’aveine (ans aucun labour.

(42.) s. XIV. Lâche des pourceaux.) Les Latins ap-
pelloient perm la terre relevée entre deux raies , entre
deux linons. De là ils ont fait leur diminutif parcelle
dont le (en Pline (Lib. XVlll. Cap. XVllI ). Ces lillons,
relevés en dos d’âne, étoient nécelTaires en Égypte afin

, d’égouter l’eau. Ainli pratiquer des rayons relevés de la

forte , c’efi ce que Pline appelle fut: immittere, &Hè-
redore Mimi. 3:. L’aâion d’enfouir le grain tous la terre

S’appelloit par Hérodote auraiusts’tn vin lie-i, 8l par Pline,

vejligt’is femina deprimere.

B E LLA N GER.

Cette remarque de M. Bellanget , que j’ai confinée, .
moins à caulë de (il jufiell’e qu’à caufe de l’a fingularite’,

prouve que l’ufiige des pourceaux pour enfoncer le bled ne
lui falloit pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs. Ilparoît, par le récit d’Hérodote, qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes :tCB’MflI inunittere , 8: xa-
rann’m, fouler aux pieds , répugnent’au fens de M. Bel-

langer. La fuite met la choie hors de doute: u On il: l’ert auifi

n de pourceaux pour faire fortir le grain de l’épi n. Or je
demande comment un (ilion relevé en des d’âne, comme
le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (b) 8L Pline (e) , rapportent la
même choie. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) "match. inSyrnpor. Lib. Quzû. V. pag. 67°. B.
l. (b) ARME-Eau. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. rom. l. p. ses.

(c) Pliu. mitonna. un. xvm. Cl?- xvut. rom. u. pag. tu.
lin. a.
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le regarder comme une fable de l’invention d’Hérodote,

à le linge M. Well’eiing paroit allez de cet avis , quoi-
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

croyoit pas les pourceaux propres à enfoncer le bled, y
fubfiitue des bœufs , fur ce que le mati. paroit lignifier un

bœuf, dans Héfychius à dans Phavorin. Mais M. Well’e-
ling a corrigé il y a long-temps cet article d’i-lefychjus ,
dans l’es nores fur Diodore de Sicile, à le l’avant M. A].
berti n’a pas fait diŒculté d’adopter l’a correâion. Si a

que rapporte notre Marier: n’efl point un conte, cm.
ment a-t-on pu fi.- fervir d’un animal aulli vorace , à plus
propre à manger le qu’à le fouler? On s’en fer: en

quelques-unes de nos provinces pour chercher les Mes,
a; on leur messine efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé
un pareil expédient. Pour moi je penfe qu’I-le’rodote s’efl

trompé feulement fur le temps où l’on permettoit aux
pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’étoit point pro-

bablement après qu’on avoit femé le , mais aupara-
vant, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aulli Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) à éluderh
diŒculté, en fe fervanr d’une exprellion générale.

(4;) 5. XIV. On je fer: auflî de pourceaux 6e.)
C’en ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient
on faifoit fervir les bœufs à cet ufage. D’autres méthodes

étoient ulitées en d’autres lieux. Nous y fiippléons parle
moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient fans doute à la

voracité du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

objeâe que ces peuples regardoient cet animal comme
imnde. 11 ne pouvoit donc y en avoir parmi en: (nm.
raniment pour enfoncer le grain 8: pour la trituration. Je

(a) M.SŒL Lib. l- 5. mu". 4,.
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- réponds à cela que les Égyptiens en nourrilfoient , fuivant

toutes les apparences, un grand nombre , puifque dans le
temps de la pleine lune ils en facrifioient à la lune 8: à.
Bacchus , 8: même il leur étoit alors permis (a) d’en man-

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun immoloit
devant fa porte un porc ; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. Ces deux
cérémonies fuppofent nécelfairement qu’il y avoit en Égypte

une grande quantité de pourceaux.

Quoi qu’il en foit,les Égyptiens fe fervent afinellement
d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’horrune qui les conduit en à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en arriere, 8c la (épate du grain qui
relie deilous. il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la maillon (d) cil faite, dit le fa-
vantEvêque d’OiTory, on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne deilus une machine qui, de même que le bœuf,

contribue à faire fortir le grain 8L coupe la paille. Cette
machine rell’emble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tour de trois ou quatre morceaux de fer ai , qui ont
environ lix pouces.

(44) 5. XV. Tarichées dePe’lufe.) Ce nom vient pro-
bablement de ce qu’on confervoit en. cet endroit les corps
des hommes 8: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit Tuptxs’ta. Ce nom étoit commun (e),

par cette raifon, à pluiieurs endroits de l’Egypte. Aufiî

Hérodote voulant dillinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. 11. S.XLVII.
(b) Id. ibid. 5. XLVIII.
(a) Travals in Egypt. and Nubia by Norden, vol. 1. pag. to à: gr.
(d) A Defcription of the Bal! by Pococke , vol. 1. pas. ses.
(e) Stephan. Byzant. in me, a: Hercdot. Lib. Il. 5. CXllI.
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autre , ajoute le terme de Pélufe, qui le déligne parfaire-
ment.

(4;) s. XV. S’aIurer qu’elle en feroit la langue.)
Cela a rapport à ce que notre Hiflorien a dit au commen-

Cement de ce livre , s. Il. v
(46) 5. KV. Qu’il: ont toujours exilée.) Diodore de

Sicile (a) allure que les Éthiopiens regardent les Égyptiens

comme une de leurs colonies , à la tête de laquelle étoit
Ofiris. Cependant il dit autre part (à) que les habitans dela
Théba’ide fe regardoient comme les plus anciens de tous
les houunes. Cet Hiliorien refpeâe fans doute les traditions

, de ces deux peuples , fans y joindre [on fentiment.
(47) 5. XVI. Je dirai]? en trois parties.) Beaucoup

d’anciens ne partageoient le monde qu’en deux parties,
l’Europe 8c l’Alie. L’Afrique foiroit partie de l’Europe.

Terrier (c) par: rentra Libye, erederefamæ
Carrelet velis.,- a: , fi venta: eælumquefequaris,
Par: erit Europe.

a Toute la terre , dit Ifocrates (d) , a partage en deux
a parties , l’Afie 8e l’Europe n. Il r. trouve auiii des Au-
teurs qui joignent l’Afrique! l’Alie, témoin Silius Ita-

licus :

Æoliis (e) contiens auflris, à lampode theh’
Æflifero Libye torreturfubdita Carrera ,
dut ingens Afiæ lotus , aut par: tertio terris.

(48) 5. XVI. Ce n’ejl pas le Nil qui.) Je trouve dans

(a) Diodes. Sicul. Lib. 111. 9. 111. rom. 1. pag. 17;.
(b) Idem. Lib. I. 5. L. tom.1. pag. 5,.
(e) Luna Pharfal. Lib. 1X. verf. 4H.
(d) Nectar. in Panegyrico. Vol. l. pag. ne. tub En.
(e) Siliua Italie. lib. l. urf. 19;.



                                                                     

I

19:. lits-rotas o’Hinonorr:
les-papiers de M. Bellanger une note attribuée à M.
de la Barre , qui calte de faux 8: d’abfurde le raifonne-
ment d’I-Iérodote, parce que le Nil (épate réellement

l’Afie de l’Afrique. Il corrige en confiquence le texte ,
8: au lieu de .6 suif N o’ 8:c., il veut qu’on me: 7:)
si .’ 8re.

Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas jolie.
Le Nil ne féparoit pas me. de l’Afrique , au..." la
maniere de penlër d’Hérodote; cette opinion n’était pas

cependant la même que celle des Ioniens, qu’il rapporte
ici. Car fuivant eux, l’Aiie 8c l’Afrique avoient pour
bornes le Nil julâu’à la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fervoit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote. C’était toujours

le Nil, fuivant ce fentiment, qui féparoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Alie étoit bornée par la branche Pélu-

fienne, 8: l’Afrique par la branche Canopique ou fleuve
Agathodémon; ce qui billoit le Delta entre deux. Au
lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte cil un pays à part,

qui n’eli ni de l’Aiie , ni de la Libye, 8: qui renferme
tout le terrein (a) occupé par les Égyptiens.

(49) 5. XVII. Je penfe qu’on doit ée.) Il y.a dans
le grec : Voici ce que nous dijbns de I’Egpte.

(se) 5. XVII. La bouche Canopique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes, fe voyoient par-tout , 8: leur

vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs pué-
riles. Ils s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil
tiroit fon nom (à) d’un pilote de Ménélas, nommé Cano-

bus , qui mourut de la piquure d’un ferpent pendant le fé-

(a) Hemdot. us. u. ç. xvn.

(5) A’ru’rva Hardware in 11h Amim’v aspirine". ad verl’. le.

jour
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four de ce Prince en Égypte. Ménélas lui ayant rendu les

derniers devoirs, bâtit une ville de (on nom , où il laina p
les inutiles de (on armée. On lui donna (a) aulli le ’
nom de bouche Héracléotique , parce qu’Hercules , à Ion

retour de Libye, où il étoit allé chercher les pommes
d’or, palra au temple de JUpiter AmmOn , factifia au Dieu ,
8: fe rendit de là en ce: endroit de l’Egypte.

Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois"

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
anciens ne lbnËpas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la
fource n’en pas encore connue , vient , par un fieu! canal ,
de l’Ethiopie jufqu’à la pointe du Delta. Lorfqu’il et! arrivé

à cette pointe, il (e partage en trois branches principales ,
dont l’une prend (à direâion à l’en , 8L s’appelle le cana

Pélulien; l’autre au nord , 8c fe nomme le canal Sébenny-

tique , 8c la troilieme à l’ouefl, 8c prend le nom de Cano-

pique. De la branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Saïtique 8c la Mendéfiene. La Saïtique cl!
entre le canal Bolbitine, qui a été creufé de main d’homme,

à le canal Sébennytique. Le Bucolique ell aufli l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique, dont
il dérive, 8c le Mendéfien. Viennent enfuite le canal Men-

défien 8: le Pélufien. Les fept bouches du Nil font donc .
de l’efl à l’ouefl , la Pélufiene, la Mendéfiene, la Buco«

lique, la Sébennytique , la Satirique, la Bolbitine 8: la Ca-
nopique. Tel efi le récit d’Hérodote. p

Tous les Géographes (à) (ont d’accord avec Hérodote

fur les branches Pélufienes 8: Canopiques. Strabon (c),
Diodore de Sicile 8c Ptolémée , placent , de meme que

(a) 1d. Ibid. ad verf 19..
(à) Suab. Lib. XVll. pag. x r 36. D. r x 5;. B. Diodor. SÏCul. lib. l.

9. XXXIII. pag. un. Prolcm. Gcograph. "Lib. 1V. Cap. V. pag. me.
(e) Strab. pag. r 155. B.

Tome Il. N
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cet Hiflorien , le canal Bolbitine après le Canopique, (in
ajouter cependant qu’il a été creufé par les habit-ans. Le

même Strabon ne nomme la branche Saïtique, que pour
la (4)1 confondre avec la Tanitique : car il prétend que
Cette branche et! une dérivation de la Péluliene-g tandis
que, felon Hérodote, elle dérive de la Sébennfique, 8c

fe trouve entre celle-ci 8: la Bolbitine, Diodore de Sicile
8: Ptolémée l’ont omife. M. WelTeling (à) penfoit que ce

canal avoit pris (on nom du nome S’a’itique qu’il cotoyoit.

Cela en vrai. Mais lorfque ce l’avant ajoute , pour le prou-
ver , un panage du Timée’ de Platon , civil eûdit que.

le nome Saitique ell au femme: du Delta, (on dindon
celle d’avoir aucun fondement. Un nome, limé au fom-
met du Delta , ne pouvoit avoir donné fou nom à un canal
qui cpmmençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait e11 que

la ville de Sais sole-nome, dont elle étoit la capitale ,
[ont beaucoup plus bas a: près d’un canal dérivé de la
"branche Sébennytique, &que ce font cette villç a: ce nome

qui ont donné à ce canal le nom qu’il porte. Sais n’était

point proche du Delta. Platon a voulu parler d’une autre
ville, comme je le prouverai dans une difl’ertation parti-

. culiere.
Quant à la branche Sébennytique, Strabon (c) affure

qu’elle en la troilieme en grandeur , 8: qu’elle commence
près du tomme: du Delta. Hérodote dit de même que nla

n troifieme (branche) va tout droit, depuis le haut de
- n l’Egypte jufqu’à la pointe du Delta, qu’elle partage par le

n milieu, en (e rendanta lamer.... On la nomme le
n canal Sébennytique n. l I

si Hérodote nomme cette branche la troilieme, il ne

(a) Strab. pag. t tu. C.
(la) WelTel. in nolis ad Hercdot. pas tu. ont. gr.

. (e) Suab. lib. XVII. pas. tu 3. D.
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veut pas dire qu’elle fait la troifieme depuis la Canopique
en allant de l’ouefi à l’efl; mais qu’elle cilla troifieme en

grandeur , comme il ci! ailé de s’en convaincre en lifant

attentivement fou texte. Je novois donc pas quel a été le .

motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la . r
boucheSébennytiqued’I-lérodote étoit la Phatnitique de tous

les autres Écrivains de l’antiquité. ’ ’
Le canal Bucolique a été creufé de main d’homme. Il ci!

entrelu branche Sébennytique a: la Mendélienne. Il paroit le

même que le Phatnitique des autres Auteurs. Car (à) Dia.
dore de Sicile ayant dit qu’Antigonus fit voile vers la
bouche Phatnitique, ajoute que la côte voiline eil remplie
de marais , 8c Héliodore (c) obferve que ces marais , in-
feflés par des brigands , 8: propres aux pâturages , étoient
nommés , par les Égyptiens , Bueolia. On voit donc , par

ces Auteurs , la railbn qui avoit fait appeller. cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure
cala Mendéfiene de tous les Écrivains , tant anciens que
modernes ,- fi l’on excepte Hérodote.

Strabon , Diodore de Sicile 8: Ptolémée ayant oublié la
bouche Sa’itique, ont été forcés de donner à la Sébenny-

tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Photol-
tique celui de Mendéliene, 8c à la Mendéliene celui de

Tanitique, afin de compléter le nombre des rap: embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains ,
c’efl que la branche Bucolique plairoit près du nome Men-
de’fien , 8: que cette branche prit peut-être en conféquence,

peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de branche Mende?-

fiene , 8c que la branche Mendéfiene, qui palToit près de I
Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(a) Mémoires fur l’Egypte du. pag. 48.

(b) Diodor. Sial]. Lib. XX. 9. LXXV. a: LXXVL
q (e) Heliodori Æthiop. Lib. l. pag. to.
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tique. Quoi qu’il en fait , Strabon et! inexcufable , puifique
la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut con-
venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom. Le

canal Mendélien d’Hérodote cl! donc le Tanitique des autres

Écrivains.

Quant au Pélufiaque , il n’y a pas la plus petite diffi-

culté. Il vient de. la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, 8: r. jette dans la mer près d’Al.
Farameh. M. Savary allure , dans fa carte de l’Égypte ,
qu’il cil a&uellement comblé.

Quant au canal , dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mende’fiene à la
Phatnitique , canal qui , felon (a) M. Savary , n’a éné in-
diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a
indiqué , ainli que pluiieurs autres. a Entre ces (I!) embou-

a chutes , dit ce lavant Géographe , il y en a d’autres
n moins remarquables que l’on appelle Preudollomata,
a fauiies embouchures n. Ét dans un autre endroit, il dit:
a Entre (c) les bouches Pélufiaque 8: Canopique il y en a
n cinq autres remarquables 8: beaucoup d’autres plus
a) petites n. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil, ajoute 3’ ct Il y en a (Il) d’autres creu-

n fées de main d’homme, fur lefquelles je n’ai aucune
tu raifon qui me preiTe d’écrire n. La découverte de M.
Savary n’en donc pas nouvelle.

(s t) 5. XVIII. S’abflenir de la chair de: page...) Il
paroit par ce paillage , 8: plus bas ,’ 5. XLI , 8: Livre 1V,
5. CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

(a) Lettres furl’I-Zgypte, pag. ,39.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. t 15;. B.
(e) Id. ibid. pag. un. A.
(d) Diodor. Seul. Lib. I. 9. XXXIII. pag. 3,.
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vaches. Ce peuple fupetflitieux (a) s’abilenoit pareillement
des bœufs , s’ils étoient jumeaux , s’ils étoient tachetés ,

s’ils avoient déjà travaillé, &c. p ’
(5 2.) 5. XVlll. Leur langage (tant déférent.) Du Ryer

me paroit avoir bien rendu le fens de ce panage; aullî
n’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’en déjà fcrvi , fuivant la remarque de

M. WeiTeling, d’une expreliion femblable , Livre premier,

5. CXLn. j(r 1’) 5. XVIII. qui , fiah’mnt . .. . . haloient.) Les
anciens , dit (5)8trabon , n’appelloient Égypte que la partie
habitée a: arrofe’e par le Nil, depuis les environs de Syene

jufqu’â la mer. .(53). 5. XlX. Commence d groflîr au jbljlice d’ûe’.)

. L’inondation (c) commence régulierement environ le mois

de Juillet, ou trois fimaines après que les pluies ont com-
mencé en Éthiopie. En (d) un elle commença le 30 Juin ,

en 171-; le premier Juillet , en r738-le zo Juin.
64) 5. XIX. Ayant crû.) main: «Ni: Tir inOlu’r 1’")-

m’m 75v d’aspirer irien irt’pxflrtt. Gronovius liroit , d’après le

mm de Florence , «in: 3.5.1.5. . . . Il a rendu en confé-
quence ce pallage : Et propd ad numerum horum dînant
ramadan La leçon que j’ai fuivie 8: que j’ai rapportée au

commencement de cette note, en celle de tous les mlrts de
la Bibliotheque du Roi, de l’édition d’Alde &c. C’efl la

traie leçon. munît" lignifie acculera Accefl’u: mari: et!

la marée. Quid de fieri: (e) au: de marinis æjiibus
plan dira»: P. quorum accefl’us G renfla: lance matu

(a) Porphyr. de Abflin. ab en: Animal. Lib. W. S. VIL pag. au.
En. nlt. à: pas. us.

(b) Strab. Lib. XVll. pas. un. C.
(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. pas. x73. note. p
(d) Poeocke’s Defcription of tine un. Vol. l. pas. arc 8C 147.

(o) Cicer. de Divinat. Lib. ILLXIV. . .
N ni
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guhmantur. On trouve auili dans Seneque accefio M3
pour muraillement du Nil. Nilus (a) autant [Ier menfu
quatuor liquirur , G i111 æquhli: acceflîo efi.

(55) 5. XlX. ’Et baifl’e.) Il y a dans le grec : aban-
donne fou lit. D’abord les eaux [e retirent 31::- dirimerez,
elles quittent enfuite’ leur lit au point qu’elles (ont balles

tout l’hiver , 8: qu’il n’y a plus , dans cette faifon , qu’un

filet d’eau , immine" 70’ 97.0," , (in: Spinal: &c. Dans un autre

endroit il (e lert des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis à fec par l’armée de Xerxès. A’mxope’w (b)

J? 7:0 "purin hi 1071140.! intriguai?" , 3’: a???" rouquin, in",

sn in. 2.9Mo. intrus": illogique! a; H5, infime 10’ filer".
a L’armée arriva fur le Scainandre. Ce fut le premier
n fleuve qui fut mis à (ce depuis qu’elle s’était mile en

n marche de Sardes». Il efl vrai qu’il y a des éditions où
l’on trouve lehm, mais cela revient au même. 9’449on n.-

dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c), dans un lexique
mm , dont M. de Villoifon nous a donné des fragmens dans
fan édition du lexique d’Homere d’Apollonius , tupi tu; in’

qui; 10,10» 110,03: rompis Çllfi’fal. p’t’tûpu f8 dit unir: , à mon

avis , du lit d’un fleuve.

(r6) 5. XIX. D: fa nature , le contraire de tous
les autres.) J’ai rendu Ithxs’reu de fa nature. Voy. le Tréfor

de la langue grecque de Henri Étienne , rom. 1V. col. .265.
Le Nil n’ell pas le feul fleuve qui craille en été. Il a cela

de commun avec plulieurs rivieres de l’Afrique 8: de l’lnde.

Abulféda dit dans fa géographie , que le fleuve Saleph ,
qui en très-confide’rable , prendra iburce au mont Vani-

(a) Senec. Natural. Qtæfl. Lib. W. Cap. Il. pag. 711.. tout. Il.

(b) Herodot. Lib. vn. ç. XLII. i
(e) Apollonii Laiton. pag. 7oo. not. l.
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tharifch , 8: qu’a l’inflar du Nil, il croit dans le temps que

les autres diminuent. I k -
a Il en (a) , dans le Royaume de Siam, certaines faifons i

a de l’année où les eaux qui tombent desjmontagnes ,
a enflent tellement les grandes rivieres , que l’eau ne pou-
r vaut s’écouler par les canaux trop étroits , Ce répand dans

a les campagnes qu’elle couvre pendant lix mois de l’an-
» née; L’inondation commence à la fin de Juillet , 8: l’eau

n croill’ant. chaque jour de deux pouces , parvient quelque-
io fois jufqu’a treize 8: quatorze pieds de hauteur.. . . Cette
a inondation confiante 8: réglée porte la fertilité dans les

n campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménan eli à

n ce Royaume ce que le Nil cil à l’Égypte. Les habitans
a favorifés de ce bienfait de la Nature , n’ont pas befoin
n d’arrofer la terre de leurfueur pour avoir une abondante
a récolte de riz: il leur fuflit d’ouvrir légerement la fu-
n perficie du fol , 8: d’y jetter la femence que l’inondation

n fait germer, 8: que la chaleur du climat conduit à une
n prompte mamrité a.

(f7) s. XlX. On nefent point de vent frais.) «Le
a. Nil, du Diodore de.Sicile (à) , cil 1. feul fleuve tu:
n lequel il ne s’amalTe jamais de nuages, aux environs

a. duquel il ne fouille jamais de vent frais , 8: où l’air n’en

- n point épaifli par des brouillards n.
mais difere d’ânpu. mais cf! un vent qui le forme des

exhalaifons d’un lieu aqueux., tel qu’une rîviere, 8: qui
par conféquent en frais. d’un" en un fouille dans l’air,

une agitation de l’air. mucines: (c) Il Jambon , a? [Liv

(a) Binaire civile 8: naturelle du Royaume de Siam, publiée par

M. Turpin, pas. :18: 16.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XXXVIII. pag. 45.
(e) Parva fchol. ad Sophoclis Ajacem. pag. 41. col. r. lin. ult. ou

un Brunckii.
N iv



                                                                     

zoo Huron!!! D’Héaonorr.
n’y attife" iai 7;: i2 du»? :XI’HÊI "irritent: t n’r N d’un", n’a-l’y;

I à dép. mlll’ûdiflv. Sur toutes les rivieres , il y a un courant

d’air frais; fur le Nil, il y a un courant d’air, mais il efi
’ chaud.

I (g 8) 5. XX. Cefimr les vents Etéjîens.) C’étoit l’opi-

nion de Thalès. Si Thaleu’ (a) credis , Etejîæ «fifi-adent;

Nilo rejijlunr , à curfiu ejus 450 contré oflia mari
fujlinent : in: reverberaru: in je recum’t : nec crefcit,
fed exiru prohibitus refiflit , ê quacumque max parait,
inconeefl’us emmpit. Diodore de (à) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes raifons qu’emploie Hérodote. Ces

venu contribuent cependant beaucoup à la crue (c) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans [a Der.

cription de l’Égypte , 8: (e) Philon Juif avant lui. Mais
ces vents ne (ont pas la feule 8c unique caufe de cette crue.

(w) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela cil vrai des fleuves
. de Syrie. Mais comme ces fleuves, en li: jettant dans la

Méditerranée , ont leur embouchure à l’ouefl ,4 8: qu’on pré-

tend que les vents Étéliens ne fouillent que du nord, on
a acculé Hérodote ou l’es copifles de s’être trompés. Ces

Critiques fe trompent eux-mêmes, les vents Étéliens ne
faufilent pas moins de l’ouefl que du nord (f). "

(6°) 15. XXI. Il vient de Puffin.) C’était le t’en.
riment d’Éuthyménès, de Marfeille. Ce Philolbphe pen-

foit que l’océan ou mer extérieure, qui cil douce de fa

(a) 5eme. Natural. Quzll. Lib. W. Cap. Il. rom. Il. pag. "a.
(b) Diodori Sicul. Lib. l. 5. XXXVlll. init. pas. 46.
(e) Pococlre’s Def’criptiou of the au. Vol. l. pag. l”-

(d) Defcription de l’Egypte, pag. n.

(e) Phil. Vit. Mofis. Lib. I. tom.ll. pas. 9;.
(f) Arlllotel. Meteorol. Lib. lI. Cap. Yl..pag. ça. D.
Diodor. Sisul. Lib. l. 5. xxxxx. pas. 4.7.
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A nature , étoit la caufe de la crue’de (et eaux. (a) Ëuflvpivn’f:

.1"th in. 1:0 n’ntmïv, tuai 7;! En damions, 7qu’u
un” suifoit d’un "gaz" vinifias 70’s taupin Euthymenes (b)

Mafilienfis teflimonium dicit : navigavi , inquit ,
Atlanticum mare. Indé Nilu: finit major, quamdiù
Etefiæ tempur obfirvant : tune enim ejicitur mare
inflantiôus ventis. Cam refederint êpelagu: conquiqï ’

cit : minorque difcedenti indel vis Nilo ejl. Cætemm
adulais marisfapor a]! , 6’ fimiles nilo’ticis belluæ.

Cette opinion qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile traitent
A d’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , li l’on en croit

ce dernier-(c) Hiflorien. I(6!) 5. XXIl. Provient de la fiant: k1... neiger.)
a Le (d) PhilofOphe Anaxagoras attribue la crue du Nil
n à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poëte Euripide: ,
n qui étoit fou difciple, le fuit en cela, lorfqu’il dit ;
a Danaüs (e) abandonnant l’excellente eau du Nil, qui,
a coulant de la noire Éthiopie, s’enfle, lorfque la neige

n vient a fe fondre.. . . .
n (Je fentiment n’a pas beibin d’une longue réfutation,

n puifiue tout le monde voit clairement qu’à caufe des
n chaleurs exceflîves delEthiopie, il efi impollible qu’il

l) y tombe (f) de la neige; car il n’y a dans ce pays

(a) Plurarch. de Placiris Philof. Lib. 1V. pag. 897. F. ex Éditions

veto Cotfini , pag. 97. lin. t. -(b) Setter. Natur. Quai. Lib. 1V. Cap. Il. tout. Il. pag. "a.
(e) Diodor Sicul. Lib. l. Ç. XXXVII. pag. 4;.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XXXVllI. pag. 46.
(e) Fragment. ex Archelaï agada. la même opinion fe trouve

encore dans I’Hélene du même Poëte , verf. a.

(f) Cela n’en pasexaaement vrai. Il fait froid fur les hautes mon-
tagnes d’Echiopie, 8: même il y tombe de la neige 8: de la grêle.
quoique Cela n’arrive pas communément. Voyez l’Hifloire d’Ethiopie de -

Ludolf, Lib. l. Cap. V, 8: la Relation hillorique d’AbiŒnic de

Jérôme Lobe, pag. 14:. - ’



                                                                     

aoz. limions: n’Hénono-rz.
tu ni glace, ni froid, ni aucun indice d’hiver, principa-
n lement dans le temps de la crue du Nil. Mais quand
n même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans.

n les pays au-deiTus de l’Ethiopie,on n’en prouveroit pas

n moins que cette opinion et! huile. Car tout fleuve formé
n de la fonte des neiges produit , de l’aveu de tout lelmonde,

n des vents froids, 8: rend l’air épais. Or il en certain
tu que le Nil en le (cul fleuve fur lequel on ne voit point
a de nuages; on nly (en: point non plus de vents froids , R
I liait ne s’y épaillit jamais a.

(62.) 5. XXIl. D’un climat nés-chaud.) «Le Nil
n vient (a) du pays le plus chaud de la terre; nous ne
n commençons à le connaître que lotfqu’il entre en Égypte,

a où il fait très-chaud , quoique beaucoup moins que dans
a le pays où il prend fa fource o.

(6;) s. XXII. Un homme capable.) Il y a dans le
grec : un homme du main: capable . . .’. . 4’wa 7. il, n
io’m . du moins exprime la force de la particule 7: , qui
n’ell nullement explétive, comme (e l’imaginais nul-à-

propos la plupart des Grammairiens.

(64) 5.iXXIl. Ni pluie. 6c.) Nonnofe rapporte, dans
l’Hilloire (à) de fan ambalfade, que dans le temps ou le
Nil inonde l’Egypte, il y a des orages violens depuis Aue

jufqu’à Auxumis 8c dans le refle de l’Ethiopie. L’air (ne

couvre de nuages , 8c la pluie tombe en li grande abon-
dance , que le pays en cil inondé. ’

Les (c) MiŒonnaires Portugais nous ont appris que
depuis Juin jufqu’en Septembre il ne fe’pafi’oit point de

jour. en Abyliinie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

(a) Aflilid. Ont. Ægypt. pag. ,1. lin. go. Le une m’a peut altéré.

Je rai traduit comme il m’a femble qu’il devoit y avoir.

(b) Photii Biblioth. Cod. lll. col. 8.
(a) Voyages de Shaw. Tom. Il. pas. :75. me.
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les rivieres , les ruill’eaux a: les torrens qui tombent des,

W6. . aLes pluies tout donc lavraie calife de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homere la .çonnoilioit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de trahi-ri: , qui en .gtofli par les pluies , comme

l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il eli bien

étonnant , fuivant la remarque de M. de Villoifon , qu’Ho-

ancre ait eu connoiiiattce d’une «un qui a été ignorée

de tous les Écrivains poilerieurs.

(65) 5. XXI]. Dan: refizacede cinq jours.) M. Wer-
feling rejette, avec raifon; les corre&ions qu’ont voulu
faire à ce pali’age Tannegui Lefevre 8: Gronovius. Un
panage d’Aulu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il faut

laifl’er le texte dans l’état où il en. Peut-être Hérodote,

ajoute M. Welieling , avoit-il remarqué à HalicarnalTe ou
à Thurium ou il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de

l pleuvoir peu de jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(66) 5. XXIII. Et je penfe qu’Homere.) Il en bien
étonnant qu’Hérodote ait douté de l’exiiience de l’océan ,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poète, ’le
foleil le couche dans l’océan 8: fe leve dans l’océan. L’océan .

environne. donc la terre. il paroit que les connoilfances
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodote. Peut-être aulli cet Hiflorien ne parle-t-il de

la forte que parce que les Égyptiens donnoient au Nil le

nom d’océan (à). ’ .
(67) 5. XXV. Il J’en re’ferve une partie.) a Les an-

n ciens (c) Philofophes , qui ont foutenu que l’eau fervoit
n d’aliment au foleil , me parement tous ridicules n.

(a) Apollonii Lexicon Pionner-i, pag. allo. voc. Alnt-riu’conf. non.

Clarifl’. Editoris.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XCViL Tom. I. pas. L08. I
(a) Ariilot. Meteorol. Lib. il. Cap. il. pag. ni. E.
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(67”) 5. XXV. Der eaux de pluie.) Voyez 5. XIV ,

note 40. Remarquez cependant que les pluies qui tombent en
hiver en Égypte , ne font pas allez. fortes pour grollir le
Nil.

(68) 5. XXV. La [cule riviera dont le: eaux 6c.) Voyei
ci-deKus note s6.

(69) 5. XXV. Mette d contribution.) Ce raiibnne-
ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
voici la réfutation par Diodore de Sicile. u Répondons (à)
n à Hérodote , que li le foleil attireâ lui l’humidité du Nil ,

au il faut aulli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

n relie des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

a rien de pareil en Libye , il cil clair que cet Hillorien et
b convaincu d’avoir écrit à la hâte. Si les rivieres grollillent

n l’hiver en Grece, ce n’efi point à carafe de leur grand
D éloignement du fol’eil, mais à canule des pluies. abon-

n dames n. Ariflides (c) réfute aufli ce raifonnement.

. v (70) 5. XXVIL De fimfller d’un pays froid.) Diodore
de Sicile (d) , Pline le Naturaliile (c) 8: Ariliîdes (f) [ont
de ce fentiment. On ne fera peut-être pas fâché de voir
les raifons qu’en apporte Théophrafle , qui étoit un. habile

l’hyficien , li on confidere le temps où il a yécu. «Il pa-
n toit (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne faufile point

a de vent frais, ou du moins très-peu. La raifon en en
n que le pays d’où il vient a? où il coule efl très-chaud, 8:
n que les vents frais viennent d’une humidité condenlée’:

(b) Plutarch. de Placitis Philofoph. Lib. 1V. Cap. l. pas. 8,8. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXXVlll. pag. 47.
(e) fol. 92., in averti parte. lin. 8. &c.

. (d) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. I. 5. XXXVlll. pag. 46.
(e) Plin. Billot. Natur. Tom. l. Lib. V. Cap. IX. pag. ne. lin. w
(f) Arilb’d. fol. 96. lin. 38. i ’
(g) Thcophnfi. Hep: A’u’put. pas. 1.4,.
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a uni n’en l’eut-on point non plus fur aucun fleuve de
n Libye, parce qu’ils [ont tous chauds. Il en clair qu’il
n en efl de même aulli des fleuves qui coulent de Babylone V
n à de Sufes..... On dit, il cil vrai , que l’air a ré.
a froidit merveilleufement à l’en. Mais il faut faire atten-
I tian , que, s’il fe réfroidit promptement , il ne peut point

n aller plus avant a: former un vent frais, lorfqu’un lien
e chaud vient foudain à le recevoir a.

(7l) 5. XXVIII. Les [ban-e: du Nil.) Hérodote raconte
ce qu’il avoit entendu dire. Arillides, qui le reprend fon-
vent , n’a pas ofé nier qu’entre Syene à Éléphantine il y

eutdeux rochers , au milieu defquels étoient , fuivant l’opi-

nion des Égyptiens , les fources du Nil, d’une li grande
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les fonder.

Malgré les recherches pollérieures au temps d’idérodote;

ces fources n’en étoient pas moins inconnues , lorfque des
Jéfuites Portugais s’imaginerent, il y a un peu plus d’un

fiecle. en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le Nil une des deux rivieres qui (e jettent
dans ce fleuve. Il rérulte par conféquent de là que les
fources du Nil font maintenant aulli peu connues qu’elles
l’étaient autrefois. C’en ce que prouve M. d’Anville dans

un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres.

(7:) 5. XXVIII. Le garde du rrefors.) On appelloit (c) ,
chez les Athéniens , nappai?" le cofl’re où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aullî Harpocration (d.) Cette raifon k
ces mots 7;: if; youpin. m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arillid. fol. u. lin. u.
(b) Mémoires de l’Aead. des Belles-Lettres. Tom. ml. pag. 46.

(c) luitus Poilu. lib. W. Il. Sept]. 1,. m. ,3”.
(Il Au Il)! Malins.
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terme cette acception. Peut-être le (bribe l’acré , l’Hiéro-

grammateu’s avoit-il en Égypte la garde des tréfors des

temples. ’(7 3) 5. XXVIII. Si le re’cit de ce Garde efl vrai. ) C’en

le feus de Ces, mots il :pu. riveter. yetiyuva. Arifiides les a par-
faitement bien rendus par ceux-ci: i. à): (a) 13m” chtimi,

d’exil! diurçh’mt in;an tira: &c. Que fi ces chofes étoient

vraies, il lui paroill’oit qu’il y avoit en cet endroit des

eaux tournoyantes. a I
Hérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point, par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fujet Hérodote de conteur de fables (b) , qui les

emploie dans fan Hilioire comme une harmonie , un
rhythme , 8: un ailaifonnementà ibnilyle. Ce Géographe
étoit li éloigné d’avoir toujours une fi mauvaife idée de

notre Hiflorien , que [buvent il le copie 8c même fans en
avertir.
(74) 5. XXVIII. Jepenfe.) Il y a dans le grec: le Garde

mefit un tel récit ,-jî tant efique ce qu’ilme ditjbit vrai.-

quant à moi je penfe, ôte. C’efl le fens que j’ai fuivi , 8: ce-

lui des meilleures éditions. C’eli la réflexion que fait l’Hiflo-

rien [in le récit du Garde du tréfor fileté de Minerve , fup-
pofé qu’il [oit vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne de l’an t 170 (c), il n’y a pas de point après nimbant,

a: (il: in: nuancé") cl! entre parenth efes , ce qui change tout-

à-fait le fens , 8: attribue au Garde du tréfor la réflexion

d’Hérodote. I ’ I
(7s) 5. XXlX. Si le palle café.) Dans l’édition de

(a) Ariflid. pag. 9;.Alin. se.
(b) Strab. Géograph. Lib. XVII. pag p74. A. e
(e) Paz. 61.. lin. 15. à fine.

J
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Henri .Étienne 157° , une virgule placée après nain

dérange le feus , a: attribue au bateau ce que Hem,
’dote n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il fan:

fous-entendre avec infini; le mot a»... ou tout autre p3.
reil , qui cil compris dans enduirai-ru. qu’on trouve plus

haut. j t ’ ’ l(76) 5. XXIX. Ce lieu a quatre jours,) Tous les In.
terpretes ont traduit , ce lieu ellà quatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme: ce lieu,
tout l’efpace depuis Éléphantine jufqu’â Tachompfo. l

(77) 5. XXIX. V ou: arriver enfuite (in) Longin ad;
mire ici l’élégance de la. narration d’Hérodote , qu’il cite ,

en fitpprimant tout ce qui n’allait pas à l’es vues. «Le chan.

n gement (a) de perfonnes , dit-il , rend la "choie préfente ,
,a 8: nès-fouvent ilifait que l’Auditeur r. croit au milieu

adesdangers...... ’
Cela fe voit dans Hérodote : u A la finie de la ville

n d’Ele’pltanrine, dit cet Hiliorien, du côte qui va en
n montant , vous rencontrez d’abord une colline , ê de
n là vous defcendq dans une plaine. Quand vous 1’qu
a traverfe’e, vous poulier vous embarquer tout de nou-’

a veau, à en douqe jours arrivera’ une grande ville,
n qu’on appelle M005. Voyez-vous, mon cher Téren-
n tianus , comme il prend votre efprit avec lui , .8: le con.
n duit dans tous ces différeras pays , vous faif’ant plutôt voir

n qu’entendre n. jLucien a imité Hérodote (b) dans (on Hilioire Véritable.

a Lorfque vous aurez pallé ces illes , vous arriverez. à un
n grand continent oppofé icelui qui et! habité par vous

(a) Longin tipi Hue. Set). se. pas. 86. le me fers de la traduélion

de Boileau. .(b) Lucian. Vera. Hitler. Lib. Il. S. XXVlI. Tom. Il. pas. 11.5.
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n autres hommes. Après y avoir beaucoup ronflent, après
n avoir parcouru beaucoup de pays 8: de Nations infocia-Â
n bles, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre) n.

(78) 5. XXIX. Jupiter à Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufiges des Éthiopiens, qu’ils remmaillent (a)

sa deux Dieux; l’un immortel, qui eli l’auteur de toutes
a chofes , 8: l’autre mortel, qui n’a point de nom a: n’en

n pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
» faiteurs , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.
n La Nation regarde ceux-ci comme fes Dieux l’auveuts 8:
.njmtélail’eis: à l’égard de ceux-li , ceux qui ont reçu des

a bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
a les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
n par... pour athées. Ils détellent le l’oleil, 8: le mau-
a) diil’ent lorfqu’ilé le voient l’e lever, à carafe qu’il les

.s incommode par l’a trop grande ardeur , 8: ils l’e retirent

a dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan

n 8: Ilis, fans compter un autre Dieu barbare n.
Ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter, ni de Bac-

chus. Tout avoit donc changé depuis le liecle d’Hérodote

jul’qu’â celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient litr

ce pays des Mémoires très-différas. Les foins , les peines
que s’eli données notre Hiliorien pour s’en procurer d’exaâs,

fiemblent répondre de l’authenticité des liens.

(79) 5. XXlX. Surin réponfes duquel il: portent la
guerre.) On l’eut bien , fans que j’en avertilre , que c’étaient

les Prêtres eux-mémos qui diâoient ces oracles , 8: qu’ils

devoient avoir acquis un al’cendant étonnant fur la Nation.
Aulii fail’oient- ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concer-
n nant (b) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , cil

(a) Strab. Lib. XVII. pag. t 177. D.
(la) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5. V1. Tom. l. pas. 177 a: r78. Strab.

lib. XVII. pas. H78. B.

i trés-
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a très-extraordinaire. Car à Mémé les Prêtres qui s’occu-

n peut du l’ervice des Dieux 8: des honneurs qui leur l’ont
a dûs , jouili’ent d’une très-grande autorité. Lorl’qu’il leur

a en prend fantailie , ils envoient dire au Roi de l’e tuer:
n que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , 8: qu’un

a mortel ne doit point mépril’er les ordres des immortels.
n Ils ajoutent d’autres dil’cours que pourroit admettre un
n caraélere limple 8c élevé parmi des préjugés anciens a;

n difficiles à effacer , 8: qui n’a point de preuves à oppol’er

n à des chofes qui ne l’ont pas nécell’airement ordonnées.

a Les Rois obéilToient dans les ficelés précédens, fans y être

n contraints par les armes , ou fans qu’on leur fît violence;

n mais feulement par la force de la luperliition qui capti-
n voit leur entendement. Mais fous le l’econd Ptolémée,
n Érgaménès , Roi d’Éthiopie , qui avoit été infiruit dans

a les fciences des Grecs, 8t qui s’était appliqué à la Philo-

n lôphie , ol’a le premier mépril’er les ordres des Prêtres.

I Ce Prince , qui avoit la grandeur d’une d’un Roi, entra
n avec des l’oldats dans le lieu litint , où étoit la chapelle
n d’or des Éthiopiens, 8: ayant fait égorger tous les Prêtres ,

n il abolit cette coutume, 8c gouverna l’es fujets l’uivant l’a

a volonté a.

Il efl bien étonnant que M. de Paw (a) prenne le parti
des Prêtres Ethiopiens , 8: qu’il allure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8l de Strabon , qu’ils ne furent malfamés
que pour s’être oppol’és aux progrès du del’potiline , comme

fi leur tyrannie n’avoir pas été la plus odieul’e 8: la plus

infilpportable de toutes les tyrannies.
(80) 5. XXX. Afmaclt.) On lit Al’cham dans le manuf-

crit de Médicis , 8c M. Reiske approuve cette leçon , parce
qu’en arabe ce mat lignifie le côté gauche. Mais cil-il bien

(a) Recherches Philofoph. fur les Egypt. a: fur les Chinois, Seâ. Vil.

Tom. Il. pag. I 19.

Tome I I. 0
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lût que l’ancien éthiopien l’oit un dialeâe de l’arabe! Je

fufpens mon jugement. pIl paroit nés-vmifemblable (a) que l’Égypte a été peu-

plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit donc un
dialeéte de l’ancien éthiopien. Si on pouvoit en retrouver

quelques traces, ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe , même l’ancien, en peut-être très-moderne en
comparail’on de l’ancien éthiopien. Si au contraire l’Éthiopie

a été peuplée par l’Égypte, comme c’étoit l’opinion de

quelques Auteurs, la même raifort l’ublille dans toute. t’a

force. -(3.) sîxxx. Signifie.) au"... Les mon... r. r...
voient de cemot en ce lens. Straton, ou plutôt Strattis,
introduit dans l’on Phénicien un cuilinier , qui afi’eâoit de le

lèrvir de termes d’Homere, en parlant à lbn maître, ci-
toyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’était point

familier , dit : Il me (ô) faudra prendre les livres de Philétas,

afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots,
la valeur de chacun de ces mots.

Il; ri? Orné-ru AapCténrru 0(an

au si I l ’ lEnnui saturne Tl Marat 7:1 flua-rua

Remarquez ici que les Diâionnaires étoient déjà com-

muns à Athenes du temps de Strattis , poète de l’ancienne

Comédie.

(82.) 5. XXX. Daphnes de Pelufe en.) Dans l’édi-
tion (c) d’Etienne, un point placé après Huard," fait
deux garnirons d’une feule. Daphnes étoit frontiere de
l’Arabie 8: de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie , d’après le

(a) Diodor. Sicul. Lib. lll. 6. HI. Tom. I. pag. r75.
(la) Adieu. Deipnol’opb. Lib. lX. Cap. Vil. pas. 585. B.

(c) Edit. de 157°.?Is. 65.1111. la.
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amurait de Sancroft, la verfion latine de Valla 8: les rai-
forts de M. Valckenaer , qu’on peut voir dans [à nage.

(8;) 5. XXX. Ce: Égyptien: (tant nfl(:.troi.r en;
0c.) a Le caraâere (a) dur 8: fâcheux du Roi d’Egypze

n ayant forcé plufieurs de t’es fujets (à) à (e retirer en

n Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans a;
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par.
n ries que la pudeur ne permet pas de montrer, leur ré-
a pondirent qu’ils trouveroient toujours à [e marier , æ
a qu’ils ne manqueroient amis d’enfans tant qu’ils auroient

n cela avec eux m
Ces peuples panifient les mêmes que les Sébrites, qui

fluent chaires (c), fuivant Strabon , par Pfammitichus , æ
qui occupoient Ténéfis, pays dans l’intérieur des terres. M.

d’Anville les appelle (Il) Se’ôride: ; ce peut être une faute
(l’impreiiion. Mais lorfqu’il ajoute que ces SlÀride: obéir.

fuient à une Reine en poiTeflion du trône à Meroë , velum

dire que lorfilue ces Égyptiens panèrent en Éthiopie, il:
devinrent fuies de la Reine de Meroë , ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ille une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans? Strabon, diapres qui M. d’Anville rap.
porte ce trait d’Hifloire , fe contente de raconter que ces
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit
mm fous fadépendance Meroë, ille voifine des pays habités

ç

(a) Plurar. de Exfilio. pag. sur. E. i
(b) Le Tradufleur latin de Plutarque , a mal rendu ce parage ab

afinfo 8V irato Rege in Ædu’opiam apurai Ce ne fut point le
Roi qui les fit tranfporrcr en Éthiopie , il: t’y rendirent d’eux-mêmes.

De là leur venoit le nom d’Automoles, qui pafint librement, a: a,

leur plein yl. dans un autre parti, de: tramfiiga.
(c) Smb. Lib. XVI. pag.. Il t ç. D.
(d) Géographie ancienne abrégée , vol. III. p.15 51.

(e) pag. un. D. et niella Oij
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par les Sébrites , formée par le Nil , 8c au-defl’us de laqœile’

en dans le même fleuve une autre ille , qui n’en en pas loin,

8: qui en occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

(on temps.
Diodore de Sicile rapporte, d’une maniere différente

d’Hérodote, les mirons qui engagerent les Égyptiens à
palier en Éthiopie. Plâmmitichus (a) ayant entrepris,
fuivant cetHiflorien , une expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant à l’aile droite,

8: montra peu d’efiime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens , qui étoient plus de deux

cents mille , l’abandonnerent a: s’avancerent vers l’Ethio-

pie , dans l’intention de fa faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de l’es Généraux,

pour fe iuflifier au fujet de la place peu honorable qu’il leur

avoit donnée; mais comme ils ne les écouterent pas , il les
pourfuivit lui-même par eau avec (es amis. Ils étoient auprès
du Nil, 8: déjà ils avoient pané les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
. pellant à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,

leurs femmes 8: leurs enfans. Ils ’s’écrierent tous alors d’une

voix unanime , en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers , qu’avec ces armes ils trouveroient ailëment une

patrie; levant enfuite leurs habits, 8c montrant ce qu’il
n’ell point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela, ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
fans. Ce fut par cette grandeur d’ame 8: par ce mépris de
ce que le relie des hommes ellime le plus , qu’ils s’empa-

rerent du meilleur pays de l’Ethiopie , qu’ils partagerent
nntr’eux’au fort.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVlI. Tom. l. pas. 77.
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hrilbte (a) fait alluiion à ce trait d’hifloire dans (a

Rhétorique. I
a Le (b) faible génie du fils d’Amafis , dit M. Savary 5

a n’ayant pu prévenir la défertion de deux cents mille
’n Égyptiens , qui allerent fonder une colonie au-delà des

a) Cataraâes , n’eut pas des forces fuflifantes à oppofer au

in torrent qui venoit fondre fur fes Etats in. .
M. Savary applique à Pfamménit, fils d’AmaGs, ce

qu’Hérodote 8: les autres Hifipriens racontent de Pfatntniti-

chus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince , 35
l’avénement au trône de l’autre, un intervalle de quatre-

vingtvdonze ans , felon (c) Hérodote , 8c de cent vingt-cm q
felon (d) Diodore de Sicile.

(84) s. XXX. A le: dzfuader.) M. Valckenaer re-
marque très-bien que dans Hérodote orin il; lignifie dili’ua-

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fer: jamais

dans le fens de défendre, d’empêcher, je penfe qu’il [à

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. ç.
LXIII. Liv. IV. 5. CLXIV. à Liv. VIII. 5. XXXVI. .

(85) 5. XX X. De chafir.) Il y a dans le grec:
:Ec’Àerrm. M. Weil’eling» préfere , avec railbn, 35min" de I

le: choyer. Voyez M. Pierfon, ad Mœridem , pag. r46.
(86) 5. XXXI. Pour fe rendre d’EleIzantine ëc.)

’Arillides (e) ne s’accorde pas avec Hérodote fur le
nombre de mois qu’on met à aller d’Eléphantine à Meroë ou

chez. les Automoles.

(a) Ariflot. Lib. HI. Cap. XVI. pag. ce). B. Et de l’édition tout:
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 175,. ira-8°. c’en Liv.
Il]. Cap. n. Sefl. x1. pag. 19°.

(b) Lettres fur l’Egypte. pag. ne.

(e) Un" de Chronologie. Chap. I. 5. XIII. pag. au.
(d) mi de Chronologie. Chap. I. 9. IX. pag. 2.0!. é
(e) 0m. Emma. fol. ,3. lin. 7 à une. o a;
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(86”) 5. XXXII. A l’orient de la Syrte.) a Quatre

n nations Libyenes , dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cytene , 8c des Syrtes , a: le milieu des
a terres qui environnent ce pays. Les Nafamons occupent I
n la partie méridionale &c. n.

(87)5. XXXII. Marignan! desf’ruit.) Avntodat KU417,
n’eli pas menin des fruits, mais en manger (b). Ta! 7d,
aux uni Tfl’fliitd’c in: eiûpo’a’av :"6711. Car oifeaux 8C

les quadrupedes qui ont coutume de fe nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus fe fort aufii de cette expreilion espar:
lant des chiens qui, prenant Dorcon pour un loup , le dél
chiroient à coup de dents (a). 1.3 rainurer sa"... 4H.
Voyez. anfli Xénophon Soumis Memorab. D1214 Lié. I.
Cap. III. 5. X11. pag. 41. Cicéron , perpétuel imitateur des
Grecs , dit de même: (d) noluerunt fui: corpus objicefe ,
ne ôeflii: quoque, qua toutim fichu attigifl’ent , in
manioribus uteremur.

(88) 5. XXXII. Depetits hommes.) Il y a long-temps
qu’on a relégué ces petis hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnofe (e) raconte, dans l’hilioire dejfon am-
balTade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hommes

noirs , d’une taille très-petite 8c velus par-tout le corps.
Il ajoute qu’ils n’étoient nullement hardis , a: qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si’ ce

font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il
peut fe faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nafamons en petit nombre;

(a) Diodor. Sicul. Lib. Ill. 5. XLIX. pag. 2.17.
(b) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pag. ne. lin. 5:.
(e) Longi Pafloral. Lib. l. pag. 18.
Cicero pro Sert. Rofcio Amerino. 5. Un.
(e) Phot. Biblioth. Cod. lll. col. 8.
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- [89) 5. XXXII. Une grande riviera. ) a Je n’ignore (a)
a point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libye à

a l’en 8c à l’oueli de ce fleuve (le Nil) attribue aux Na-
n (anions une exaâe connoilrance de (on cours , a; qu’il

’ n dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8: rraverfe un pays

n immenfe de l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni
n les Libyens, quand même ils auroient dit vrai, ni cet
n Hiftorien , qui ne prouve point ce qu’il avance n.

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hiflorien ne garantit rien, il fe
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens,
a: de faire quelques conjeâures d’après leur récit.

(go) 5. XXXIII.. Erlarque eonjclïuroir que c’ëtoir le h

Nil.) Tout ceci a quelque choie de fort approchant de ce
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8: j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes modernes
eepréfentent en travers de l’Afrique au-deflîts des défets.

Quoique M. de l’lile détermine les fources du Niger,
qui va fe perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au-

près les fources d’une autre riviere , qu’il appelle aulii.

Niger , 8: dont le cours eli tout diflérent. Cette riviere fe
groin. en paifant par des marais , 8: coule enfuite droit à
l’orient jufqu’au lac de Bournou , où l’on fuppofe qu’elle [a

perd. .Le Géographe, qui l’a repréfentée dans (a nouvelle

mappemonde, en fans doute en état de rendre compte au
Public des raifons qui l’ont engagé à le faire. Auprès du
lac il repréfente des moqtagnes qui doivent avoir épouæ
vanté les voyageurs. ’ils avoient olé allionter le péril qu’il

y avoit à les palier , je ne fais s’ils n’auroient pas retrouvé

la même riviere au-delà du lac , où il y a peu d’îll’lm’eï’ce

qu’elle fe perde entiéretnent. Ce qui me feroit croire qu’il:

(I) Diodor. Sicul. Lib! le semn- 4&1
0 il
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l’auroient retrouvée, c’efi que ce fécond Niger me paroi:

n’être autre choie que le vrai Nil , 8: que je m’imagin
que le lac de Bournou cil celui que Strabon appelle lac de
Pfébo, qui’étoit, à ce qu’il dit Livre XVII, un grand
lac au-deifus de l’ifle de Meroë , peu éloignée du lac de

Bournou. ’Quoi qu’il en on de ces conjectures, il et! du moins
certain que c’ell cette riviere que virent les Nafamons, 8:
qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’ell peut-être pas moins

que c’efi celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulli pour
le Nil, 8: dont la fource s’appelloit auflî Nigris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de "

fuite, Liv. V , Chap. IX. Le Nil a r. fource , autant que
Juba.l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Ballo-

Mauritanie , 8: cette fource et! un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil,
c’en premierement parce qu’on y pêche plufieurs poilions

qu’on péche aufli dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles;

8: en recoud lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir en Man-
ritanie, quand le Nil déborde. La riviere qui fort de ce
lac ne tarde pas à fe cacher , 8: l’on fiippofe , pour les même:

raifons , que c’en elle qui reparoît enfoiré au ibrtir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Célârienne : elle (e
cache une i’econde fois , 8: ne reparaît qu’au bout de vingt

journées de chemin, enferrant de la fourre qu’on appelle
Nigrir. Elle fe’pare pour lors l’Afrique de I’Elhiopie ,

8: va enfaîte couler au milieu des Ethiopiens , où on l’ap-

pelle Afiapus. Voilà ce que dit Pline , qui ajoute auiIi-tôt
après, que le Nil r. fépare en deux branches, dont la
gauche s’appelle Allahoras , 8: la droite Allofabas , au
milieu defquelles et! l’ifle de Meroë. Ce dernier trait n’efl
pas tout-à-fait aulii indifférent qu’on pourroit a. l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ifle de Meroë. On ne fau-
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toit douter qu’il ne a fiait trompé. Mais li on eli sûr qu’il

a mal pris le feus des Écrivains grecs dans ce qu’ils difoient
de l’Aflaboras 8: de l’Afloi’abas , il en vilible qu’on a eu

un de ne fe pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Aliapus,

dont ces deux rivieres ne font, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’efi
trompé à l’égard de l’Aliapus même , en prétendant que fa

fource venoit d’accident, j’en conviens. Mais fur quoi (a

fonde-bon pour croire ce: Écrivain, qui faifoit tous l’es
voyages dans fan cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit , & entre lefiluels il y en aVOÎl qui avoient vu les
fources de l’Afiapus 3 C’efi cette riviere , difoient- ils,
comme nous l’apprenons d’EratoRhene, cité par Strabon;

c’eii cette riviere qui , en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avaient pril’e pour le

Nil même, ils ne l’e feroient pas exprimés de cette façon.

D’ailleurs , ayant cré fi loin à en bateau, il étoit irnpoF
Ehle qg’ils igdorali’ent qu’il y avoit une autre riviere plus

occidentale que l’Allapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’en donc cette riviere plus occidentale, dans les

anciens cherchoient, a: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fources , li nous voulons connaître celles du

Nil. C’en elle dont on affura a Hérodore qu’elle avoit un

li long cours , a: qu’elle venoit des endrois où le foleil (à
Couche. C’ell elle encore dont Etéarque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; à fi l’on
veux donner de ces anciens temps ou il ne paroit pas que
l’Aflapus fût connu , du moûts efl - il certain que lorfqu’on

Yin! à le connaître , on n’auroit plus cherché la fource du

Nil , li on l’aVoit pris lui-même pour le Nil, comme a fait

Pline. .mais après avoir montré que le témoignage du Natura-
lille n’aurorifoit pas les modernes à prendre l’Afiapus pour
le Nil , il en à propos d’obferver que la riviera qu’Etéarque
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prit pour le Nil fur des ouï-dire qui pouvoient être lutinas,
a paru l’être and": au Roi Juba après d’exaâes recherches ,

8: que c’en celle qu’on prend aujourd’hui pour un fecond

Niger. Les marais dont on parla à Étéarque, ne manquent

pas auprès de fa fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
à cette fource dans le pays , efi celui qu’elle conferve
encore; à ce fecond Niger, qui Œpare l’Ethiopie de l’A-

frique, comme la riviere que Juba a prife pour le Nil,
Coule d’occident en orient , comme la riviera dont les Na-
famons donnerent la connoiche a Etéarque. Pline parle
encore ailleurs (Liv. VIH , Chap. XXI.) du lac Nigris,
8: dit qu’il cil apud fieffer-i0: Ætlxiopas , dans l’Ethiopie
occidentale; ce qui s’accorde avec ce qu’on a vu ci-defl’us.

DE LA BARRE.
Cette note , quoiqu’écrite de la main de M. Bellanger ,

en lignée du nom de M. de la Barre; je la rends à (on.
Auteur.

On fera bien aufli de confulter , furies fources du Nil ,
ce qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Afl-

démie des Infcriptions , rom. XXVI, pag. 46.
(91) 5. XXXIII. La 7017511 le veut ainfi.) Il y a dans

le grec : la.) â Mm infra: sapin, que je ne me repens pas
d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de voir. Ce.b
pendant il me femble qu’on pourroit aulfi rendre ce paliage:

&je fui: de ce: avis; Ain; lignifiant quelquefois, dans
Hérodote , animas , voluntas. A’nos’ptrm i Orient 74’ repic,

suai xpaÎ-rad 3’, 7: Il." i A0,)" aips’u. Celui qui a Offert le fieri-

fice emporte les chairs de la viâime , 8c en difpolë (clora
fon goût. Herod. Liv. I. 5. CXXXH. On peut voir auna
Liv. VIL 5. XLl.

(91) 5. XXXIII. Qu’il part des mânes peina.) Les
Traduâeurs ne me paroilïent pas avoir entendu ce palTage,
lorfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil efi égal
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à celui de l’llier. Notre Hifidrien conjecture feulement
que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point

du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
comme l’llier dans la partie occidentale de l’Europe.

(93) 5. XXXIII. Auprès de la ville il: Pyrene.)
Plufieurs perfonnes , 8: entr’autres M. Bellanger (a) , croient
qu’l-lérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

fe trompe faute de connoitre la fintation de ces montagnes.
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Ifler prenoit (a fource dans
le pays des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu, car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’El’pagne , &c. Hérodote ne défigne

l’endroit de cette fource que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Efpagne, il n’y place point pour cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que Piller
ou Danube ne prenne a lburce dans la Germanie. On fait
par Stuckius , ad Pen’plum Ponti Euxini , a: Daléchamp

fur Pline (à) , que près de la fource du Danube il fortoit
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve ,
dont l’une s’appelle die Bregen , 8: l’autre die Prigen, 8c

que le pays voilin en prend le nom. Or Brige en un mot
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche airez. du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps
d’Hérodotejul’qu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

être des corruptions d’un mot encore plus approchant du

Pyrene de notre Hiliorien.
Bien plus , le Danube prend l’a fource au mont Abnoba,

(a) Blais de critique, pag. 1.8,.
(b) Plin. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. XI]. pas. au. Edit. variorum



                                                                     

ne HISTOIRE D’Ht’akonore.
qu’on appelle aétuellement Brenner. Et ce mot lignifie en
allemand la même choie que Pyrene en grec.

M. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accufer Héro-
dote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de

confondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premieres lbciétés (I!) dit

qu’l-iérodote fait venir le Danube des Pyrénées, 8c il

Hérodote , fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
nom. Il efi fort douteux que les Alpes aient été appellée:
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom il:

partie des Alpes qui eii dans la Rhætie, à qui avoiline
Trente , (ont tous trèsorécens en comparaifon d’Hérodote.

D’ailleurs , comme je l’ai remarqué, cet Hiliorien ne parle

que d’une ville de Pyrene , 8c non des monts Pyrénées.

’ (94) 5. XXXIII. Traverfe I’Europe par le milieu..(
Cela n’en pas exaélement vrai. Il en en de même de ce
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye
par le milieu. Mais cette erreur ne fulfit pas pour accrue:
Hérodote, de confondre le Nil, avec le Niger, comme a.
fait M. le Préfident Bouhier (c).

(9;) 5. XXXIII. Les Cellesjbnt art-delà de: colonne:
d’HercuIeJ.) Il s’agit des Celtes de la Lufitanie. Les co-
lonnes d’Hercules étoient à Calpé. Tout ce qu’il y avoit

alu-delà du détroit vers l’océan , étoit cenfé ait-delà des

colonnes d’Hercules, 8: les ifles de la Méditerranée (Il),
près de l’Ef’pagne en deçà. Gadès étoit au-delà , comme on

peut le voir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la Lufita-

nie (f) , qui avance beaucoup , étoit aulli art-delà de ces

(a) Hill. des Celtes. Tom. l. pag. ta.
’ (b) Page ’90, note.

(c) Recherches 6: Dilièrtatiom fur Hérodote. pas. 13°.

(d) Strab. Lib. llI. pas. ne. B. de C.
(e) Id. ibid. pag. :36. C.
(f) ld. Lib. l. pag. au. B.



                                                                     

Eus-rapt. Ltvne Il. au
colonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Anas (le Gua-
diania), 8c aux promontoires Sacré et Nérius.

Cela pofé, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc
a: M. le Préfident Bouhier (a) à changer :5» en in.

(96) ç. XXXIII. Et touchent aux Cynel’fiens quifim;
ave.) M. Bellanger (à) prétend que M. de la Martiniere
sa; "me , en plaçant les Cynéfiens les derniers peu.-
ples de l’Europe du côté de l’occident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Celte curent [une and Her.
gaga; calaminas ; finitimifunt Cynefiir, qui (qui Celte,
ana. Pas, qui Cynefit’) ultinti ad oecafum habitant
lapaient!" in Eumpâ habitaruium. C’en faire une vie.
lence manifefle au texte, que de traduite de la forte. sui-
yant toutes les regles de la fyntaxe , il 70x47" doit r. rap-
porter à (marient, qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précifément que les Cynetes (c’eli le

mène peuple que les Cynéliens) font les derniers peuples
à l’occident. Cela efi exprimé de la maniere la plus claire
dans Aviénus (d).

Inde L’empfi: adjacent

Populi Cynetum pulpe Cyneticuzn jugula.
Quafydemli: lacis inclinait: a]? ,.
Alu tumejl’en: d’iris E utopie escrimant

In belluojt’ vergit oceani faluns.

du armai: illie per Cyneta: efllm’t,
Juleatque glebam.

(a) Recherches a: Dill’ettat. au Hérodote. pag. son.

(b) [fait de Critique. pag. 1.87 ace. a: age.
(e) C’en un fragment que nous a confiné l’Empeteur Confiantin , -

ldminili. harper. C. ag. Il faut le placer au mot l’amie. J’ignore li

Mélia: l’a mis dans fou édition. Il ne le trouve pas dans celle des

je me fers. p(a) Avieni Dramatidnaners m,

Tome Il. - Ç z!



                                                                     

in. HISTOIRE n’Hr’taono-rz.
q (97) 5. XXXIII. L’Ifler fi jette dans le Potleuxîn.)
J’ai rejetté ces mots il». au: n’en fini-m , qui paroill’ent ne

s’être glillés dans le texte que par la négligence des Co-
pines. M. Valkenaer m’en a montré l’exemple; on peut com ’

fuiter (a note.Voyez aulli , fur le cours de l’lûer ou Danube,

Hérodote, Liv. 1V, 5. XLIX et fuiv. .
(98) 5. XXXIII. Où fine le: Ifir-iens.) Ces peuples

tiroient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
rapts, 8: les Latins Hier.

(99) 5. XXXIV. L’Emte e]? prefim vir-â-PIJJ
Cette fituation a donné occalîon à cette comparaifon d’Op-

pieu (a). «L’Ifier et le Nil, oppofés dans leur cours, ne
n defcendent pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté.

a l’lliet traveri’ant les blanches campagnes de l’Aquilon l

n mugit en r. précipitant du haut des rochers de la Scy-
nq thie ; de l’autre, vientde laLibye, le Nil , dont les ondes
n lactées (e brirent dans la tuer , qu’elles font trembler

n de frayeur n. A,’.(roo),5. XXXIV. Peut entrer en comparaifim avec
l’Ijler.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
l’lfier; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye,
de même que Pilier coupe l’Burope par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye , Piller de la
partie occidentale de l’Europe. L’iller le jette dans le Pont-

Euxin; le Nil palle en Égypte, & venant là changer de
coma il Il: jale dans la mer. il ne s’agill’oit que de mon-
trer que l’embouchure de l’Iller étoit vi’s-à-vis de l’Egypte.

LaCilieio montueufle, dieu, in vis-i-vis de l’Egyptê.
De la on va en cinqjours à Sinepe (in le Pont- Basin,
Sinope en à l’oppofite de Piliers Je pente donc, ajoute-
t-il en condom, qu’on peut mettre en parallele le Nil
avec Pilier.

..-. -(0) Outil!!! Cynezetieor. Lib. Il. urf. 1335 I



                                                                     

EUTLRPI. Ltvnn Il. au
(tu) 5. XXXV. Je vais m’étendre.) mon: . . . . . .

"wifi. limait" efllle futur ionien du participe.
(tas) 5. XXXV. Art-delà: de route exprefli’on.)

f". la. pût... C’en ce que dit Enripides quelque part:

- Kpsirnt’ i ÂiEGI Ain! "Miel". El (a) Thucydides , en
parlant de la pelle qui lit tant de ravages à Athenes , 79.1...."

pif 1’71"" Ai)! ri indu 7;! tint. l
(10;) ç. XXXV. Vont fin la place.) C’étoit l’oppoœ

des meut: de la Grece. Les femmes n’y fartaient point. Le,

hommes a rendoient à la placo, dt c’était fur eux que mu.

lait tout le commerce. L.7ofuifur lignifie être dans la place,
(e promener fur la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce feus. Voyez. Liv. 1H, 5. CXXXVII a: CXXXIX. Liv.
[V ,5. CLXIV 8re. Oi h (b) hi: fifi-m 11’s and and tuai";

Wlnlfllal , tu: salsifis-ru , un: nippait-ru. Le:
Dieux fichant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions

sautât). table, tantôt à dormit &tantôt à anagrammer (il:

la place. Les anciens Athéniens fe (ont rarement fervis de
ce mot dans le l’ens d’acheter , a: c’en par la raifon qu’il

s’employoit mettront dans ce feus qu’Harpocrasiou l’a ex.

pliqué dans (on Lexique.
Les fondions des deux l’exes prouvent qu’en Égypte les

fortunes avoient plus d’autorité que leurs maris, quoiqu’Hé-

radote n’en dife rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
a: il peule qu’ils voulurent perpétuer par cet ufage la recon-
noiKanœ qu’ils avoient du gouvernement bienfaiûnt d’llis.

Anlli (a: , dit-il, les Reines font-elles en Égypte plus ho-
uoréesque les Rois , 8K l’autorité des femmes y et! plus grande

parmilelparticulierszilefi flipulé danslecontratdemg.

(a) Thucydid. Lib. Il. 5. L. pas. tu. lia. s3.
(l) Xeuoph. Hello. Lib. Il. Cap. lV. l. X. pag. ne1

(dm-8&1». Hum. pag. n.



                                                                     

"Î

risse que la femme fera la maîtreITe de fou mari, 8: que
celui-ci lui obéira en tout. .

Au relie Diodore de Sicile ne le contredit pas , larfqu’il

dit (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une
femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent ,

ajaute-t-il, que le pere en le lëul auteur de la nailfauce,
& que la mere :ne fournit à l’enfant que les alimens 8: la
place. Cet Hifiorieu étoit donc bien éloigné de dire qu’on

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con-

fidéroit en aucune maniere , comme l’annonce M. de (l)
Paw , afin de bâtir enfaîte fou l’yfiême fur un pareil fan-

dement.
Nymphodore (e) raconte , au treizieme livre des Ufages

des Nations barbares , que Sélbflris voyant que l’Egypte
était extrêmement peuplée, 8c craignant que (es habitans
ne le réunifient contre lui, les força à prendre les occu-
pations des femmes, afin de les amollir. Il entre enfuite
dans les mêmes détails qu’Hérodore. s

(taf) S. XXXV. S’occupent du commerce.) Ce fait
efi attefié par d’autres Écrivains. a En Égypte, dit (d) Sopho-

u des , les hommes , allis dans l’intérieur de leurs malfons,

a. s’occupent à faire de la toile , tandis que leurs compa-
a gues vont chercher au dehors ce qui eli nécell’aire à la
a nourrituremL’ancien Scholiafie cite fur ces versun panage
de l’I-lifiorien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note

précédente. Pompouius Méla a rapporté (e) le mente trait ,

au. lits-rotas D’Hinoaorr.

(a) Id. Lib. I. 5. VIH. pag. 9s.
(b) Recherches philofoph. fur les Égyptiens 8: les Chinois , part. I,

8:9. Il , pag. 36.
(c) Schol. Sophac. ad Œdip. Col. Ron. 1118.5911!!!" S. t r.
(d) Sophocl. Œdip. Col. verf. na. ex Edit. veto Cl. Brunch 3 3,.
(e) Pompon. Meh. Lib. l. Cap. IX. pas. sa dt 6;.

on



                                                                     

EUTERP. LIVRE Il. 12’s
tu plutôt il s’efl contenté de traduire Hérodote. Si M. Sa-
vary s’était rendu plus familiere la leé’ture des anciens , il

[e feroit donné bien de garde de (a) reprocher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui cit, dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

Pays- i(mal 5. XXXV. En pacifiant la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’infiruire plus particulierement lai-demis n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vopifcus parmi

les Écrivains de I’Hilloire Augufie , tom. Il , pag. 564.

(tas) 5. XXXV. Quant aux autres befoins naturels,
il; je renferment.) Les Grecs au contraire fartaient de

.-leurs maifons. Voyez Cafaubon fur Théophraiie , Chap.
XIV. Voyez aulli les Concionatrices d’Ariliophanes , vers

3 16 8: fuiv. ’(106) 5. XXXV. Le: femmes ne peuvent fer: Pr!-
rreflits.) Hérodote femble fe contredire ci-delfous 5. LIV.
Mais M. Valkenaer a bien vu que le texte étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire 7min... îpa’s, de même qu’au paragraphe

LVI. Le témoignage d’Hérodate cil pofitif. On pourroit
cependant y oppofer la Table lfiaque , où l’on voit deux
Prêtrelfes. M. le Comte de Caylus (à) croit accorder notre
Pliflorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y

avoit fans doute que les femmes mariées qui fuirent etc-
clues du facerdace; mais que les filles y étoient admifes.
ce n’eli point répondre , c’efi éluder la difficulté. Mais efi-il

sûr que ce foient des Prétrelres que l’on remarque dans la

Table Iliaque? Ne feroient-ce pas plutôt des femmes, qui
émut attachées aux temples , 8: qui y avoient des fonctions,
fans être Prétrell’es dans le feus liriéte. Ce pouvoit être des

femmes efclaves , 8c telles qu’il y en avoit dans le temple
I

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre XV. pag. t38. note.
(b) Recueil d’Antiquités Égyptieunes, Etrufques. Vol. VIL pag. 18.

Tome I I.



                                                                     

1us lits-routa n’Hfinonorr;
de Vénus (in le mont Eryx , que Strabon nomme (a) imam.
à leÈ «épura. Les Prêtres paroiffent avoir eu Peuls le dépôt

des chofes feintes , à avoir préfidé aux ûcrificeè, aux
prieres publiques a: aux autres cérémonies religieufes.

Tel avoit été Pétat des chofes avant Hérodote , a: tel il

étoit de (on temps. Ten fuis d’autant plus perfiladé, que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
ufages , tant religieux que civils , n’admettoient point les
femmes au fervice des autels. Il peut fe faire que dans la
fuite lieuemple des peuples voilins, a: fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,

ait apporté des changemens dans le culte. Les monumens
qu’on cite pour prouver le facerdoce des femmes en ce pays,

font tous très-pollérieurs à notre Hifiorien. Perfe, Juvenal,
Apulée ne fqnt qu’attefier ce qui r: paffoit de leur temps.
Ils (ont trop modernes pour qu’on puîlre s’appuyer de leur

témoignage dans ce qui regarde le fiecle d’Hérodote.

(107) 5. XXXV. J? le: enfin: mâle: (un) Cette loi
me paroit barbare, 8: je n’y reconnois pas cette tigelle E
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de
Salon , qui permettoit (à) à un jeune homme de ne point

s nourrir l’on pere, 8c de ne point l’admettre dans fa maifon,

fi celui-ci l’avoit profiitué. Elle lui ordonnoit cependant de
lui donner la lépulture après fa mort , 81 de s’acquitter eu-
.vers lui des facrifices 8: autres cérémonies funebres.

La loi dont parle Hérodote, étoit peut-être fondée fur

ce que les Prêtres 8: les gens de guerre,ayant des fonctions
qui ne leur permettoient pas de prendre foin deleurs pores,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , a: qu’on les

envoyoit dans les différentes villes pour rendre la juûice,

(a) Su-ab. Geograph. Lib. V1. pas. 4:8. B.
(b) Æfehin. caoua Timarch. pag. un. D.



                                                                     

Bonnes. Lrvns’ll. 11-)
à par conféquent qu’ils étoient très-fouvent abfens de leurs

unirons.
. (toS) s. ’XXXVI. IL: le: refait. ) Hérodote ne me
paroit avoir fait cette remarque , que pour apparier ce:
ufage des Prêtres Égyptiens à ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
carafte’rifoit pas les Prêtres, puifque toute la Nation fe
rafoit la tête 8c le menton , excepté dans les temps de
deuil , comme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls (e rafoient les fourcils 8: tout le telle
du corps» Sotion (a) raconte qu’Éudoxe ië rata la barbe 8:

les fourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens, 8l Hérodme dit , 5. XXXVII , que les

Prêtres [e rafoienr le corps entier tous les trois jours. ’

(tao) 5. XXXVI. Chq le: autre: Nations.) Héth
dote n’y comprend point fans doute les Grecs, qui titi.
voient en cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il furvient,

n dit (b) Plutarque, quelque malheur aux Grecs, les
n femmes fe rafent, a; les hommes [aillent croître.leurs
a cheveux , parce qu’ils (ont dans l’ufage de les couper a:

a les femmes de les porter a.

(t to) 5. XXXVI. Sur-tour le: plu: procliti- parens.)
Le texte d’HérodOte porte : xq’Nf. . . . Nt pÉÀlfla imine: ,-

cetbr que le deuil regarde deplu: prix. Démollhenes les
mute si rpofllxomt dans le plaidoyer contre (c) Macar-
nrus. L’expreliîon de Sophocles , en pareil cas, approche
encore davantage de celle de notre Hiflorien (d) tiaré pu

(a) Diogen. Laon. Lib. VIH. Segment. 87. pas. r41;
(b) Plut-ardt. Qttzfl. Roman. pag. 56?. B.
(c) Demoflh. adverfus Macart. pas. 609. 104.
(d) Sophoel. Œdipm Colon. urf. 77:. en edit. veto ruminant Bruni

75’. I ’ , P ü



                                                                     

2.2.8 lits-rotai! D’Ht’tnonorr.

yin: ni Tilt 19051 ripant, Le foin (le pleurerfer maux:
me regarde de pré: à calife de ma parenté.

(tu) 5. XXXVI. D’Epautre. ) Il y a dans le grec:
Mai: il: tirent tous leur: alimens de l’olyre, que quel-
ques-uns appellent Zen. Le Zen cit l’Épautre.

(117.) 5. XXXVl. Excepte’ celle: qu’il: ont inflruirn.)

Hérodote dit plus bas , 5. ClV , qu’il ignore fi la circonci-
fion vient des Égyptiens ou des Éthiopiens. J’ai dit, notes

338 a; 34° , fur ce paragraphe, ce que je penfois là-delTus.
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ufage chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
p qu’à (on retour d’Egypte , 8: Jofeph ne s’inf’crit point (a)

en faux contre le témoignage d’Hérodote , qui avoit dit a

5. CIV, que les Syriens de la Palelline avoient appris la
çirconcifion des Égyptiens. Il le contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par. ces Syriens de la Palelline; ce qui
n’en pas trop fût. J’étais d’un autre fentiment, lorfque

i’e’crivis le Supplément à la Philofophie de l’Hiiloire. Je

penfe a&uellement que l’Egypte étant un pays civilité lori..-

qn’Abraham y voyagea , 8l queles Égyptiens ayant un ana.-

chement extrême à leurs ufages 8c une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il cil contre toute vraifemblance
que ce peuple ait adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarche, qui ne fut lui-même circoncis qu’à fou
retour d’Égypte , ou d’après celui des Hébreux, qui vin-

rent dans la fuite s’établir chez eux, 8: qu’ils mépriferent

au point qu’ils les traiterent en efclaves. Diodore de Si-
cile (b) ell’aulli du fentiment de notre Hiilorien , aufli
bien que Strabon, qui (e trompe cependant (c) , lorfqu’il
avance qu’on faifoit cher les Juifs l’excifion aux filles.

l I(a) Jof’cph. contra Apion. Lib. l. s. XXll, Tom. il. pag. 453..
’ (la) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. XXVlll. tout. l. pag. 3;.

(c) Strab. Lib. XVII. pag. "8°- A.



                                                                     

Bureau. LIVRE Il. :19.
("3) 5. XXXVI. Se fiant circoncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Égyptiens
étoient difpenfés de cette cérémonie, à moins qu’ils ne

vouluirent (e faire initier aux myileres, ou fe procurer la
Vconnoill’ance des fciences lactées. Voyez le célebre Évêque

d’Avranche fur (a) Origenes. *
W E S S É L I N G.

(r14) 5. XXXVI. Ils ont Jeux farte: de lettres.)
Diodore de Sicile (à) cil d’accord en cela avec notre Hil;
torien. Mais Clément d’Alexandrie 8: Porphyre comptent .

trois fortes de lettres. «Ceux (c) qu’on infiruit chez les
n Égyptiens , dit le premier, apprennent d’abord les dit:-
v férentes fortes de lettres, dont la premiere s’appelle
n l’épillolaire;la feconde, la facerdotale,tdont fe fervent
a les Soribes lactés; la troifieme, l’hiéroglyphique. Fert.-

» dant (d) le féjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre ,

n il y apprit la fageiie 8: la langue du pays, St les trois
a différentes fortes de lettres , l’épiflolique , l’hiéroglyphique

a: & la fymbolique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (e)

DiiÎertation qui a remporté le prix de l’Acadc’mie des

Infcriptions. Mais le Docteur Warburton (f) , bien loin
de les croire d’accord , ne penfe pas même que Clément

(a) In Origan. ad Genei’. pag. t 6 a: in Homil. V. ln Jerern. pag. r r9.

Erik. Nov.
(b) Diodor. Sicul. Lib. i. 5. LXXXI. Tom. I. pag. 91. Lib. lll. S.

m. Tom. l. pag. ne, ou il dit que les Éthiopien: (e (avoient indif-
dnaement de ces deux fortes de lettres en ufage chez les Égyptiens.

(e) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. pag. 6 s7.
(d) Porphyr. in vira Pythag. pag. 1;.
(e) De Sacerdot. et Sacrific. Æypt. pag. 68. &C.
(f) Tite Divine chation of Morts, Boolt lVÙ. Set). W5". VOL ln.

pag. un. En.

, rai



                                                                     

ne Hurorn! n’Hinooora.
d’Alexandrie 8: Porphyre le l’aient entr’eux, 8: il attribue

i aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lefquelles on
- fera bien de le confulter.

a Les Égyptiens (a) ont eu un caraâere alphabétique i-
peu-près l’emblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,

ajoute le judiciEux M. de PIW, qu’ils enflent inventése

caraâere en perfectionnant leurs hiéroglyphes , comme
quelques Savans l’ont prétendu; il en plus probable qu’ils

avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , puil’c

qu’ils n’ont commencé à s’en fervir que fort tard , 8: peut-

étre pas avant l’invalion de Smerdis a.

Quoique j’ignore le temps ou les Égyptiens commence.
rent à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invalion de Cambyfes. Cela peut (e
prouver. Il me paroit anili certain qu’ils n’en ont point
l’obligation à aucun de leurs voilins; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux connoilfances qui auroient
pu, fans cela, s’introduire chez eux. Au relie, fi on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw I’invajiort de Smerdt’s, cene

peut être qu’un faute d’imptellion qu’on ne doit point lui

imputer. ,(t If) 5. XXXVII. C’efl un ufage attitrer]?! dompta-
fisnne ne r’exempte.) B y a dans le grec: 061i [du o’ fin
aux; ra’rrsr. «Non celui-ci , 8: celui-là non , mais tous n. Il

faut lire , à»: a’ m’y, ioniquement avec le miit B de la Bi-

bliotheque du Roi, 8: c’en ainli qu’Hérodote écrit pat-

tout, in S’unir, plus bas 5. XLIII 6- paflt’m.

(116) 5. XXXVll. Par principe de propreté) Pat
principe de pureté , afin que le corps ne contraâe point-
de rouillure. M. de Voltaire cherche (à) d’autres tairons

5356689

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains. Vol. Il. [iz- 1,96.

(b). mon de ruinons. pas. un. *
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de cette comme; mais il me femble que les Prêtres E
tiens devoient être inflruits des motifs qui la leur faiibient
pratiquer.

Le Médecin des Angloi: à Haleb, dit M. Niebuhr (a) ,
m’all’ura que dans les pays chauds il fa ramaifoît plus d’hu-

midité fous le gland que dans les pays froids , dt un de mes
amis, qui dans les chaleurs des Indes n’avait obfervé que
la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il au: lavé

cette partie avec fait: , la tumeur fe diflipa.
Philon (5) ditanili que la cirooacifion a été établie pour

prévenir un mal dangereux et dificile à guérir , qu’on ap-

pelle le charbon. Ce mal vient très-aillaient à ceux qui ont
leur prépuce.

Les habitus (c) de ria. du Roi George, autrement dite
Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncifion par le
même principe.

(tt7) 5. XXXVII. Ni vermine, ni aucune autre or-
dure.) Philon allure la méme chofe : les Prêtres (J) Égyp-

tiens fe ne... le corps , de crainte qu’il ne s’attache quel-
que ardue fous les poils au fout le prépuce, qui puill’a

Mireilapnreté deleur minillere. lien étoit deméme
chez lesJuifs; s’ilfetrouvoitde lapoulliereou delaver-
mimmaruentre l’habit du Prêtre a: l’a peau, il ne pouvoit

s’acquitter des fondions du facetdoce. Si pubis (e) au:

(.) W a. l’Anble par M. Nlebaht. m. a.
(b) Pub. de Chu-sciions Tamil. pag. au.
(e)AJontnalofavoyagerounddtewoeldlnhhMaHy’sùip

[adam in lb: year me, un, I770 and t77t naderraken
hpnrftntd’natmdlno-ledpeatthedefireofdtelloyalSodetyJeeûn
ladanehronide.Vol.XXX.pag.gat.

(J) MDeCheaatdfione.Tom.ll.pa;.tu.
(e)lhinoddadernppelleaileœmpli.Cap.lX.Confir.Sthmldtù

m.ltfatdLÆgypopag.ty.not.
Pis



                                                                     

2.32. lits-route D’Hinonote.
pediculur mortuus efl’et inné rament au: refrain , à]:
trimer: hafiebatur, ë miniflerium ejus faverdoti: hoc
modo fiebat illegitimum. i

Les Prêtres cherchoient moins, par cet ufage, à (e
diflinguer du telle de la Nation , qu’à entretenir la pureté
à la propreté du corps, d’où la ramé dépendoit dans un

climat aulli chaud. Leurs ablutions fréquentes , dont il A
en parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but;

A ( r 18) 5. XXXVIl. Une rabe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’lfis portoient des habits de lin, 8: il
ajoute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.
Or les fuperfluités de nos alimens ne peuvent être regardées

comme pures; nos cheveux, nos ongles,la laine, le duvet
(ont dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin d’ôter tous les poils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité de porter des habits fait: avec le poil des ani-
maux. . .. . Le lin fart de la terre immortelle, il porte
un fruit bon à manger, 8c de quoi faire des habits minces
81 propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent, &

qui conviennent très-bien aux différentes finirons de l’année.

Pline paroit d’un autre fentiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (b) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’en pas donner l’exclulion à ceux de lin. Cependant il

cil d’autant plus vraifemblablc , que Plutarque , Hérodote

8: tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens fe (ont trompés , qu’ils regardoient

le byfius, qui cil certainement le caton , comme une (t)
efpace de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habit

(a) Pluurch. de liide a: Ofiridc , p.13. 352.. D. E.
(à) Plin. Hilior. Nat. Lib. XlX. Cap. l. Tom. Il. pag. ne.
(c) Pollucis Onomail. Lib. Vil. Cap. XVII. Segm. 7;. Tom. Il.

prg. 741.

(d) Apul. Memorph. Lib. XI. pag. 383.
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le coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en
étoient auffi.

, Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in»

fluant rurbæfacri: (b) divini: initiatæ, viri faminæ-
que omnir dignimri: G omni: «mais, limez veint
cambre pure Iuminofi.

Ce palTage femble dire le contraire de ce que ie viens
d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (bme)
étant rare, on fe fervoit, à (on défaut , de lin.

Dans les fêtes trilles 8: lugubres , telles que celles de la
mort d’Ofiris, les Prêtres prenoient (c) un habillement
noir. On les appelloit alors Mélanéphores.

Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (r!) caleçon qui defcendoit iufqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, parement
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

ornée de Icaraâeres hiéroglwhîques. Ils portoient encore

une autre ceinture qui leur fanoit le corps (f) trèsétroi-
tement au-delfous des mammelles. Des Prêtres plus diflin-
gués avoient un habit attaché un peu au-defTus des reins,
qui defcendoit iufqu’aux pieds; L’habit de ceux d’un

ordre plus confidérable leur ferroit étroitement le corps,
8; alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras nuds.
L’habillement des grands Prêtres 8: des Prophetes étoit fort

ample, 8: les couvroit entierement, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portoient, de même que leur: Dieux, des

(a) Id. Ibid. Lib. XI. pag. 37x.
(b) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. a:

Sacrific. Ægypt. pag. 2.08. l
(c) Recueil d’Antiquités Égyptienne: au. Tom. Il. Pl. VIH. Tom.

m. P1. Il. a: tu. en. ’(d) lbid. Tom. V. Pl. XVlil , l.
(e) lbid. Tom. V. Pl. XVIH, W.

A
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colliers différens , fuivant la diverfité de leurs grades ,

comme on peut s’en convaincre à l’infpeâion des Ami.

quite’s Egyptiennes Bic. de M. le Comte de Caylus,Tom.

IV. Pl. VIH. Tom. V. Pl. XX. t. Tom. I. Pl. V1, t.
Tom, Il. Pl. HI, 4. Tom. IV.Pl. I, r. Tom.V. Pl.XVlII ,
4.; 8: de l’Antiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. 50,2. 9,1.
Les Prêtres (a) avoient auŒ , de même que les Rois , un

fœptre fait comme une chante égyptienne, dont on peut
voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LVI ,
8: dans la Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr, Pl.
XV. Fig. C. Ils tenoient ces ufage des Éthiopien: , dont
les Égyptiens étoient une colonie.

(t 19) 5. XXXVII. D’avoir.) Il y a dans legrec M3513,

le prendre. On lit", dans les rams A 8: B du Roi, (au;
le jeuerfur [bi , de je couvrir; à dans l’édition d’Alde,

(man, ce qui en plus ionique. C’eli la vraie leçon , ces
deux mors le changent facilement par la négligence des Co-
pifies. VoyeL M. Brunclt fur le vers 536 derC’oncionante:
d’Ariflophanes ,’8t, fur le: vers 475, d’Œdipe à Colone de

Sophocles.

(no) 5. XXXVH. Iere lavent deuxfoir.) Il y a ici
quelque légere difflence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

A. Ils le lavoient, dît (b). cet Auteur , trois fois par joue
a avec de l’eau froide, au l’ortie du lit, avant le repas ,
le à immédiatement avant de fe coucher. S’il leur arrivoit

a par hafird une pollution noâurne , ils (e purifioient fur
a le champ en (e baignant. ils faifoient uûge d’eau dans

n le relie de la vie, mais cependant pas fi fouvent.
In Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfervent plus ario-

(a) Diodor. Sicul. Lib. Ill. 9.111. Tom. I. pas. :76.
(b) Porphyr. de Abfiinent. ab efu Animal. Lib. "A. VIL pas. gr!

le 318.

(e) Pinard. de Ride 8mm 3h. D.



                                                                     

livreurs. LIVRE Il. :3;
rement la loi, prennent, pour (e purifier , de l’eau pure
dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
qui puilfe caul’er des maladies , ou qui fait empoifbnne’e ,

n’en approche même pas».

(in) 5. XXXVII. Mille pratique: religieufer.) «Il:
fe purifioient (a) quand ils obfervoient la challeté.’lls la.

gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
quelque aâe de religion , les une quarante-deux jours ,
d’autres plus , d’autres moins , mais jamais moins de fept

jours. Ils s’ablienoient, pendant ce rang, de la chair
des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-delfus
tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des

garçons, ils ne s’y adonnoient point le relie du lternps....
Leur lit cil tiITu de branches de palmier’qu’ils appellent

bais; un demi cylindre de bois bien poli leur (est à
appuyer la tête. Ils s’exercent à fupporter la foif 8: la

n faim, 8: à vivre de peu pendant toute leur vie u.
A ces traits, 8: à bien d’autres qu’il feroit facile de

anembler , 8: qui fe trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnaitre que le (même religieux
& civil des Juifs a été calqué fut celui des Égyptiens?

(tu) 5. XXXVII. ILr jouifl’enr en re’eompenfe de
granit avantager.) Ils jouiffoient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hillorien n’a point parlé,
8: que ie ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de
la Nation , comme le dit pofitivement (à) Elien, 8: comme
on peut l’inférer de Diodore de Sicile (c), qui exclud de!

fonâions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot, tous ceux qui n’étaient point de l’ordre

ficerdotal. Ajoutez que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

ventousasse

(a) ""1,th L060 fuperius laudam.
(h) au... un. v... Lib. x1v. en). xxxxv. Tom. n. p.5. ,77.
(si mais». Sicul. Lib. 1. s. Lxxm. a: Lxx1v. m. a, a u.
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les feuls dépofitaires des fciences , devoient être les (euh
qui fuirent inflruits des loix. Chaque ville avoit fans doute
l’es Juges particuliers ; mais le tribunal fuprême de la
Nation (e tenoit probablement à Thebes. On voyoit en est:
dans cette ville , fur les murailles du Sépulchre (a) d’Ofy-

mandias , les trente Juges fculpte’s. On en (à) tiroit dix
d’Héliopolis , dix de Memphis, 8: dix de Thebes. Ces
trente Juges rallÎemble’s choifilYoient entr’eux (c) le plus

homme de bien , 8: l’établilloient leur Prélident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . . . . Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (d) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’étoit une figure humaine.

On efl frappé de ces traits de relTemblance avec ce qui
fe pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez. eux la jullice avant l’établilTement des Rois , à moins
qu’il n’y eût un Juge fpécialement nommé. 2°. L’Urim 8: le

Thummim de ce grandPrêtre remeloitbeaucoup à l’image
que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
8: l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8: compo-

fés de pierres précieufes. On n’a point, il ell vrai, de
defcription exaâe du Thummim des Juifs , 8c l’on doit d’an-

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins, qu’ils

le plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8: que dans le
temps qu’ils écrivoient, le Thummim n’exifloit plus. Indé-

pendamment de cesdeux rappors qu’avaient entr’eux l’image

que portoit le premier Juge 8: le Thummim du grand Prêtre ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. XLVJll. Tom. l. pag. sa.
(a) Id. ibid. ç. LXXV. Tom. I. pag. sa.

(c) [lien dit qu’on choififl’oit le plus âgé. Billet. Var. Lib. XIV. Cap

XXXIV. Tom. Il. pas. 977.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XLVlll. Tom. l. pas. il.
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fer: vois encore un autre , c’en que Thummimell rendu ,
Exod. chap. XXVIII. verf. 30 par le terme A’M’Oua Vérité ,

qui et! le même dont le fervent Diodore de Sicile 8.: Elîen.’

(r z 3) 5. XXXVII. Ne conjbmment rien de leur: bien:
pmprer.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par-
tics. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , 8: fer.
voit aux fâcrifices, 8: à l’entretien des Minifires des tem-
ples. Elle (à) étoit aufli exempte de toute forte d’impôts.

Ce fut lfis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de [on Royaume ,
pour les engager à déférer les honneurs divinsià (on époux

Ofirisi après fa mort. Lorfque Pharaon , Roi d’Egypte, .
s’empara de l’argent, du bétail , 8c des terres de l’es fuies

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait fou
Minime, à qui avoit époufé la fille du grand Prêtre du
Soleil, il ne toucha point (d) aux pollelfions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux fe faire efclave que périr
de faim, les Minifires des autels ne (e fentoient point des
miferes publiques , 8: on leur fournillbit du bled en abon-
dance. Car ergo moriemur le vidame? Et ne: ê terra
nojlm mi erimuJ : une ne: in fervituzem regiam , à
7nde fimina, ne pneuma calter: redigatur terra in
fiütudinem. Emiz igimr Jofiplz omnem terrant Ægypfi
vendentibu: finguli: pofl’eflîonerfiza: præ magnitudine t

fâmîsfubjecirque eam Pharaoni ë aurifia: populo: eju:
à naviflîmi: termini: Ægypri ufque ad extraite: fine:
ajax , præter terrant Sacerdotum que à Reg: "adira
fana: ci: : quibu: à flamm cibaria ex havai: publiai:
præbebantur , ë id cira) non [une compuljî vendue
poflîrflîonu faux. l

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXXHI. Tom. I. pas. 84.

(b) Id. ibid. l t
- (c) id. s. XXl. Tom. I. pag. 2;.

(d) Genet Cap. XLVII. vert. 17-41..
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(1:4) 5. XXXVH. Ors leur donne aufli du vina) Il

grec ajoute devigne , afin de le diflinguet de la bierre , qui
ca l; Vin d’orge il!" in xpsûc’m. C Les Prêtres (a) d’Hélio-

a polis ne portent jamais-de vin dans le temple du Dieu,
a comme étant indécent de boire le jour , fous les yeux de

a leur Seigneur a: Roi. Les autres en buvoient avec mo-
a dération; mais ils s’en abfienoient dans les temps ou ile
a obfervoient la continence , a: ces temps étoient fréquenu

Ils le livroient alors entièrement à l’étude , à la médita-o

tien à à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres euxomêmes,

on ne leur en donnoit , fuivant Hécatée, qu’une certain.

mefure prefcrite dans les livres (acres, 8: même cette
coutume ne s’introduifit que depuis le regne de Pfamo
mitiebus. Car avent ce Prince , ils ne buvoient point de
vin , a: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , ce n’efi pas qulils crulfent quelle leur

a fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

n au; de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois

a combattu contre eux a. .
Le vin étoit par conté-quem extrêmement rare avant

Pl’ammitichus; il le devint fans doute beaucoup moins (une

ce Prince , a: fous les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
- d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’Ala-

thylle , ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (i) ce-

pendant préférable, au rapport dlAthénée , qu’on peut con-

fulter furies (c) «sans vins de l’Egypte. Celui de Copeau
étoit li léger, 8: [talloit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fans inconvénient.

(a) Plutareh. de lfide a: Oliride. pag. tu. A.

(la) Arhen. Doipnofoph.pl.ib. l. Cap. XXV. pas. ,3. P.

(e) Id. ibid. D. E. F.
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- (ne) 5. XXXVII. Manger du poij’on.) a Les

Prêtres (a) s’abliiennent de toutes fîmes de poilions. Le

neuvieme du premier mois , tandis que les Égyptiens
mangent chacun devant (a perte un poilTon cuit, les Pré.

tres, au lieu d’en manger , en brûlent devantla leur. Ils
en apportent deux raifons, l’une recrée St fubtile, qui
s’accorde avec leur théologie au fujet d’Ofiris 8: de Ty.

piton; l’autre, qui en claire a: manifeiie, c’efl que 1.
poillbn en un aliment (Merlu a: nullement nécelïaire.
La vraie (à) raifon ell la haine qu’il portent à’la mer, cet

élément nous étant étranger a: n’ayant aucun rapport avec

nous, ou plutôt’étant routé-fait ennemi de la Nature
humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nourriil’e’ les

Dieux , connue les Sto’iciens penfent qu’il nourrit les

antes; mais ils croient que le pet-e 8: le fauveur du
pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Oliris , y périt. En

difint qu’il en né dans la partie du pays qui et! à gauche ,

8L en déplorant fa mort arrivée dans celle qui fe trouve à

droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique,
que c’en le Nil qui finit 8c r. détruit dans la mer».

Ce pafl’age rend en apparence raifon de la haine que de-

voient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poilions de mer;
mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aulii en averlion

ceuxdu Nil. Pour moi, je penfe que la chair des poilions
fans écailles épaiflifl’ant le rang 8: diminuant la tranfpiragf

sien , irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec l’E.
léphautiafe; 8c que les Prêtres, qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour fe garantir de cette maladie,
[foroient manger d’aucune elpece de. poifTon , de crainte
d’en prendre le germe. Mais quelle que piaille être la mule

ÜUUHUUUGBIUSUSÜIII.

(e) Plomb. de llide a: Oliride. pag. 333. D.

(b) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Quait. V111. pas. 7a). A, B.



                                                                     

14° Htsrotna D’Héncnoflz.
de cette averlion , le poilfon (a) étoit , chez les Égyptiens,
le fytnbole de la haine.

Les Pythagoriciens, qui avoient pris en Égypte leur;
"(ages , avoient les poilions encore plus en averfion que les

autres nourritures animales, a: cela fait le fujet de la
quefiion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de
Plutarque , page 72.8 &c.

(11.6) 5. XXXVII. Il: ne le: mangent ni crue: ni
cuites.) Voyez. aulli (b) Sextus Empiricus. C’en en Égypte

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fèves. o.
fait qu’il avoit été inflruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-i

fiopolis. Il interdiroit l’ufâge de ce légume , parce qu’étant

venteux , il participoit beaucoup à ce qui en animé. Puy?»

rira (d) faéacia fac religionir Diis infant; (If,præpa.
lem puùnenrari cibo , ë hebetare [enfla exiinmara,
infimnia gangue facere. 05 lue: Pythagoricâfentenu’â
damnant : ut alii tradidere , quoniam murmurant ani-
mæ fine in (à. Quâ de caufâ parentando urique afumi-
au. Varro à ab [une Flaminem ea” non vefci nadir , à
quantum in flore eju: [inerte lugubres reperiantnr. ln
cédant peculiari: religio : namquefabam urique é frugi-
bu: referre me: e]! aufiricii caufâ , que 111:6 referma
appellatur.

Jubet (e) [gifler Plato , lie adjbmnumprofiafii cor-
porifia: adfeflir, ut nilu’lfir , quad errorem animât per-

’ rurbationemque adferar. Ex quo etiam Pythagon’ci:

(a) Clement. Alexand. 580ml. Lib. V. 9. V11. Tom. Il. pag. 77e.
lin. go.

(la) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. Ill. Cap. XXlV. pag. 184..
(c) "match. de [lido 6: Oliride. pag. "a. E. Diogen. Latex-t. Lib.

V111. Segm. XXlV. pag. 507. ’
(d) Plie. Billot. N11. Lib. XVlll. Cap. X11. Tom. Il. p25. "4.

un. 2.8.
(e) Cicero de Divinat. Lib. l. 5. XXX.

interditïum



                                                                     

Eva-ranz. Livae Il. 14,.
interdit’ïum putatur, ne fabâ vrfcerentur., quad 1mm

inflationem magnam is- cibla, tranquillitau’ menti: ,

quarrerai veto, contrariant. I I
l’abri (a) quidem Pythagom’ urique abfiinuere : quafi

n un) efeibo men: non venter inflerur. J’ai nefcio quo-
mode nihil rom abfurde «fiai potejl, quad non dit-azur
d’5 cliqua Philojbpltorum.

Réflexion judicieufe qu’il auroit pu pouffer plus loin.

(in) 5. XXXVII. Il efl remplacé parfinfib.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compofoient une claire
d’hommes, tels que les Lévites parmi les Juifs a; les
Brachmanes chez. les Indiens. Les enfans fuecédoient à
leurs peres , 8c nul autre que ceux de race racer-dotale ne
pouvoit exercer les fonâions du minillere fileté. Diodore
de Sicile (b) remarque que les Prêtres tranfmettoient a
leurs enfans le même genre de vie , 8: Enfebe (e) , que

- le fils tient de l’on pere le facerdoce , 8c que ce droit et!
t héréditaire. .

Il y avoit aufli à Athenes de certaines familles ï qui
étoient attachées les fondions du tacet-duce, telles que
les (ri) Eumolpides, les Céryces, les (e) Eteobutades 8re.

(t18) 5. XXXVIII. Que le: bœuf: mondes.) Le texte
en défeâueux en cet endroit. M. Weffeling fouhaiteroit.
qu’on lût en): h’ auteur): ("7: est): Ïpetvat. J’ai fuivi la cor-

reâion de ce Savant , qui fait un fens clair &net. Voyez
fa nore.

Je parlerai d’Epaphus Liv. III. 5. XXVII. note 43.

(a) Citer. de Divinat. Lib. il. 9. LVlII.
(b) Dindon Sicul. Lib. l. 5. LXXIII. Tom. l. pag. 84..
(e) Eure!» Przparat. Evangel. Lib. 11. pag. to. A.
(d) Diodori Sicul. Lib. 1.9. XXlX. Tom. 1. pag. 34.
(e) Æfcb. de falsâ Legat. pag. 4.78. D. Confcr. Cl. Taylor. Prefat.

ad L’argent.

Tome Il. Q
t
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(up) 5. XXXVIH. Un feulpoil noir.) «Les Égyp-

a tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux , n’immolent

a que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
a une exaétitude li fcrupuleufe, que s’il fe trouve fur la
u viâime un feul poil noir ou blanc , on ne peut la literi-
. fier. 11s penfent en elfe: qu’on ne doit point ofii-ir aux
a Dieux des chofes qui leur (oient agréables, mais au cons
u traire tous les animaux dans lefquels ont paffé les une:
n des feélérats 8: des hommes injufies n. Ils avoienteneore
une autre raifon, c’eli qu’Apis (à) étoit noir avec quel-

ques marques blanches n. ’
Les Juifs avoient pris des Égyptiens le lâcrifice de la

vache roufle fans tache. Pratcipe (c) filii: Ifraê’l ut ad-

ducant ad ce tractant rufam aussi: inregrœ, input!
nulla fie macula. Maimonides s’exprime encore d’une
maniere plus précil’e. Si (d) duo: jblùm pila: alios au:
nigrosfiôi mutité incumbente: Irakien: . . . . alfa-n;
ficium inepte judicabanrur.

(l30) 5. XXXVllI. Dont font mention les Livre:
Sacrés.) Il y a dans le grec: qui flint expofe’es, expli-
que’es. C’étoit fins doute dans les Livres Sacrés ; Br c’en

ce que j’ai exprimé. n’a xzoapti lignifie s’il cl! exempt, de

même que parus en latin. Parus fielen’s, dans Horace.
Pumm ab [ramona culas jqum cl! dans Tite - Live ,
Lib. I. 5. XLIV. Une terre inculte , une terre qui n’efi
point cultivée. Un bœuf qui auroit eu quelqu’une des mar-
ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé immonde , ce
n’aurait point été lamifié.

(a) Plutarch. de Ilide a: Olir. p35. ’65. B.
(s) Hemdot. us. 111.5. xxvm.

(s) Numb. Cap. XIX. vetf. a.
(d) In Lib. de Yard rua apud Judzos immolandl Cap. l.
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(tgt) 5. XXXVIII. Il imprime fin fieau.) uL’em-

n preinte de ce fceau reprélënte , fuivant (a) Callor, un

n homme a genoux-les mains deniere le dos, avec une
a épée la pointe fur la gorge n.

(131.) 5. XXXVIII. Un bœuf qui n’a point cette un.
preinte.) Après ces mots, il y a-dans le grec : Voilà la
manier: dont on amarine ce: animaux. J’ai retranché
cette phrafe par les mêmes raiforts que j’ai alléguées ci-

delfus. -
(t 33) 5..XXX1X. sur ce: autel.) Je fais rapporter

«’2’ «En? à (inuit, qui cil un peu plus haut.

(t ;4) 5. XXXIX. La jettent à la riviere.) «Comme
n les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
as animaux qu’ils ont lâcrifiés, ils la portent aux crocodiles

a à la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette
a tête o.

(13;) 5. XXXIX. Parmi le: imprécations.) Ces im-.
précations ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obfer-
voit chez les Juifs à l’occalion du bouc émilfaire. Pojirâ’ (c)

tunique manu fuper caput eju: (kiwi) confitearur
urane: iniquirate: filiorurn Ifrael ë univerfa delidla
arque percuta eorum : que: imprecanr capiti ejus,
(mitre: illum per hominem paratum, in déferrant.

(t36) 5. XXXIX. Quant à l’injpeflion des entrailles.)
il y a dans le grec : E’Elllpla’ll, qu’Henri Étienne explique

très-bien , dans fon Tréfor de la langue grecque. Peculia-

tirer aurem dicunrur qua: exenterando eximunrur. Je
penfe qu’il s’agit ici de l’infpeâion des entrailles des vidi-

mes qui fervoient à la divination. E’xa’xm (d) 7a]: m émit

(a) Plutarch. de Bide et Olir. pag. 563. B. C.
(à) Æliau. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXl. pag. 1’67.

(c) Levitic. Cap. XVI. vetf. 1.x.
(d) Xenopbon. Allah. Lib. Il. Cap. 1. 6. VII. pas. 78.

Q il



                                                                     

1.44’ Huron!!! D’Hénonorrz.
"’3’. Jura-ra, 3’10: il" ni icpe’. ânonna. «Un t’en-vireur Yin!

. ,, l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des viâimes n.

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des victimes.

(r37) 5. XL. Pendant que Go.) Avant ces mon, il
y a dans le grec: Ayant jeûné auparàvanz , ieracrijïent.
C’en une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Welleling a bien fait de conferver dans le texte , malgré
l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduâion , par

qu’elle l’auroit rendue languiifante. . a
(38) 5. XL. Il: je frappent tous.) «Ce qui (a) fe

n pratique chez les Égyptiens n’en-il pas ridicule .7 Les
n jours des grandes fêtes ils le frappent la poitrine dans les
n temples , comme li c’était pour déplorer la mort de ceux

n à qui ils ficrifient comme Dieux n. Il cl! bien linguliet
s qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule.

(139) 5. XLI. Defizcrifier de: gemflèr.) a L’utilité (à)
n de cet animal 8c (a rareté en Égypte étoient la caufe de
n cette défenfe. Aufli quoiqu’ils. làcrifialTent 8: qu’ils man-

n geall’ent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en

n avoir de la race , 8: la loi regardoit comme un factilege
au celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) 2,11m :

n In Ægypto à Palæflinâ propur boum ’mritatmr

a nemo peccant contadin». ,
Ce régiment, qui dans (on principe étoit très-(âge,

dégénéra peu à peu en fixperiiition. Les Brachmanes , qui

ne mangent point de vache actuellement, s’en abflenoient
autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
lonies , on ne peut tuer un veau fans la permiflion du Gou-

V fi(a) Athenag. Legatio pro Chrillian. 9. Xll. pag. sa. vel. 5.XlV.
p33. 19°. D. Ex Edit. BenedlCün.

(b) Porphyr. de Abllin. Animal. Lib. 1l.- 5. XI. pas. ne, tu.
(c) Hieronym. adverf. JOYÎIh il. 7.
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teneur. Ce qui s’était pratiqué dans les commencemens
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperflition a Et les

a Égyptiens (a) 8: les Phéniciens auroient plutôt mangé

a de la chair humaine que de celle de vache a.

(ne) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils orages, ce peuple devoit être inlbciable. On finit
même par les Auteurs facrés , que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutume s’obl’ervoit

déjà du temps de Jolëph. Quibu: (à) (panifiur) appafitù
fiorfum Jafeplt , ë feorfiszratriàu: , Ægyptiù’ grecque

qui vefcebantur jimul , feogfum ( illicitum efl cairn
Ægyprii: comedere eum Hebræi: à profanant putain
lujùfce modi convivial): ) federunt 0e.

(141) 5. XLI. Avec l’une de: tomer.) On trouve la
même chef: dans la colleétion d’Hifloires merveilleufes
d’Antigonus Cnryflius , chap. XXIII , édition de Leyde,

11619 , in-4°n ’
(r42) ç. XLI. Un temple confaere’d Venu.) C’étoit

’ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atar ou
’Athor, comme le dit Orion dans (c) l’Etymologicum
magnum , lignifie Vénus, 8e Belt une ville , comme on le
voit dans Balbek la ville du foleil, que les Grecs reno
fioient par Héliopolis. Balti fe prend encore aujourd’hui
dans le même feus chez les Coptes , 8: l’on fait que dans

leur langue la lettre A (e prononce de même que notre E.
1s en une terminaifon grecque.

Strabon en parle , 8c lui donne (d) le nom d’AphroditeÇ

(a) Porphyr. de Abflin. ab efu Animal. Lib. Il. 5. XI. pas. no.
(b) Genet: Cap. XLIll. verf. 31.. ’
(t) Étymologie. magn. voc.A6up. pag. :6.

(l) Strab. Lib. XVll. pag. a :54. C.

Q fil



                                                                     

1.46 Hurons D’Hénonorli
polis. Pline (a) en parle aufli en faifant l’énumération du

villes du Delta.
(x41.”) 5. XLI. Et le: mettent tous.) Je lis, avec feu

M. Gefner , aréna. Voyez Chrollomath. Græca. pag. u.

(1413") 5. XLlI. Hercules, difent-iLt, vouloit 6re.)
M. Savary (à) a appliqué Ce palTage au bouc de Mendès.

(14;) 5. XLIl. Le nom d’Amun à Jupiter.) Les Égyp-
tiens écrivoient de la forte ce nom, comme l’a remarqué

p Plutarque (c) dans fou traité fur Ifis 8: Oliris. Eullathe
cite de même ce palliage d’Hérodote dans (En Commen-

taire (d) fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement
celui fous lequel les Égyptiens connoiiloient le louverait!
des Dieux , que Thobes s’appelloit dans la langue du pays;
comme il (e voit dans l’Ecriture, Amar: ou Anton-no ,ou
même No-Amon, que les Grecs ont rendu par Diolpolis.

(r44) 5. XLIl. Je fiappent en de’plorant.) Ce!
ainfi que M. Welleling corrige dans (es notes la verlion de
Gronovius. Cet exemple, 8: mille autres qu’on pourroit
apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Dillertation de Kuller de urbi: mediis. (e)
f (145) 5. XLIlI. Cet HerculeJ.) Non-feulement Héro-
doze remarque que [Hercules Egyptien n’avoir rien de
commun avec celui des Grecs [mais encore, tous les Au-
teurs qui ont eu occalion d’en parler. Cicéron entr’autres ,

lui donne le Nil pour pore z Nilo (f) germas. Malgré ces
autorités, M. de Paw (g) allure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Hiflor. Natur. Lib. V. Cap. X. pas. a)”. lin. r.
(la) Lettres fur l’Egypte, pag. 338. I

(e) Plutarch. de Ifide a: Oliride. pas. ne. C.
(d) Euflath. ad Dionyf. Perieget. verf. au. pag. 57. Col. a.

(e) Pag. roc. edit.Lipf. un. in-n.
(f) Cicero de nanti-â Deotum. Lib. 1H. 5. XVI.
(g) Recherche: Philofophiquet fut les Égyptiens a: les CM i

Set). V11. pas. ne.
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mon , que cet Hercules n’en qu’une feule 8: même
Divinité aVec Hercules de Thebes en Béotie. Mais comme
il fe contente de donner un démenti aux anciens fans appor-
ter la preuve la plus légere de l’on opinion , je ne m’arrê-

terai point à le réfuter. -

M. l’Abbé Bergier (a) dit que «les anciens n’ont jamais

a décidé nettement fi Hercules 8: Bacchus étoient deux
a Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

a revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux; les
a Phéniciens adoroient le fecond avant qu’il fût connu des

a Grecs a. A1°. Il falloit dire que les Phéniciens adoroient le pre-
mier avant ëc. Hérodote ne parle en efi’et nulle. part du

l culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV.

z°. Si Hercules 8: Bacchus étoient reconnus comme
Dieux chez les Égyptiens, 8: Hercules regardé comme
une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux. I

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été en

fifpens lâ-dell’us. Hercules étoit un de leurs douze Dieux,

nés des huit anciens. Liv. Il. 5. CXLV. Il s’appelloit Chon
en Egyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-

ment à la Philofophie de l’Hifloire, pag. 33:. 8re. de la
féconde édition. L’Hercules Tyrien s’appelloit Melunho *

Son culte étoit (b) aufii ancien que la fondation de Tyr.
3°. Hercules ne fut jamais , chez les Grecs , qu’un

Héros. Aufli Hérodote approuve-t-il (a; ceux de fa nation qui

avoient élevé deux temples à Hercules , 8: qui offroient a
l’un des facrificos comme à un immortel, 8: c’étoit l’Egyp-

(a) L’Origine des Dieux du Pagnanifme.

(b) Herodot. Lib. Il. Ç. XLlV.
(e) Herodot. ibid.

’in



                                                                     

1

248 HISTOIRE n’Hfinonorr.
rien , &qui faifoientà l’autre , c’eû-à-dire au Grec , des of-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chon des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
8: leur Hercules, conclurent légerement que c’était le
même Dieu. Mais Hérodote eli plus exaét , 8: l’on doit

s’en rapporter à lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. I. 5. XXlV.

4°. Il faut dire la même chofe de Bacchus, l’Oliris (a)

des Égyptiens, que cette Nation regardoit comme un
Dieu (b) du troifieme ordre, né des douze Dieux qui de-n
voient le jour aux huit Dieux plus anciens.

Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros, fils de
Jupiter 8: de Sémélé , 8: ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée voulant faire la cour aux Cadméens, tranfporta la
nailrance d’Olîris à un temps plus moderne. Les Mytho-

graphes 8: les Poëtes firent retentir le théatre de cette
opinion, qui s’accrut au point que la pofiérité l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez Diodore de Sicile , Liv. l. 5.
XXlI. dont la fin de cette note eli un extrait.

(146) 5. XLlll. Amphyrrion ê Alcmene (raient ori-
ginaires d’Egypre.) Témoin l’infcription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béatie fur le

tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet

d’airain 8: deux amphores de terre , qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’étoit durcie comme de la
pierre. Agefilaüs fit tranfporter ces relies à Sparte. L’inf-
cription avoit, par l’ancienneté de l’es canâmes , l’air

merveilleux. On ne put y rien connaître, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares 8: reliembloient beaucoup à.

(.) Id. ibid. ç. xm. a: cxuv.
(b) Id. une. ç. CXLV.

(a) Plutatcb. de Sonar. Genio. pag. 577. E. P.
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telles des Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit, de la

par: de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à rail-embler dans les livres anciens ces di-
verfes fortes de cataractes , en donna l’explication 8: l’en-

voya au Roi.
C’était donc dans la langue des anciens Égyptiens que les

’Amateurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-

tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hercules.

M. l’Abbé Bergier (Il) , qui voit de l’eau par-tout , fait

Venir Amphinyon d’inoî 8: de que. , qui lignifie , dit-il,

coulant, aquatique ; parce que qui" veut dire un jonc,
nua en latin, un vafe , 8: parce que truinu: 8: truenrus
l’ont deux rivieres d’ltalie , 8: traie une riviere du Gévau-

dan 8re. Cela me paroit curieux. Mais 7p," n’ell pas grec ,*

k quand il le feroit , quel rapport auroit ce mot avec Opu’u E

palle encore que les Doriens fouirent point prononcé le
théta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
qui l’aimoient beaucoup , renflent-ils retranché i Manette!

continue le même Auteur, s’entend aifëment , quand on
fait attention qu’A’xxn’s ell une riviere de Bithynie , 8: A

me... un val’e, un infirment; ainfi Alcmene ell un réfer-
voir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique! Pline et! le

feul qui parle de cette riviere , ainli que de plufieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeâurer que c’eil le nom
que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une riviere
connue fous un nom grec. Ainfi , ce feroit dans la langue.
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais de là à un réfer-

’(a) Plutarch.- de Soeur. Geuio. pag. s78. F.
(b) Origine des Dieux du Papa. Remarque: fut le Bouclier d’Her-

sula. pag. 14:.
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voir 8: a un intiment , il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,jlans Inde in

une. Les deux volumes de M. Bergier font de mène
force.

(147) 5. XLlIl. De quelque Dieu.) duvette rît. d’allouer.

Mais comme nu et! un terme indéfini pour qui. , il fait:
accentuer, avec l’édition d’Alde 8: le mili: A de la Biblio-

theque du Roi , inversa: feu Infime.

(148) 5. XLIIl. Comme je le penfe , fonde far de
bonnes raiforts.) J’ai cherché à exprimer la force des
termes grecs , tir :À’nfill, ri irai hui raina cirpiu. La recoud:

partie dit plus que la premiere, 8: lignifie un fendant
appuyé fur la raifon. Voyez la note de M. Wefieling.

(149) 5. XLIV. D’e’meraude qui juroit la nuit un
grand e’clat.) L’émeraude, dit (a) Theophralie, e! rare
8: petite, à moins qu’on n’ajoute foi atlx regifltes publics

de l’Égypte, où il et! (b) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en prêtent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
regillres font aulli mention de quatre émeraudes de quarante
Coudées de longueur, dont l’une en avoit quatre de largeur
8: une autre deux; elles étoient enchalTées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aulli mention d’une grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne foi: une faire émeraude, un pfeudoll
maragdus. Pline , qui traduit à [on ordinaire Théophrafle,
ajoute qu’Apion (c) , l’urnommé Plilionices , avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis cololi’al

d’une émeraude de neuf coudées.

(Il) Theophrali. in Libro de lapide. p.15. ne. in averfi parte.
lin. 7.

(b) Le texte en altéré ici dans l’édition dont je me fers.

(e) Plin. un. Net. Lib. XXXVll. Cap. V. Tan. il. 93;. 718-
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cette colonne , dont Hérodote parle , étoit donc une éme-

raude batarde , un pfeudofmaragdus. Cependant ces flirtes g
de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Hiflorien a été bien informé , 8: li l’on n’a point abufé de

(on ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’I-üfioire Univetfelle Angloife , que cette colonne n’étoit

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré , dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

M. le Baron d’Holbach, dont les connoili’ances liant de

beaucoup fupérieures à celles de ces Auteurs, 8: dont le
nom feul fait autorité , m’a paru de même fentiment.

Quoi qu’il en fait , il ell certain qu’il y avoit en Égypte
beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptos , 8: qu’on en

faifoit grand cas. Tertium (a) locum Ægyptii habent,
qui eruuntur titra Capron oppidum Tirebaidis in col-
libus G oauribus. Strabon (b) dit la même chofe;mais
il ajoute qu’on y trouve aulli d’autres pierres préeieufes.

(150) 5. XLIV. Deux mille trois cents ans.) M.
Defviguoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

ce: endroit par les Copines; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impol’er à notre Hilb-
rien, ou plutôt fufpendons notre jugement fut un point
d’Hilioire li éloigné de notre liecle. Si cependant nous ne

(brumes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en ferons moins étonnés de celles que (e donnoient
les Tyriens. Voyez l’Ellai de Chronologie, Chapitre Il.

Au relie, on lit alo’ «Î dans toutes les éditions &dansles

manufaits A 8: B de la Bibliotheque du Roi: c’ell une
faute. Il faut, fiiivant le dialeâe des loniens, ir’ni. Tæ’

quai , dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in) d’avion

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. Il. pag. 774.
lin. 2.5.

(b) Strab. Lib. XVll. pag. 117°. 3.,
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chiaderai, clampin: Aéyorru. Les Ioniens préfetfllt les ton

nues aux afpirées. Ils difent auna... pour soma... Héro-
dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit 11’ leur pour :o’ leur. Voyez aulfi Livre IX. 5. CXV.

note 138.
(rçr) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq générations.) Ce

panage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Prélident
Bouhier (a) pent’oit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’I-Ier-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. T avois admis
cette corre&ion dans ma traduâion d’autant plus volontiers ,
que M. Wefieüng l’avoir approuvée. Voici ces générations.

o o u a BBLUSQ
w ’l

I CADMUS Tl-IASUS. . Ecrnus.

Lucas.

Ans.
Acarsrusc

Dans.
Parisis.

Azalée.

Aurarraroa.

Humus.

L(c) Recherche: a: Mentions fur Hérodote, Chap. x1. pag. ".7.
8 fuir.
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Ma codnâion étant finie , je m’appaçus , en travaillant

à mon Efl’ai de chronologie, qu’Hercules ne remontoit pas

dire&ement à Egyptns , 8: que ce Héros defcendoit de ce
Prince, par Danaë , fille d’Acrilîus , 8: qu’Acrifius lui-

rnême n’était arriere petit-fils d’Ægypnrs que du côté des

femmes , Lyncée ayant épouié une de l’es filles. Cette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les géné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8: une fuccef-

Son , comme je l’ai prouvé dans mon Ellài fur la chronologie

d’Hérodote , chap. 1X. Il m’a paru plus naturel de pente:

que cet Hiûorien avoit en en vue la généalogie de Cadmus.

De Cadmnsà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations , ainli qu’on le verra

dans mon Ell’ai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’me de Thafos fut fondée par Thafos l’an

3r64 de la pér. Jnl. rçço avant notre etc. Je prouverai
nuai, dans le chapitre Xll du même ouvrage , qu’l-lercules
cf! né l’an 333° de la pér. Jul. 1384 ans avant notre ere. Il

y a donc , entre la fondation de Thafos 8: la minimes
d’ Hercules , un intervalle de r66 ans ou cinq générations.
J’ai cru , par ces raiforts , devoir conferve: la leçon du me
d’Hérodote, a: cela , d’autant plus qu’il ne (e trouve aucune

variété dans les muretin du Roi , à dans toutes les édi.

rions de notre Hillorien.

(un) 5. XLIV. De: alunies faucha.) LesLatins
les appelloient infime. C’était , au rapport de Cicéron , le

troiiierne Hercule, 8: l’un des Daâyles ldéens à qui on

fluoit ces olïrandes. Turin: (a) tfl ex 114i: Digiri: ,
cui inferitu affina.

(r 53) 5.XLV. Aux drainerais pMparatoiru.) C’était
l’orge facré & les libations qu’on répandoit fur la vidime.

(a) Giotto deNat. Denr.l.ih. m. 5.XVLI
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Denys d’HalicarnalTe prend ce terme dans cette lignification,

loriqu’il (lit (a) supin. «stupéfiant, 8: dans un autre endroit,

:1: (5) 1.71 un; mon?" nurszépûa. Voyez Liv. l. s. CLX.
note 359. Liv. 1V. 5. LX. note no. même Liv. 5. C111.

nute 188. ’(154) 5. XLV. Des cochons.) Il eli très-fût que la
Égyptiens (c) avoient cet animal en horreur, 8: que jamais il;
n’en facrifioient aux Dieux , fi ce n’en à la Lune 8: à Bac-
chus. Mais puifqu’ils en immoloient a ces deux Divinités

dans le temps de la pleine lune, 8: que même il leur étoit
alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M.
Walkenaet veut fubfiituer dans le texte a?" des brebis , au
lieu de ü, des cochons , qui efi la leçon de toutes les édi-

tions 8t de tous les manufcrits. ,
(r 5 g) s. XLV. Qu’ils voulujenr immoler des hommes.)

. J’ai parlé’de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

lofophie de l’Hifioire , page 7.4; 8c fuivantes de la pre-
miere édition, 8: page 3s; 8c fuiv. de la féconde.

(156) ç. XLVI. Je me ferai: une jonc defcrupule.)
Il y a dans le grec: il ne m’ell point agréable. Ce qui
exprime une forte de forupule de notre Auteur. Voyez plu:
bas s. XLVII. Il n’efi point inutile de remarquer aufiî l’ex.

puma; grecque à; [au fin... Les Attiques mettent louvent
le comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (c) «tu,
u’wpfléflrfn pour .6»; :wptn’t- Voyez l’Hippolyte d’Euripides,

vers 446 , l’Alcefie du même, vers 98: , avec les notes de
M. MufgraVe.

(in) 5. XLVI. Pour ceux-Ici.) a Les Égyptiens ont
a mis le (d) boucau nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rom. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 92..
(b) lbid. Antiq. Rom. Lib. lll. Cap. XXXV. pag. r7o.
(c) Hérod. Lib. Il. 5. XLVll.

(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. LXXXVlll. Tom. l. pag. ,8.
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que les Grecs honorent, a ce qu’on die, Priape; i.
veux dire à caufe du membre qui fer: à la génération ,
cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

rende des honneurs convenables à cette partie du corps
qui e11 l’iniirument de la génération, parce qu’elle donne

la vie a tous les animaux n.
(31”) 5. XLVI. ce]: à sauf: de ces animaux.) Il

faut (bus-entendre E’nxa. avec néron, 8! faire rapporter ce

pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette attention, on
dénature le fans de la phrafe.

(158) 5. XLVI. Un bouc.) J’ai fuivi l’interprétation

de M. WeiIeling qui m’a paru très-juile. Les Traduâeurs

rapportent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce feus en ridicule. Il en clair qu’Hérodote veut parler du

bouc de Thmuis. I
(in) 5. XLVI. S’appellent Mende: en lgyptien.)

M. Jablonslti (a) prétend qu’l-Iérodote s’en trompé , 8: que

Mendès n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. Il [e fonde

fur ce que dans l’Ancien 8: le Nouveau Tefiament traduits

en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
jours Bareit , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour figni-n

fier la chevte. .Mais la langue Copte repréfenre-t- elle parfaitement
l’ancien égyptien? De plus , ne pourroit-il pas r. faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour déligner cet
animal? Dans ce cas-là , il fera ailé de concevoir que ceux

qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu (a fervir d’un terme équivoq

que, 8: qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8c au

bouc.
Rien de li certain que la détellable coutume d’enfermer

des femmes avec le bouc de Mendès. La même chofe le

(a) Panda. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vil. s. Il. Tom. l. pag. s75.
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pratiquoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mais
tirons le rideau fur ces infamies.

(16°) g. XLVII. lUn animal immonde.) Le lait de
’ la truie, comme on le dira dans la note r62. , donnoit la

lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à caufe qu’il-en efl empêché par la

graille , et! fort fujet a des éruptions , 8: porte avec lui
le principe de la lepre. De là cette averiion que les Egypr
tiens avoient pour le pourceau , a; que les Juifs prirent
d’eux , mais les Juifs n’en immoloient 8t n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en factifioient
& en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine

lune , Grive" (à) ivre? (ziÀllfgl) garai 770 :700: :1. Ils fieri-
fient une fois l’année un pourceau à .la Lune. Quelques
Égyptiens en donnoient pour raifon , que (c) Typhon , pour-

fuivant dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva
un cercueil de bois où étoit le corps d’OIiris qu’il mit en

pieces.

, (t6!) 5. XLVII. Perfbnne ne veut leur donner fer
filles.) L’ingénieux 8: judicieux Auteur de l’Hifloire Plaie

lofophique des établiilemens 8c du commerce des Euro-
péens dans les Indes , remarque avec raifon (d) que les
infiitutions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorQu’il ajoute que les loix de
I’Egypte , en difiinguant les conditions, n’en avililToient

aucune , ce panage d’Hérodote me perfuade qu’il (a
trompe.

Ï

(a) Clement. Alex. Prompt. pag. 2.7. 37.
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. sa.
(e) Plutarch. de lfide 8: Ofiride. pag. "a. A.
(d) Huron: Philofophique a: Politique des établilfement a: du nous.

cette des Européens dans les deux Indes. Tom. l. pag. 5;.

(16:)
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(162.) 5. XLVII. D’immoler des pourceaux.) a En-

a; dqxe (a) dit que les Égyptiens n’imtnolent point de
a) pourceaux , parce que les remailles faites , ils les lâchent
n dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
n grain, l’enfoncent dans la terre humide, afin qu’il y
a) trouve la vie 8: qu’il ne fait pasldévoré par les oilëaux n.

Mais Plutarque (b) nous apprend que c’eii parce que cet
animal s’accouple dans le déclin de la lune , 8: parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à Ceux qui
en boivent.

(163) 5. XLVII. Font avec de la pâte.) Les pauvres
faifoient des victimes. avec de la pâte. Cela (ë pratiquoit
aulli dans des temps de difette. u Les Cizicéniens (c) ne
a pouvant fe procurer une genilÏe noire pour un l’acrifice ,

a ils en firent une avec de la pâte, 8c l’approcherent de
a l’autel n.

(1605. XLVlII. A celui 0c.) Dans le grec : au mime

porcher. .(165) ç. XLVIII. Enfin de Bacchus.) C’en, je croîs ,
la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut ferefl’ouvenir que
le Bacchus des Égyptiens efi Oliris. (l Ils dirent (d) qu’Ofiris

a naquitle premier des jours épagomenes , 8c qu’à (e) fon

sa entrée dans le monde, on entendit en même temps ces
sa paroles : le Seigneur de l’Univers cl! né. Quelques autres

to perfonn’es racontent, il et! vrai, qu’un certain Pamylus
n étant allé chercher de l’eau au temple de Jupiter qui ci!

sa à Thebes, il entendit une voix qui lui ordonnoit de pu-

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. 55,.
(b) Plutatch de Ifide 8c Ofitidea pag. en. F.
(e) Plutarch. in Lucullo. pag. 497. F.

(d) Plumh. de lfide 8: Oliride. pag. 55;. Et .
(e) le lis redit-n avec l’édition d’Aldt. Tnx9t’m désarmes éditions

ne fait aucun feus.

Tome Il. - . R
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n blier que le bon , le grand Roi Ofiris venoit de naître ,
1, a: que par cette raifon Saturne lui confia l’éducation
a d’Ofiris , 8: qu’en mémoire de cet évenement on infiitua

a) dans la fixité une fête qui relièmbloit beaucoup aux Phal-
n léphories ou

Quoi qu’il femble au premier coup-d’œil que cette fête

fe foit célébrée en l’honneur de Pamylus , à une qu’elle

porte fon nom , cependant il paroit , par le paifage de Plu-
arque , qu’elle fe mon en l’honneur d’Oliris , 8c l’on ne

peut en douter , lorfqu’on lit les paroles fuivantes du même

Auteur: a Les Pamylies (a) qui ont , comme on l’a remar-
n que, beaucoup de reKemblance’ avec les Phalléphories

a des Grecs , prouvent qu’Oliris et! le grand principe de
n la fécondité. On porte dans cette pompe , 8c l’on expofe

n à la vue du Public une Rame de ce Dieu avec un triple
n phalle, donnant par-là à entendre qu’il et! le premier
.9 Principe, 8: que ce principe , par le moyen de la vertu
a générative , multiplie ce qui provient de lui n.

On’trouYe fouvent dans la table iliaque le triple phalle

Tous cette forme à . C’en aufli le fentiment de M. Ja-

blonslri. Voyez le Pantin Ægypt. Lié. V. Cap. VIL
5. IV. Tom. III. pag. 205.

(r66) 5. XLVIlI. Le: Grecs. ) Les myfieres d’Ofiris
St de Bacchus font les mêmes 3 ils ne ditferent que par le
nom. Bacchus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez cisdeffus

5. XLII. 8c ci-delTous 5. CXLIV.
(167) 5. XLVIII. Mai: je ne dois point la rappor-

ter.) Cela n’eii pas dans le grec; le fens y mene. Ce n’efi

point , comme on voit, par pudeur, mais par fcrupule,
a: pour ne point révéler les myfieres , qu’Hérodote ne dit

pas la raifort de cette vilaine coutume.

v (a) Hum. de Ilide a. Ofirids. pas. m. B.
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Clément d’Alexandrie va y fuppléer.

a Je vais révéler hautement (a) , dit ce Pore, vos rnyf-

teres fecrets , fans rougir de publier ce que vous ne rou-
gilfet pas d’adarer. . . . . Bacchus délirait (à) ardemmgn:

defcendre aux enfer! . mils il en ignoroit le chemin.
Profymnus promit de le lui indiquer, pourvu qu’il lui
accordât une récompenfe. Cette récomptnfe n’était point

honnête, mais elle l’était pour Bacchus. Elle confifloi:

en fes faveurs. Profymnus explique fa demande, le Dieu
l’accorde, 8: fait ferment de tenir fa promeife s’il revient.

Ayant appris le chemin , il partit. Mais à fan retour, il
trouva Profymnus mort. Bacchus a: rend à fan monu-
ment, afin de lui rendre les derniers devoirs, 8t délire
fes embrallemens. Prenant donc au huard une branche
de (c) figuier , il lui fit prendre, en la raillant, la forme
du membre viril, a: s’affeyant «laïus, il tint au mort
laprornelTe qu’il lui avoit faire. On parte dans les villes
des phalles est l’honneur de Bacchus, afin de conferve:
la mémoire myfiique de cette aâion a.

Je penfe qu’il cd de l’équité d’avertir que le zele des

Pertes contre le paganifine les a quelquefois emportés au-

au des julies bornes, a: leur a fait fouvent adopter des
fables qu’auraient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifort des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me parait plus julie, on peutla voit
store 16;. On peut y joindre celle-ci que rapporte encore
le mémé Auteur.

essuulasuulaluuuu

(a) Clan. Aler.Protrrpt.pag. u. lin. g. lamenteraifon fe trouve
.5 dans le Scholialle de Lucien, de Sytü Bel, 9. KV]. Tom. lll.
fig. 45; , mais avec quelque léger: dillérente.

(b) Idem Protrepr. pag. t9 8: je. lin. 1.68: feq.
(e) Cela rend ration du chois qu’on falloit du figuier pour les liants!

de Priape.
a a;
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a ms (a) rafl’embla les membres épars d’OIiris, excepté

n le membre viril qu’elle ne pur trouver. Il avoit été
p dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus a: rom
a chus l’avaient fur le champ dévœé , 8: c’en (à) par cette

o raifon que les Égyptiens ont principalemertt en horreur
a ces poilfons. Elle confiera en fa place le phallo qui en ca
n une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens alifèr-

n vent encore actuellement une fête.
Les phalles n’avaient pas toujours la figure indécente

qu’on leur connaît. Ils panifient fouvent fous la forme

d’une croix furmontée d’une anfe nia. On en voit plufieurs

fur la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-
tiennes de M. le Comte de Caylus 8: ailleurs. Ces fortes de
croix étoient une repréfentatian groliiere du phalle, comme

on l’apprend de M. de la Croze, pag. 431 de l’Hifioire
du Chrifiianifine des Indes. A l’égard de l’anfe ou anneauà

l’extrémité du phalle, je conjeâure que les Égyptiens ont

voulu indiquer de cette ntaniere que le phalle étoit con-
facré à Ofiris , qu’ils défignoient ou par un œil ou par plu-

fieurs, comme je le prouverai 5. CXLIV. note 474. Ce
cercle ou anneau pouvoit être une repréfentation grollîere

(le l’œil.

Je ne dillintulerai pas cependant qu’on donne aulli une
autre explication de cette croix furmontée d’un anneau à fou
extrémité.

(168) 5. XLIX. Me’lampur, fils d’Amythaon.) Mé-

lampus (c) étant venu au mande , Rhodope , fa mere,

(a) Plurarch. de llide a: Ofiride. p.5. 3,9. B.

(a) 11 y a dans les éditions à. a par"... M. Squlre m4..

M. Reiske corrige tir si: primo-ra , 8c enfuit: divertît-ru. Quant

A moi. je lis tint finit.
(r) Stholiall. Theocrit. ad ldyll. lll. vers 4;.
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l’expofit dans un lieu élevé. Tout fan corps étoit couvert,

excepté fes pieds. Le lbleil ardent les brûla , 8: ils devin-
rem noirs. De là il fut appellé Mélampus. Ce nom lignifie
pied-noir. Salmonée (a) 8: Crethée furent fils d’Æole , petit-

fils d’Hellen , 8: arriere’ petit-fils de Deucalion. Salmonée

en: une fille nommée Tyro, qui, étant fille , eut de Nep-
tune Pélias 8: Nélée (à). Créthée bâtit la ville (a) d’lolcos ;

il époufa Tyro, fille de Salmonée, 8: en eut entr’autres
fils , Amythaan. Cet Amythaon s’établit à Pylos en Mell’é-

ttie ou régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8: Mélampus ,

d’Idomerte , fille de Phérès, qui était aulli fils de Salmanée,

fixivant Apollodore (d) , ou d’Aglaïa , félon Diodore de Si-

cile (e), qui rapporte aufli toute cette généalogie. Voyez
tricote, fur Mélampus , Hérodote, Livre IX. 5. XXXIII.
note 7;. Hornere, Odyllée , Liv. XI. 1.86 8tc. Liv. XV.(
12.6 &c. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 1. verf. s 8: feq.
Talaüs , Areïus 8: Léodocus étoient fils de Bias , 8: du

nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(169) S. XLIX. Des cérémonies de [on culte.) Les
mylleres (f) d’Oliris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La

difiérence ne confilioit que dans le nom.
(17°) 5. XLIX. Inflruù par le: Égyptiens.) comme

I’Egypte étoit alors renommée pour les fciences 8: les arts ,

les Grecs, qui commençoient à litrtir de la Barbarie, y

(a) Apollodor. Lib. I. Cap. Il. 9.1L pag. a4. 8C Cap. IX. 9. V111.

pas. 4o 8: 41. p(b) Le Scholiafle de Théocrite dit, fur le vers 4s de h 3M°m°
Idylle, qu’elle eut Nélée de Créthée. Les éditions portent Kpletlüi s

mais le mfi’r de Médicis nous a confervé la vraie leçoannOéns.

(c) Apollodor. Lib. l. Cap. IX. 5. XI..pag. 41..
(d) Id. ibid.
(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. ç. LXVIll. pag. ru. 8: 51;.
(f) Id. Lib. l. 5. XCVI. Tom. I. pag. to7.

R iij’
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voyageoient pour y puifer des connoiiihnces a: en faire par:
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très-
grands hommes s’y rendirent , tels (a) a qu’Orphée , Mufe’e,

n Mélampus , Dædale , Homere , Lycurgue de Sparte,
a» Solon d’Athenes , le Philofophe Platon, Pythagore de
n Samos , Eudoxe , Démocrite d’Abderes , Œnopis de
n C hics , dont le voyage étoit confiné par les regifires
a (âcres n. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de
Mélitene (à), Phérécydes de Syros , Thalès de Milet,
Anaxagore de Cluomenes. Eudoxe avoit été auditeur de (c)

Chonuphis de Memphis , Selon de Sonohis de Sais , Pytha-
gore d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperfiition, qui étoit

le caraâere dominant des Greclgles empêcha de tirer tout
le fruit qu’on devoit (e promettre de leurs peines a; de leurs

foins. Ils (imitent de leur patrie fuperflitieux ignorans,
ils yirevinrent fitperûitieux fyfiématiques. Jofeph 8c Clé-

ment dlAlexandrie , enthoufiafmés des Loix judaïques ,
faifoient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en
remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philoibphes avoient puiféà la même

fource que les Juifs.

(17:) S. XLIX. Ne je trouveroient po: fi daignez:
de: mœurs 6c.) Je ne rapporterai point les changemens
que M. de la Barre foiroit à ce palTage, 8c liexplication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (d) Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres. Feu M. WelTeling a
démontré dans (es notes, qu’ils nieroient point recevables.

. .Voici le feus dont il en fafceptible , felon cet illuflre Sa-

(a) Diodor. Sion]. Lib. I. Ç. XCVl. pag. r07.
(la) Theodori Meliten. Proœm. in Antonin. Cap. KIL Biblioch.

me. Tom. 1X. pag. et t.
(c) Plutarch. de "ide 5c Ofiride. pag. a". E.
(a) Tom. X11. am. p.15. x77.
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vant : Ce, n’efl point par un (fiât du hafard que le: d-
rainait; de Bacchus s’accordent entr’elle: en Égypte

à en Grue. Elle: feroient en (fer alors parfaitement
fimblable: enrr’elles. Go. J’avoue que je n’entends pas

cette l’econde phrafe , 8: que je ne vois pas pourquoi, li le
hafard eût introduit ces cérémonies en Grecs , elles eulTent
dû le trouver. parfaitement femblables à celles qui s’obfer-e
voient en Égypte.

Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard. la conformité qui (e trouve entre
les cérémonies des Grecs 8: celles des Égyptiens dans le-
culte de Bacchus. Car fi cette conformité n’étoit due qu’au

hafard , les cérémonies qui s’obfervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du carafiere natio-
nal , 8: n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot, 6’

ces cérémonies n’eulTent point été apportées d’un autre pays , .

8: qu’elles n’eulfent été introduites que par haGtrd, bien
loin d’avoir quelque chol’e d’étranger qui les caraâérisât,

bien loin d’être éloignées des mœurs 8: des orages des GreCs ,

elles auroient eu cet ait national qu’avaient tous les autres

ufages du pays.
Comme je délirois appuyer mon fintiment du fumage

des perfonnes du mérite le plus difiinguê , je confitltaî
MM. Valckenaer , Wyttenbach 8: Brunch. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe, 8: qui
n’a gien donné que d’excellent , me fit réponfe : et Le l’en:

tu que préfente votre traduction efi meilleur que ce que
n d’autres ont penfé; mais vous fientez vous-même qu’il x

a relie encore quelque difficulté que je ne puis lever a).
M. Brunch, dont le mérite efi airez connu parles excel-
lentes éditions qu’il a données au Public , a: principalement

par celles d’Ariflophanes a: de Sophocles , m’écrivit i-peu-

près la même choie. M. Vitrenbach, qui joint à la cons
noilfance intime de la langue grecque la critique la plus

R le
I
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exquif’e , a approuvé mon explication. S’il relie encore
dans ce panage de l’obfcurité pour des perfonnes d’un (avoir

aufii profond, j’efpere que le Leâeur voudra bien avoir
pour moi quelque indulgence.

(17a) S. XLIX. Qu’il eut avec Cadmus.) Il avoit
dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été inflruit en

Égypte , ici Cadmus lui fait part des myfieres. Cela ne fe
contredit point. Il pouvoit avoir été infini: en Égypte , 8:
enfuite par Cadmus , qui avoit été lui-même en Égypte.

Le voyage de Mélampus dans ce pays me paroit très-cer-
tain- Il efl atteiié par Diodore de Sicile. «Ou dit que (a)
l) Mélampus apporta d’Egypte les cérémonies famées que

sa les Grecs oblërvent en l’honneur de Bacchus , les fables

a de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hifioire com-
» pierre des pallions des Dieux o. Clément d’Alexandrie

dit (à) aufli que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les
fêtes de Cérès 8re. Je ne m’arrêterai-point à réfuter Nicéo

phore , qui, dans (es Scholies (in Synéfius , un... (c) que
Mélampus étoit Égyptien, un Scribe l’acré 8: un Hiéro-

phante. Il étoit Grec 8: fils d’Amythaon , a: remontoit à.
Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain

d’Hercules, 8: ne peut par conféquent avoir vu Cadmus ,
qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générâtions. Le

texte d’Hérodote a été altéré parles Copifies, a: le terme

d’eirolyemt ayant été omis par la négligence de l’un d’arc

tr’eux , tous ceux qui copierent cet exemplaire, 8: ceux
qui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

barrafl’er du feus. Mais voyez mon Élrai de chronologie, où

j’ai difcuté cela plus au long , chap. V1. s. Il.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XCVII. pas. top.
(b) Clemens Alexandr.in Protreptico. pag. n. lin. 1.8 a: 1,.
(a) Niccplaor. .5 Synefiutn. pag. up.
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(r13) S. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Béotie.)

a La Béotie (a) prit ce nom de Bororus, fils d’Itonus a:
n de la Nymphe Ménalippe , 8: petitrfils d’Amphiâyon n.

Diodore de Sicile (é) fuppofe que Buteurs étoit le pere
d’Itonus , qu’il régna en Theli’alie , qu’on appelloit alors

Eclide, 8: qu’il appella (et (bien Béotiens.

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens pairerent dans le pays auquel on a donné depuis le
nom de Béotie. T hucydides va y’fuppléer.

a Les peuples (c) , qu’on appelle aâuellement Béotiens ,
n ayant été chaliés d’Arné («Ô-par les Thefl’aliens foixante

a ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
n pays qui porte aâuellement le nous de Béotie , 8c qu’on

n appelloit alors la Cadmeïde. Il y avoit eu autrefois dans
n ce pays une certaine portion de cette nation , de laquelle
n étoient ilI’us ceux qui allerent à la guerre de Troie n.

(174) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyez ci-delTous, Livre IV. 5.
CLXXXVIII. note 2.79.

(175M. L. Junon.) Manéthon (e) parle de la Junon
des Égyptiens , 8: allure qu’on lui facrifioit trois hommes

par jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes.
Amofis abolit ces factifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile, Horapollon (g) à d’autres Auteurs font aulli men-
tien de cette Junon. Lorfque les Grecs remarquoient quel-
que légere reliemblance d’une de leurs Divinités, avec

’(o) Paulin. Bart. Cap. I. pag. 71 I. i
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXVII. pag. 5H a: 31:.

’ (c) Thucydid. Lib. I. 5. XI]. pag. n.
(J) Cette ville d’Arné étoit en Thefl’alle.

(e) Apud Porphyr. de Abllin. Lib. Il. 5. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. x11], KV. pag. t7 a: 18.
(g) Horapoll. Hieroglyphle. Lib. I. Cap. X1. pag. u.
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quelque Dieu étranger , ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De là vient que la Divinité
égyptienne , à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus ,
cil appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs ,.qui véritablement n’étoit point connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au commencement de cette

note , avoient probablement en vue la-Junon des Orientaux
que l’on appelloit communément Vénus t mais l’on ajoutoit

alors le fumom d’Uranie (a) pour la diilinguer de la Vénus
des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célefle
s’appelloit en égyptien Athor.

Voyez ce qu’en a. écrit M. Jablouski dans la premiere
partie du Pantheon Ægyptiorum.

(176) 5. L. Aucun honneur funebre.) Je penfe que
c’en le vrai feus de ces mots "picton fait A’ijirrm du” au"

me, que le Traduéteur latin a mal rendu , fiel Heraas
Ægyptr’i nulle aulne profequunmr. Ce terme me paroit
confacré ; tout le monde connaît le qui topiztpnc (à) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote , qui n’en

voyoit point établis en Égypte , fâifit cette différence 8: la

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (a) , qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à. qui l’on

facsifioit comme à un immortel, l’autre à qui ou rendoit
des honneurs funebres comme à un Héros. Cicéron a dis

depuis (d) : Terrius. (Hercules) e]! ex Mai: Digitis,
oui inferia: afflue.-

(r77) 5. LI. Rires ufite’s.) C’en ainfi que je traduis
"repincer , que je ne trouve rendu dans aucune traduâion.

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXVII.’pag. 17;.

(b) Demoflh. pro Cotouâ. pag. tu. C. a: palliai.
(e) Hercdot. Lib. Il. 9. XLIV.
(d) Cicero de Natuti Dcottun. Lib. HI. 9. XVI.



                                                                     

EUTERPB. LIVRE Il. 167
n.,..’;. lignifie ufitrpo confuetudine. Il faut (bus-entendre

IapMotCémr , ou tout autre verbe.

(r78) 5. LI. Une attitude incidente.) Il y a dans
le grec : Ils n’ont point appris des Égyptiens à faire les;
flattas de Mercure le membre viril en ludion. Cicéron
diliingue (a) exprelTément ce Mercure de celui des Égyp-
tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus arde la

huniere. Mercurius (b) anus calo patte , die marre
natus ,5 cujus obfiœniw excitata natura traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une liante
de Mercure repréf’enté dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (d) Cafmilus dans les myiieres
des Cabires. C’étoit le quatrieme Cabire.

(179) 5. LI. Dans le même canton que les Athëniens.)
Voyez Livre I. s. LVH. note 12.5.

(r80) 5. LI. Les myjîeres des Caéires.) aLesCabires -
n étoient , au rapport de Mnafeas (e), au nombre de quatre.
n Oxiérès ou Cérès , Axiokerfa ou Proferpine , Axiolter-
n l’os ou Pluton; le quatrieme qu’on a ajouté et! Cafmilus

n ou Mercure, comme le dit Dionylbdorus n. Il y a fur
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut voir dans le même

Scholiafie.
Ceux (f) qui étoient initiés a leurs myfieres parioient

pour des gens de bien; ils n’avoient rien a craindre dans

(a) Cicero de Naturd Deorum. Lib. III. 5. XXII.

(b) Id. ibid. ’(e) Parfait. Éliacor. poil. five Lib. V1. Cap. XXVI. pas. tu. lin. r.
(d) Voyez le Scholiafl. d’Apollon. Rhod. fur le vers 9I7 du premier

Livre . t’as- 94-

(.) Id. ibid. l
(f) Arifiophau. Scholiaft. ad Pacemvrrr. 378 8c s77. P. 543.
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les dangers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend’

que ceux avoient appris les noms. des Cabires s’en
fanoient comme d’un amulete pour détourner les malheurs
en les prononçant lentement. J’ aime bien la réflexion de Ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 8: dans les occafions difficiles , les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

fe rappeller les gens vertueux, 8: qu’à fe repréfenter ce
qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour a fou-
tenir dans la vertu 8: s’empêcher de tomber. Ces mylleres
fe célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoquoit les Corybantes 8: Hécate; ce qui avoit fait
donner à cette ifle le furnom de (b) ville des Corybanoes.
Voyez fur les myfleres Liv. VIH. 5. LXV. note 84.

(tu) 5. LI. Que ce’ledrent les .S’amorltraces.) Après

ces termes , on voit dans le grec ceux-ci: Qui les tiennent
des Peïajges. Je les ai fupprimés, parce qu’ils font répétés

dans la phrafe fuivante.
(18a) 5. LI. Une mijbn foule.) C’en fans doute celle

que rapporte Cicéron (c). Mercurius unau Cala patre,Die
marre nattas,- cujus obfcænius excitera natura tra-
ditur, quod adfpeân Proferpinz commotus fit.

(r83) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec :
Comme cela J’explique. Tué en pour madré. Hérodote dit

plus cqmmunétnent and 14’. Tel en ioniquement pour a? à

narré pour ana’. Voyez la note de M. Welfeling. C’eR peur-

être aulli la figure de grammaire , que l’on appelle enallage.
"ne (e rapportera alors à Ëp’p’mt’ nm, que l’Auteur avoie

dans l’efprit, 8: en la place defquels il a écrit ipo’v 1n-

A03".

(a) Plurarch. de Profeâu in Virt. fait. pag. 8;. B.
(b) Dionyf. Perieget. verf. tu.
(s) De Naturâ Dent. Lib. [11. s. XXII.
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(184) 5. L11. Qu’on peut leur affin) Il faut tous-

entendre Otiflpd avec 701m Il nia-ra. , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en and: ici . parce que Paulmier de
Grenremefhil s’y efi trompé, en expliquant "in; (a) par

dans.
.085) 5. LU. A caufe de l’ordre ès.) Cela en fondé

fur l’étymologie du mot ad: qu’on fait venir de si, d’où

l’on a fait 71’01"45. Ainli (b) Dieu 0:3: et! celui qui a tout fait .

tout arrangé , 3 rani 7590.: xai 10153.

Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot , a:
le fait venir de 9(- curo 5 à calife du mouvement perpétuel

des alites , du foleil, de la lune, du ciel, qui furent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de
la Grece.

(x86) 5. L11. Enfiu’te.) On lit dans l’édition d’Alde,

dansle mir: A du Roi , in": «N. Il falloit biffer filbfifier
cette leçon , ou la changer en ’r’nmv N. qui efi tu: ionifine.

.V oyez Liv. I. 5. CXLVI. note 339.

(r87) 5. L111. Quatre cent: au: avant moi.) Héro-
dote cf! né , fuivant Aulu-Gelle, cinquante-trois ans avant
la guerre du Péloponneië , c’eû-à-dire , l’an 42.30 de la

période Juliene, au commencement de la (chante-quator-
zieme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8: Héfiode doivent être nés par conféquent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere.
Dans la vie d’Homere, attribuée à notre Hiilorien , on

place le paffage de Xerxès 62.1. ans après la nailrance de ce
Poète , qui vint au monde , fuivant le même Auteur, 160
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

(a) Exereiutiones in optime: aurores GRECS. pag. 1 I.
(b) Euflath. ad Homer. Iliad. Lib. XVIH. pas. 1 148. lin. sa.
(c) .Plato. in Crawlo. Tom. l. pag. 397. C. D.
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un 361,, , 1 ne: ans avant notre etc. Ces deux calculs four
bien difiérens. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8: il le rétablifl’oit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Préfident

Bouhier (b) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de h

grande bifioire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere , attribuée

àHérodote, n’en pas de cet Auteur. Il feroit,ije penfe ,
fort aifé de le prouver; mais cela exigeroit une mon.
tion , a: les bornes d’une note ne me le permettent point. Il
faut donc laiiTer les textes tels qu’ils (ont, a; regarder comme
le feul 8: véritable fentiment d’Hérodote fur l’ancienneté

d’Homere, ce qu’il diten cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere a: Héfiode contemporains;

il ne slexplique pas cependant d’une maniere claire à ce
fuiet. Quelques Écrivains prétendent qu’I-léfiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus fût de fuivre le l’entiment de
Cicéron , qui affure qu’Homere l’a devancé de plufieurs

fiecles. On peut en apporter des preuves. La premier:
fyllabe de nuât ci! toujours longue dans Homere. Or,
comme on trouve ce mot plus de deux cents (obture-dix
fois dans cet Auteur, c’étoit donc la prononciation de (on
fiecle. Dans Héfiode , cette premiere fyllabe cil tantôt
longue a: tantôt brave. Homere fait toujourslongue la
pénultieme du mot impair, au lieu qu’Héiiode la fait tou-

jours breve avec les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-

même moderne en comparaifon d’Homere. Voyez Club
tu: l’Iliade d’Homere, Liv. Il. vers. 43.

(r 88) s. LIII. Ont décrits en un. ) un?" fignifie faire
des vers, écrire en vers. Entre mille exemples que je

(a) Eureb. Chronic. pag. loa-
(b) Recherche; a: Diil’ertat. fur Hérodote. pag. 12.4.



                                                                     

lin-renne. LIVRE Il. 27:
pantoisdœrdecetermeprisenoefms,jemeoonm
de ceux-ci : Tom (a) c’fluiu [Wh i du a)";
un. 15s 1m71 Napalm: nui n73 ires?! W gava nuai A.
nui 1’07! cpt-ripa" fifi in; ilfiflu a RIME li ai inane;
ÎI’GÀIÂIMM’ isard li sati 1;: Ëîqmlpl’nu :53... au;

claveau decesilluilresmortsafom-niunefignnde
n abondance de matiere,& aux Poètes & moments,
n que fi cenxqui m’ont précédé ontditbauconpdechofi,

a à leur louange, ils en ont auŒ omis Il: très-gaga
a nombre, a: que aux qui viendrontaprèseuxen mon;
a encorefufifammenràdiren. d’un, (à) lied:xp’q a,

tu! ursins: 70.! Tupsn’nr Unir in": en: m’Qn ...... n De
a même qu’Euripides nous dirdans l’es vers que Créa:

n voyant Tiréfias ayec une couronne 9.... Ce parage avoit
été mal rendu par le Tradnàeur latin.(e) W, in",

"garni", si du": , :anan Mr 10:17; p.3 in. FI,
«pat-rayât Fuir. n’aie-ruina. Je m’aura , dit-î! , aux fonc-

tions de général, puifque Périclès prétend que je fais bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne l’ais pas coma.

dfl une me. la. li [lutin-qu?" iiunïpu hip 1’; 1;.

M". marimba: aluna, la: 5:,th 70.! 0,4". M;
fi nous louons Pififirate , parce qu’il a rall’emblé les poêliez

diun autre , quelle place donnerons-nous à l’initiateur
d’Homere!

Ceterme nepeut a prendreen cetendroit d’Hérodoœ

dans une autre acception; autrement on feroit dire a cet

(a) Lyfia Punch. Ont. pop a7.
(a) mm u. Vol. u. pas, "1.5. CepÆtgede une.

ammoniums les(.) men. Deipnofoph. us. x1". c... vm pas. «a. D.
(d Libertin: in Pancrace un Conf. prao. Tom. u. P... un.

a. c.
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Théogonie, ce qui et! abfblurnenr faux. Si M. l’Abbé
Bergier eût fait attention à cette lignification du verbe
enfin, d’où les Grecs ont fait niant, les Latins le mot
poèfi: , 8: les François , à l’imitation de ceux-ci , celui de

poëfie , il me [omble qu’il n’aurait point reproché à Héro-

dote a d’avoir été (a) allez peu infiruit des antiquités grec-

.) ques pour croire que la Théogonie n’étoit pas plus an-

, derme qu’Homere 8C ne l
(189) 5. LIV. Deux femme: confinées.) Je lis,avec

M. Valckenaer , 7vra7nnr ipnis. Mais voyez ci-deifus il note

106 (in le 5. XXXV.
(190) s. LIV. Qu’elle: furent vendue: pour être

tranfiwrteer.) Il y a dans le grec : i: Attila. freetîru.
La prépoiition i: avec l’accufatif , indique le mouvement ,

a: par conféquent on fait un. contrefens , en traduifant
comme du Ryer , elles furent vendues, l’une en Afrique
Q6. Le Traduâeur latin auroit dû rendre ce pliages
fut]? venditam ut in Libyen abduceretur.

Les exemples de cette expreflîon (ont très-communs.
nçaeu’t (à) in Alvxüz. Vendu pour être mené en Leucade.

flapi (c) N Innova-Nt 70; Mnhipï intubiez , i: And-Épu-
7pnippa’ra nrpQOI’v-ret imam i: A’Nvu, On intercepta des

. lettres qu’Hippocrates ,fils de l’envoyé Mindants , envoyoit

à Lacédémone; on les porta à Athenes.

(x 9 r) 5. LV. Le: Prttrwj’e: de: Dodone’em.) Suivant
une autre tradition qu’on ne fera peut-être pas fâché de

voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à

4-...

(a) Origine des Dieux du Paganifme , premiere partie , page 36.
(b) Demoilh. pas. 708.
(c) Xenoph. Hellen. Lib. l. Cap. I. 9. KV. pas. 7.
(d) Strab. Lib. V11. pag. ses. C.

Dodone



                                                                     

Eurnnr2.1tv’nn Il. a7;
Dodone les oracles. On les appelloit Selles , ou même
Helles, du ThelTalien Hellus (a) qui avoit donné le nom
d’Hellopiè au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes aulie’rite’s; ils menoient une vid

lgrefie, demeuroient (in les (b) montagnes , couchoient à
terre (c) , fur des (d) peaux, 8c ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter , dont ils étoient les
Minimes. Car c’en anifi qu’il faut interpréter a.) .. . . .

ahuriroit: , Xafidîllndl d’Homere Soi lignifie pour vous ,
en votre honneur, pour vous plaire. On appelloit aufH
ces Prêtres Tomures (g), mot compofé qui vient de ripa
Br de iupa’ coudant demeto , caflro ; probablement à cauië

qu’on leur faifoit. certaine opération qui les forçoit à la

chafleté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent
fort briguées; auflî voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-

placés par des Prétreffes que l’on choififfoit dans un âge

avancé , 8: qui portoient le nom de (Il) Tomures. Je ne
diflirnulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fur une montagne , qu’on appelle (i) Tomates , ou Tmarossl
que Strabon prétend que c’en de cette montagne que les
Minillres (k) du Dieu prirent le nom de Tomores ou de

(a) Euflatb. in lliad. Lib. XVI. pag. son. lin. et. Voyez aulii fur
les Selles ou Helles l’ancien Scholialle de Sophocles fur le vers :164
des Tracbinienes, ex edir. Bruncltii.

(b) Sophocl. Trachin. verf. l 164.
(e) Id. ibid.’ôc Homer. lliad. Lib. XVI. vers. a".

(d) Eullath. in Homeri lliad. pag. 1057. lin. 63.
(e) Homer. lliad. Lib. XVI. vers 1.3”. ’ ’
(f) 1d. ibid.
(g) Ethth. in Homeri Iliad. Lib. XVI. pag. Ion. lin. 64.
(la) mm. ibid. pas. 1958. lin. r. a: Odyil’. Lib. XVI. pag. me.

En. 4:.
(i),Strab. Lib. Vil. pag. ses. C.
fit) id. ibid. pag. ses. A. Ba

T onze I I. S
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Tomates, par abbréviation pour Tomarures, c’eil-i-dire
gardes du mont Tomarus. Eullathe ne fait que copier notre
Géographe dans (et Commentaires (a) fur l’Odyil’ée
d’Homete.

A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes 8e

modernes quelque mot dont le (on en approche , pour eus
faire enfuira une application telle quelle. Dodone e11 un
nom de lieu où l’on bâtit enfuite une ville. Ce lieu étoit
planté de chênes auxquels la crédulité 8c la fuperfiition

firent rendre des oracles. Les chênes étoient confacrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu didoit res ora-
cles aux chênes , 8L les Selles les recevoient des chênes.
hum ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui dé-

figne leur fubordinarion, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
voient pas les oracles immédiatement du Dieu. Lucain , a:
peut»être quelques autres Poêles , ont appellé une forêt
de chênes Sylve Dodone: (ID) , par la même raifon qu’on

a donné au vin le nom de Bacchus, 8c au pain celui de
Cérès. Car de dire , avec l’Auteur de l’Origine des pre-
mieres focîéte’s , que Dodone défigne toute efpece de fruit

fauvage , parce que ce mot lignifie tout ce qui et! gras,
ainfi que le prouve notre mot dodu, c’ell fe jouer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lan-
gues orientales, 8e l’on ne peut difconvenir qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loilir 8c de la patience des
V Leaeurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,

8: à la faveur de quelque vaine conformité de fon, on
bâtira de nouveaux fyilêmes qui n’auront pas plus de foli-

(a) Eullath. in Odyll. Lib. XVl.pag. 1806. lin. 38. ôte.
(b) Lucan. Pharfal. Lib. lll. verf. 44x.
(c) Origine des premieres Sociétés. Paris, 176,. in-î’. pu. la.

une.
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airé que les précédera. Le même Auteur fait venir lcfugd

des Latins (page 19 note) de fuego , feu , mot celtique
d’origine; parce que, dit-il , les premiers hommes, époua
vantés à l’afpeâ du feu , prirent la fuite. Les autres étya

analogies rapportées par le même Auteur me paroifrentI
tout aulli plail’antes , 8l fur-tout celle qu’il donü me;

cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas en le nom du feu ou de Vulcain en langue
égyptienne, comme l’obl’erve Cicéron. 1’. Cela n’ell fondé

que fur une leçon vicieul’e de cet Auteur. On a très-bien

vu depuis long-temps, qu’il falloit lire, Phthas en cet me
droit de Cicéron. Anlli M. Davies a-t-il admis dans liait
édition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. 1H. 5.
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°. Phthas n’a

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient

rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quelqu’une des qua-

lités de leur Vulcain. Quoique le mot Opus foit manifelî-
remenr altéré , notre Auteur ne balance pas cependant à
en faire venir le mot latin opus, 8: le fiançois ope’rer,
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. Il en
dérive aulli Pélops (pag. [11), Cécrops (pag. 177), le;
Opines en Carre, les Opilines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain, le Dora: , petit pays aux environs de
Limoges, en le berceau des Doriens , qui ont été les maitrea
du Péloponnel’e.

Tomes ces rêveries , a: bien d’autres encore qu’il feroit

trop long de rapporter, font , à en croire cet Auteur ,
autant de démonllrarions. J’ignore de quel œil le Public
les a vues; pour moi, je penl’e qu’elles ont autant de cer-

rifle que l’exiflence de l’on peuple Urien, dont il fuit

(a) Ibrd. pag. u. noce. a: pas. ses.
s a;
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tous les pas , toutes les mefures 8: toutes les migmtbns ,
comme s’il eût allillé à tous l’es confoils 8: à toutes l’es

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

mot drfieile: nage.
(l9!) 5. LV. Sur un chérie.) Le 41170,: des GrecsLn’efl

pas le fagot: des Latins. Celui-ci en un hêtre , l’autre une
ofpece de chêne , 8: peut-être l’Æfculus.

(19 1’) 5. LV. Preume’nia.) On lit communément
Proménia. Mais connue les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8e qu’on ne trouve point en grec
Ipopulit, M. Valclrenaer en conclud que l’Auteur avoit
probablement écrit Preuménia , qui vient de empirait.

lenevolus.
(r92) 5. LV1. Qu’on appelloit alors Pe’lafgie.) Tous

les peuples (a) qui compoferent depuis la nation Hellénique,

donnerent, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils occuperent. Les Pélafges étoient très-répandus. An

celle , je lis ce palfage , comme M. Valckenaer. On peut
coufulter fa note.

(19;) 5. LV1. Pour (ne conduite en Libye.) Je lis
ici i: Actif», afin de faire accorder ce paillage avec ce
qu’on a vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut con-
fidter la note 19°.

(194) 5. LVll. Le nom de Colombes à enferrions.)
Les habitans de Cos Br les Epirores appelloient, litivanr
Héf’ychius , les vieillards m1.. , 8: comme le même

Grammairien donne le nom , de muleta aux Prophérell’es

de Dodone, 8e que ce mot qui dans un coin de la Grece
fignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le refie du pays

(a) Thucydid. un. Lib. 1.9. tu.
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des Colombes , feu M. l’Abbé Sallier (a) en concluoit que

la double lignificationde ce mot avoit caufé l’erreur 8:
changé en prodige un fait également limple a: ordinaire.
M. Valcltenaet (l) cil aufli de ce l’entiment dans l’es note;
furies Phéniciens d’Euripides. Cette conjeâure en tfèSe

ingénieule; mais li la double lignification de ce mot eût
été la fource de l’erreur , Hérodote ne l’auroit pas ignoré.

Il me l’emble qu’il vaut mieux s’en rapporte: Motte

Hillorien.
(19;) 5. LV111. Tel qu’ilfe pratique dans le: temples.)

L’explication de Gronovius ell contraire à ce qu’on lit plus

bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Welleling. Voyez.

fa note.
(196) 5. LV111. Qui aient établi des fées.) Ce peuple -

recueilloit fans peine d’abondantes maillons que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même, connue on l’a
vu ci-dellus 5. XlV. Oilif une partie de l’année , il pou-
Voit avoir un grand nombre de fêtes, fans qu’elles lui
portall’ent aucun préjudice, fuivant la remarque de M.
Schmidt dans l’a Diliertation de Sacerrlorihu à Sacrifi-
eii: Ægyptiorum , qui a remporté le prix à l’Acadérnie
des Infcriptions en r 764, pag. 3 , note. Il n’en lieroit pas de
même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorilé de

la nature. Les fêtes lui feroient perdre un temps précieux,
l’accoutumeroient à la fainéanil’e , & même à la débauche.

(t 97) 5. LV111. La martien d’approcher dela Divini .1.)

"portland cil un terme emprunté de la Cour des Rois , où
ily avoit des charges d’lntroduéleurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de la Religion , qui nous familiarilbient
avec la Divinité 8: nous introduifoient en fa prél’ence.

(a) Mémoires de l’Académle des lnfcriptions. Tom. V. Bill. pag. 3;

a: 34-
(b) Ad urf. 141;. pas. 497. Col. a.

s li]
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(198) 5. LVHl. Sont en refuge.) Ôaivovrur... flatulente.

Cette façon de parler n’exprime point un doute; maisell’e

renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), on
M. Hutchinfon développe cela parfaitement dans l’es notes.

(199) 5. LIX. Bufin’r.) Bou, chez les Égyptiens ,
lignifioit un tombeau , un fépulchre. On trouve dans Hé-
l’ychius que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où ils

mettoient les morts. Aïoli Bouliris feroit le tombeau
d’Olîris. Plutarque nous apprend (l) , d’après Eudoxe , que

quoiqu’Oliris ait diliérens fépulchres , fan corps avoit été

inhumé à Buliris , dont le nom lignifie la même chol’e que

Twpo’nprt, ou le tombeau d’Oliris. I
(zoo) 5. LIX. Un nés-grand temple.) Le pere Sicard (e)

nous a donné une defcription des ruines d’un temple qui
paroir être celui-ci; elles nous donnent une grande idée de
ce qu’il devoir être dans le temps de l’a l’plendeur.

(sot) S. LIX. Elle fe fiait à Sais.) Suivant l’au-
fanias , Minerve s’appelloit Sais en égyptien : la Minerve

. de Thebes, dit-il, fe nomme (d) Onca, comme dans la
langue Phénicienne, 8e non Sais comme en égyptien.
L’hillorien (e) Charax ell aulli de même fentiment. Mais

on leur en avoit impofé. Sais efi le nom de la ville ou
Neith , la Minerve des Égyptiens, étoit adorée. Saith
lignifie , il el’l vrai, un olivier en hébreu. Peut-être aulli

a-pil eu la même lignification en égyptien. Mais conclure

de u, avec M. Pluche , que les habitats de cette ville

(a) Cyri lnllir. Oroni: I717. in-4’. pag. o. lot.
(la). Plutarch. de lfide de Oliride. pag. tu. C.
(c) Mémoires des Millions du Levant, Tom. Il; pag. ut.
(d) Paufan. Beeoric. live Lib. IX. Cap. KIL pag. 754. UNS

çédoyn a défiguré ce pall’age.

(e) Chaux inScholiis gratis mir. ad Arillld. Pamtben. Wh
son... ad Stephen. Byzant. voç. Salis".

l

l
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haltivoient (a) particulierement l’olivier, qu’ils rendoient

de Manuelle: aflions de grace à Neith de l’abondance
dont il: jouailloient par la culture de cet arbre, unvdes
bienfaits de cette Divinité; en un mot,’qu’ils avoient

me des fêtes 8c des familias en reconnoillànce de
l’huile excellente dont elle leur avoit fait préfet", c’en

fizppofer ce qu’il falloit prouver. Bien loin que le terri-
toire de Sais fût-fertile en oliviers, on fait que cet arbre
étoit très-rare en Égypte. Il en crailloit feulement dans le
nome (5) Héradéotique , à dans les jardins aux environs
d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient de bonne
huile , li l’ prenoit les précautions convenables ; mais fi

on les ne geoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile.

La ville de Sais ne tiroit donc point Ton nom de l’olivier;

mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche, il n’en
auroitpas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

viet comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens

croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès, dit
Diodore de Sicile (c), découvrit, fuivant les Égyptiens,
l’olivier , a: non Minerve , comme le prétendent le:
Grecs.

Voyer. s. LXXXXIV. note pp.

(roll) 5. LX. Voici ce qui J’obfirve.) M. Savary I
traduit ce paragraphe, page :84. de (et Lettres fur l’Egypuh
En comparant (a traduâion avec la mienne , on reconnaîtra
fans peine qu’il prête à Hérodote des dures auxquelles n’a

pas peut! cet Hillorien.

(a) m1100! du Ciel. Tom. l.pa;. 13g.

(b) Stub. Cengraph. Lib. XYll. p35. un. LB.

(t) Dindon Sial. Lib. LçXquq. ne.
S in
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(7.0105. LX. Retroufl’ent incidemment leur: tolu.)

C’en ce que lignifie proprement êtflflllflfoal. En (a) yuan!

tu": [’0’MII inuiptrtu Juxnhflt Érmpc’ptmt 1’; :197:
yin-ma pépie. Les femmes (e tenant debout devant le Dieu

Apis, lovent leurs robes 8c lui montrent les parties de la
génération. De u ces fortes de femmes giravupfllcwhu,

comme letfaitvoirM. Toup , in Epiflold criticâ , pag. 84.
Voyez allai Héfychîus au mot alanguir. 84 à inculper! ,
à la note de feu M. Alberti.

(1.095. LX. De vin.) Dans le grec : de pin de pima,
afin de le diilinguer de la biene , qu’il appelle vin d’orge:

J’ignore ce qui a pu donner occalion à M. Schmidt (à) de
conjecturer qu’il étoit queflion de vin d’orge, de biene.

Toutes les éditions & les manufaits que j’ai confultés por-

tent :1": nimbant, vin de vigne.

(2.04) 5. LX. Jufqu’d [cpt cette: mille perfimna.) Je ne

fais où M. Dupuis a pris (c) foixante-dix mille aunes. lly a
dans le grec, 8: même dans l’édition foute grecque de
Henri Étienne , dont il paroit que s’eû fervi ce l’avant,

et :Chptixn’ra. purin)". Dans un homme de ce mérite , ou

ne peut regarder cela que comme une faute d’imprellion.
Je n’en dirai pas autant de Duryêr a: de M. Rollin (:1) (on

cupide, qui mettent aulli foixante-dix mille aines.

(zos) 5..LXI. Qui fafmppent Go.) «Xénophanes (e)
n le Phyficien voyant les Égyptiens le frapper à fe la-
» menter dans leurs féœs , leur dit fort à propos : si va:

a Dieux fiant ve’ritaôlement Dieux, ne le: pleure;

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXV. Tom. l. p35. ,6.
(b) De Sacerdot. a: Sacrif. Ægypt. pag, :36.
(c) Mémoir. de l’Acad. des lnfcn’pt. Tom. mon. ma. pep sa.

(d) Hifloire Ancienne. Tom. l. pas. 4o.
(z) Plutar. de Supexflidone. pag. :71, E,

è
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a par ; fi ce [ont de: homme: , ne leur faitespoint de
u justifia: n.

On trouve à-peu-prës la même penlëe dans (a) Athé-
angoras.

(1.06) 5. LXI. En l’honneur de qui il: fifrappenr.)
Tl: li fliflorfat. C’ell ici un exemple du verbe moyen pris
dans le feus réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépolition
glui avec Tir N. C’en la même chofe que s’il y avoit r; Il .

suit-rural qui (e trouve dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne, pag. 7l. Athénagoras (à) nous a confervé ce
panage; mais les Peres Bénédictins l’ont mal rendu par
quomoda curent verberentur. Un l’avant, d’ailleurs très-

’ eûimable , a que par cette railhn je ne veux pas nommer ,
s’y efl trompé dernierement.

La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit ce paliage
cil trop curieufe pour ne la point rapporter. a On frappe
n dans la ville de Bufiris , dit Hérodote, les hommes 8:
n les femmes après le facrifice; mais de dire où on les
n frappe, c’ell ce qui ne m’efl pas permis n.

(107) ç. LXII. De fel à d’énile.) On faif’oit ufage

du fel dans toutes les cérémonies religieufes. Ici il gagnoit
le fond du vafe & n’empêchoit point la lampe de brûler.

M. Welfeling cite Pline. Mais ce Naturalille le contente de
dire, a l’endroit cité, que l’eau qu’on tire. des puits à

Babylone , 8: qu’on jette furies Mines , fe condenfe d’abord

’& forme un bitume femblable à l’huile dont on fe (en
dans les lampes. Lorfqu’on l’a enlevé, on trouve le fil

(a) Athenagor. Legs. pro Chriflianit. 5. XXV. pas. "4.. ex Edit.
veto Benediain. pag. 306. E.

(la) Id. ibid. pag. goût D. Ce panage et! rendu de même dans l’édio

don d’Oxford, page 114.. ’
(c) Quelliont fur l’Encyclopédie VIL pas. art. hurlait)! a P35: un
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dell’ous. Fit (a) à é puni: in falinas ingeflis. Priam
denfatio Babylone in bitumer: liquidum cogitur, oka
jimile, quo ê in lucernis utuntur : hoc detraâo [de]!
fa! ; ce qui n’a aucun rapport avec le panage d’Hérodote.
Mais peut-être ne l’a-t-il rapporté que pour prouver que

le le! va au fond du vafe, choie qui me paroit d’autant
plus inutile, qu’elle en confinée par une expérience jour-

naliere. Au relie, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8: non de l’huile d’olive. Voyez

note 3o9.

(1.08) 5. LXII. La [in des lampes ardentes.) Cette
fête , qui rel’l’emble beaucoup à celle des lanternes , établie

à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit lërvir- à
confirmer le lèntiment de M. de Guignes , qui a l’oupçonné

le premier que la Chine n’étoit qu’une colonie de l’Egypte.

(s09) 5. LXIII. Et à Euro.) Pline (à), 8: quelques
Auteurs Grecs (c) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (d) Buto, j’ai cru
devoir m’y conformer.

(1.09”) 5. LXIV. Elena! loin d’elle.) Il y a dans le
grec écime" , qu’Hél’ychius explique très-bien par parés

l "Graffitis".

(Ho) 5. LXIV. De lui parler.) Ce paliage. entier a
été. miférablement rendu par tous les Traduâeurs, li l’on

en excepte MM. Welfeling a: Valcltenaer. L°. Melun»:

lie-lignifie pas nutrimenti: depulfur , mais (lev! loin de
fi: pareur , comme l’explique très-bien Hél’ychius, a:

(a) Plin. Billot. Nat. Lib. XXXl. Cap. Vil. Tom. Il. pag. "a;
lin. 39.

(b) id. Kilt. Nat. Lib. V. Cap. X. Tom. I. pag. :58. lin. Un
(e) Ptolem. Lib. 1V. Cap. V. pag. 11;.
(1). Lib. Il. f. CLV, ou au! au nominatif.
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comme il l’e trouve en plulieurs Auteurs. 2°.E’Eatvd’popt’nt

lignifie , qui cf! parvenu à l’âge viril, ainli qu’on le voit

dans Suidas 8: ailleurs, 8: non viriliter impuifiu, qui
prél’ente une idée l’aie, qui n’efl point celle d’Hérodote.

Æmilius Portus ne s’y cl! poinrtrompé. 3°. On interprete
. fïfin’rpi flippizal d’une maniere infame , quoiqu’il ne liait

quefiion que d’un entretien , d’une limple converl’ation.

On en trouve plulieurs. exemples dans. notre Auteur. Peut-
être Hérodote a-t-il emprunté cette expreliion d’Homere ,
qu’il a l’auvent imité. Ce Poëte (a) l’a employée dans ce

l’ens. On peut voir, les remarques d’Eullathe (b) fur ce:
endroit , 8: les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(un) 5. LXIV. Dans les lieux fanes.) on a rap-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 46: 8c

461.. I(1.11”) 5. LXV. J’e’vite fur-tout d’un. parler.) Les

anciens étoient très-l’empuleux l’ur tout ce qui regardoit la ’

Religion. Du temps de Diodore de Sicile , les étrangers
n’avaient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

’Aulli cet Hillorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
naître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les humeurs divins. a 16s , dit-il , ayant (il) remis
a) aux Prêtres le corps d’Oliris , leur ordonna de lui confa-
n crer une des efpeces d’animaux qui naill’ent dans le pays,

n à leur choix , de l’honorer pendant la vie , comme ils
a honorent Oliris, 8: de lui faire, après la mort, les
in mêmes honneurs funebres n. Le même Diodore rapporte

(a) Odyll’. Lib. V1. verl’. :88.

(b) Ballath. ad Odyll’. V1. pag. 156;. lin. 578Z l’eq.

(e) Réflexions critiques fur quelques pafl’ages de Longin par Boileau.

Mer. troilieme, Tom. V, pas, 4.7 8: fuiv. de. l’édition de Paris. tria.

(d) Diodor. Sicul. lib. I. 5. pas. as.
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plus bas , 5. LXXXVI 8c l’uivans , plulieurs autres railbns ,
parmi leliquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui

lbnt vraies. Mais comme en les rapportant j’allongerois
beaucoup cette note , je prie le Leâeur de recourir à l’en-
droit cité de cet Hifiorien.

(1.11.) 5. LXV. C’efi un emploi honorable.) tt Bien (a)
e loin de rel’ulër cet emploi, ou de rougir de l’exercer en

n public, ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils
n participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lori:
n qu’ils vont par les villes 8: par les campagnes, ils por-
n tent de certaines marques qui font connaître l’elpece
n d’animal dont ils prennent l’oin , 8: ceux qui li: trouvent
a l’ur leur pali’age les refpeâent 8c les adorent n.

(2.13) 5. LXV. S’acquittent des vœux.) Ces vœux (b)

rgardent la litnté de leurs. enfans. t

. (a 14) 5. LXV. Il: le donnent à la femme 6re.) Ce:
fonds n’étaient pas les l’euls qui fiilI’ent defiinés à la nourri-

ture de ces animaux. «Il y a un champ (c) conl’acré à
n chaque el’pece d’animaux qu’ils vénerent. Il efi d’un

a revenu liifiil’ant pour leur nourriture & le lbin qu’on en

n prend. . . . o. On donnoit aux éperviers de la viande cou-
n pée par morceaux , qu’on leur jettoit jul’qu’â ce qu’ils les

n prili’ent, en les appellant à haute voix. On l’ervoit aux

n chats 8: aux ichneumons du pain émié dans du lait, ou
a des poilions du Nil coupés par morceaux. Ils fournili’ena
n de la mène maniere à chaque efpece d’animal l’aliment

n qui lui convient a.

(a) Diador. Sieul. Lib. I. 5. LXXXIII. Tom. I.pag. 9;.

(b) Id. Lib. I. 5. LXXXIII. Tom. I. pag. ,3.

(s) Id. ibid.



                                                                     

Erreurs. Lrvne Il. et;
bit) 5. LXV. Un ibis ouun épervier.) Ne (a) fando

quillent audirum e]! crocodilum , au: ilim , au: filent
violarum al Ægyptio.

Ægyptiorum (b) morem qui: ignora: î Quorum im.
firmament" pravis ermrilur guaranis canu’fiu-nm
priù: fulien’nt quem iôim , au: afiu’dem , au: film; ,

au: canent , ont cmodilum violent, quorum etiamji
imprudentes quilloient ficerinl. Partant nullam recu-
fenr. a Celui (e) qui a tué volon’iairement quelque animal

le conl’acré en de mon; mais li quelqu’un a tué,
a même involontairement, lm chat ou un ibis , il ne peut
a éviter le dernier liipplice, le peuple l’y traîne 8: le
a mite d’une maniere cruelle, 8: quelquefois fins attendre
a qu’il y ait eu un jugement rendu. Ce traitement inl’pire

a une telle frayeur , que li quelqu’un vient à appercevoir
n unde ces animaux morts , il s’en éloigne, à par l’es cris

a & l’es gémili’emens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

n mon. Cette lbperflition en tellement empreinte dans
n rame des Égyptiens , 8: il: (ont tellement portés à tel?-
n peder ces animaux, que dans le temps que le Roi Ptolé-
n tuée n’était point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

a qu’ils fail’oient leur cour avec tout le l’oin poliible à tous

in les étrangers qui venoient d’ltalie, a: que la frayeur
a leur falloit éviter tout ce dont on auroit pu les acculer,
n 8: tonales prétextes de leur faire la guerre : cependant
e un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut à l’a

a mail’on, a: ni les prieres des Grands que le Roi leur
a envoya , ni la terreur du nom Romain ne furent point
n alfa fortes pour arracher cet homme au l’upplice , quai-
. qu’il eût fait cette aâion involontairement. Je ne rap-

(.) Cicero A. N... ne... 115.!. c... xxix.
(s) Id. Tul’rulan. Qull. un. v. a... xxvn.
p) ou... situ. un. l. s. Lxxxui. Tom. l. pag. ,4.



                                                                     

186 -Hisrornr n’Héaonore.
n porte point ce trait litt la foi d’autrui, j’en ai été témoin

n oculaire dans mon voyage d’Egypte n.
Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on l’acrifie

un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie.

("6) 5; LXVI. Tient du prodige.) Il eli étonnant
qu’He’rodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat
eli timide. Le feu l’efi’raye; les précautions que l’on prend

pour l’empêcher d’y tomber l’eli’rayent encore davantage a:

lui font perdre la tête. Il n’en point étonnant qu’il l’e jette

de lui-même dans le feu.

(2.17) 5. LXVI. De mort naturelle.) J’ai long-tempe
balancé li je traduirois par accident ou de mon natu-
relle. Enfin je me fuis déterminé pour le dernier l’ens l’ut-

l’autorité d’Aulugelle , qui dit : s’y-ripant (6) 93’117" qudfi

naturalis â fondis , huilé extrinfecùs Pl coachs venir.
C’eli ce que les Latins appellent mari fua’ morte. Ce n’el!

pas que du; m7 alarmai-m ne lignifie très-bien par hal’ard ,

témoin ces panages de Xénophon nil-ru. (c) Il pulpaires :l
«olim: aloi a»? admirai-ru. «J’en ai pour témoins ceux qui l’a

D l’ont l’auvés par hafard. A’Ci fiaiwspc’fl x08. linons! .ÀII’Y,

n un bateau étant arrivé hier par hal’ard a. Mais comme ces

termes de hal’ard, d’accident, peuvent auli’i s’appliquer à

une mort caul’ée involontairement par un homme, 8: qu’on

fail’oit mourir l’auteur de cette mort même involontaire,

comme on peut le voir 5. LXV, note si; , je me fuis
perfuadé qu’I-lérodote ne le prenoit point ici en cette
lignification.

(a) Sen. Empiric. Pyrthon. hypotyp. Lib. lll. Cap. XXlV. pag. 185.
(b) Au]. Gril. Non. Attic. un. xm. Cap. 1. Vol. u. M. in.

(e) Xenop. Hill. Hellen. Lib. I. Cap. V114. X. pag. sa.

(d) Xenobp. Arche. Lib. Yl. Cap. 1V. 5. XlI. pag. ne.



                                                                     

EUTERPB’LIVRI II.- 2.87
(n a) ç. LXVI. On je rajè la du.) C’efi que le chien

Était conl’acré à Anubis , qu’on reptél’entoit (a) avec une

tête de chien. Aulli Virgile (b) 8: Ovide (e) appellent- ils
en Dieu lalrator Anubis , &PtoperCe (d) 8t Prudence (e)
larrons Anulis. Les Égyptiens rendoient de plus grand;
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam.

byl’es ayant fait tuer le bœuf Apis , 8: tous les autres
animaux n’ayant. pas voulu y toucher, excepté le chien ,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit
jul’qu’alors rendus. On l’avoir cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce palTage d’He’rodote,

a par la guerre que les habitants de (g) Cynopolis firent à
ceux d’Oxyrinchis , qui avoient tué un chien ù l’avaient
mangé.

(tl9) 5. LXVII. Après qu’on les a embaumes.)
a Lorl’qu’un (Il) de ces animaux vient à mourir , on l’enve-

n loppe dans un linge , 8e après qu’on s’eli frappé la Foi-

a trine en pouffant des cris lamentables, on le porte aux
n Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria 8: d’autres

(a) Diodor. Seul. Lib. l. 9. LXXXVll. Tom. I. pag. ,7.
(b) Virgil. Æneid. Lib. Vlll. verl’. 598.

(e) Ovid- Mmmorph. Lib. IX. 69a.
(l) Propert. lib. lll. Eleg. XI. 41. ex Edit. ankhul’. IX. 41.
(c) Prudent. verl’. 198.
a) Pinard. de IlidekOfirlde. pag. 363.1”.
(p) Id. tu. pas. 58°. B.
(A) Diodes. Sial. Lib. l. 5. LXXXIII. Tom. I. pag. ,4.

(i) iglienotll’ou embaumolrlescorps; c’ellleméme lieuqu’llé-

maxwell: fiai 014714. On rendoit aux animaux lactés d-peu-prés

b rubans bonnet)" qu’aux hommes après leur mort. Ils avoient leur!

leiert. [lien les appelle «peut qui ptél’ident aux
nembaumemeudesanimau,lth.1biletdammanu.HHLAninnL
-. Cap.XXlX.Tom.l.pa;.17l.



                                                                     

3.88 HISTOIR! n’Hinobôrn.
a fabllances qui ont la vertu de confiner les corps , après
a quoi on les enterre dans les monumens (âcres n.

(ne) 5. LXVII. Aux ichneumons.) Dans le grec:
’xmrrati. Ce ne (ont point des chiens de chaire, comme
quelques-uns l’ont cru ; Héfychius l’explique parfaitement

bien. l’xnvrati , il "71 infligent: Aqn’puu. Les ichneutes

s’appellent actuellement ichneumons. C’en une efpece de rat

ennemi mortel du croœdile , dont il cafre (a) les œufs.
Lorf’que le crocodile et! endormi, ce petit animal entre
par fa gueule, & le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (à)..de l’alpic,

8c a: bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va le rouler
dans la vafe (c) dont il fe fait une etpece de cuiralTe à
l’épreuve des morfures de l’al’pic. L’extrémité du mufeau

en la feule partie qui foi: expofée, mais il a foin de la
couvrir de plufieurs tours de (a queue. S’il cil mordu en
cet endroit , il périt; linon , c’en en vain que l’afpic exerce
res dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

vifiè , & le failiiTant à la gorge, il l’en-angle. On couve
la même choie dans Pline (J). Diodore de Sicile raconte
au contraire que c’en (e) le chat qui tue l’alpic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec (a bonhomie ordi-
naire. L’ichneumon , dit-il , en mâle 8: (f) femelle, 8:
par un don de la Nature il en pere a: mere. Ces animaux.
fe battent entr’eux, 8c ceux qui ont le darons fervent de

(a) Diodor Sicul. Lib. l. 9. LXXXVII. Tom. l. pas. 97 a: 98.
(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. Vl. Cap. XXXVIII. Tom. l. pas. 54;.
(c) Id. ibid. Lib. HI. Cap. XXII. Tom. l. pag. x49.
(d) Plin. Billot. Nat. lib. VIH. Cap. XXXIV. Tom. I. pag. 4st-
(e) Diodor. Sicul. ne. 1. ç. Lxxxvn. Tom. I. plg. ,7.
(f) filin. Nat. Animal. Lib.x. Cap. XLVII. Tom. l. pag- son

femelles
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Eurrnnz. Ltvnn-II.. A .28,
femelles aux autres; de peres qu’ils étoient, ils deviennent
ancres , 8: ibufii-ent les douleurs de l’enfantement, en Puni.

tien de leur lâcheté. .

Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pococlte, dans la Haute.
Égypte, fi l’ichneumon détruifoit les œufs du crocodile ,

8l s’il entroit par (a gueule 8l lui rongeoit les entrailles.
Il cl! probable qu’il détruit les œufs de,cet animal; mais il

me paroit hors de vraifemblance qu’il puiffe entrer dans
[on corps fans être étouffé. Il ya en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8: qui paire en Europe pour l’ich-

neumon. Il a quelque choie de la figure du furet , mais il
e11 beaucoup plus grand.

Le même Auteur (b) apperçut dans le défet-t, en allant
à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jet-dam; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en infiruire : on en trouve par toute
l’Égypte.

(a: 1) S. LXVU. A Hermopolis.) Il y avoit en Égypte
deux villes de ce nom , dont je parlerai dans l’index géo-
graphique. .le pente , avec M. Welleling , qu’il s’agit ici
de celle qui éfoit en Théba’ide, à caufe de la manfion
appellée 16mm , qui n’en e11 pas fort loin , 8: qui paroit
avoir pris (on nom des ibis qu’on y enterroit.

(zzz) 5. LXVII. DE: ours qui jbnt rare: en Égypte ,
file: loup: qui (in) Un: (c) , lapis, vulpibufque ca
provincia non e]? deflituta , et]? lut: animalia non.
admodùm ibi fint copiofa. Urfi ovibu: noflratibu:
haut! majores vifunrur , amnefque colore fard albicanr ,
à cintre: noflratibus faciliù: reddunrur , minùfque

(a). Pococke’s Defcription of th: Bail. Tom. l. pag. un.

(b) id. ibid. Tom. I. Bock. 1V. chap. IX. pag. :07.
(e) -Profper. Alpin. Hitler. Natur. Æmti. Lib. 1V. Cap. lX.’pag.

2.51..

Tome Il. T’ l



                                                                     

ne HlSTOIRE D’Hfinonore.
ferons fruit. Lupi iridem t3 vulpes duplo minai-ù
qua"; apud nos apparent. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils,n’étoient gueres plus grands que les renards,

8: cela et! exaâement vrai. Ainli l’on ne voit pas ce qui a
pu engager M. de Paw (a) à dire que des momies de loupe
bien confervées ont fait eonnoître que le caraâere de ce:
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui avoit demeuré en Égypte efl un garant
sûr de l’exactitude de notre Hiflorien.

(223) ç. LXVlI. Le: loups 6c.) a Les loups (à) étoient
h a honorés en Égypte, à caufè qu’ils ont quelque renient.

sa blance avec le chien , 8: parce qu’autrefois, dirent les
a Égyptiens , Ilis étant avec (on fils Crus fur le point de
’n combattre Typhon , Ofitis vint à leur recours , des en-
» fers, fous la forme d’un loup. D’autres dirent que les
a Ethiopiens ayant fait une expédition contre l’Egypte,
a furent mis en fuite par une grande multitude de loups ,
a 8: que cette aventure donna occalion de nommer Lyco-
a polite le nome où cela arriva n.

(1.1.4) 5. LXVllI. Il ne mange point pendant les quatre
mais le: plus rudes de l’hiver.) (t Hérodote (c) dit que
Il les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre-
» mois , 8: Pline (d), qu’ils (e cachent en cette Giron
p dans des antres;mais j’en ai vu en grand nombre peu.
a dant tout le mois de Janvier , 8: l’on m’airura qu’ils ne

p s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
n riviere , 8: même qu’ils ne fe hafardoient à cette diane.

n que la nuit. Il en probable qu’en hiver ils fe tiennent h

(a) Recherches Philofoph. furies Égypt. a: fur les Chinois, Sea. vu.

pag. tu.
(b) Eufebîi Przpar. Evangel. Lib. 11.5. l. pas. se. B. C.
(e) A Defcription cf th: Bali by Pococlte , Tom. la. pag. un.
(A) le n’ai pu trouver le paillage de Pline.
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5’ plupart du temps fin terre, afin de le chaufiër au 1319i] ,
à comme je l’ai remarqué , 8: il eli vraifemblable que l’été

sa ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil el!

tu chaud u. j(au) 5. LXVIII. L’eau en eji plus chaude.) L’eau
’Èchaufl’ée pendant le jour conferve fa chaleur la nuit , et

cil alors plus chaude que l’air. C’en un fait certain que
Gronovius n’aurait point dû contredire. i

(:16) 5.vam. Dix-[cpt candies.) La coudée étant
d’un pied cinq pouces , les dix-fiapt coudées font vingt-a
quatre pieds un pouce. Mais comm:e il’y avoit des coudées

d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-fept coudées
doivent faire , fuivant cette évaluation, vingt-huit pieds

onze pouces une ligne. I . .
Elien (a) raconte qu’on a vu, (au. Pf’ammitichus, un

crocodile de vingt-cinq coudées , c’ellaà-dire , de plus de

trenteucinq pieds, 8: fous Amafis, un autre de plus de
vingtalix coudées , c’efi-à-dire , de plus de trente-Ex piedi.

M. Norden (la) en a vu de trente pieds de long & même

de cinquante. I
(11.7) 5. LXVIlI. Les dent: foulantes.) Il y a dans

le grec: XauAied’u-rett, que j’avais d’abord rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il ale: dent-s en forme de fi’ie, 8: je
m’appuyois de ce.palfage de Pline (c) , peflina’tim fil-

pante je delirium ferie, 8: de la defcription anatomique
d’un (d) crocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’en point parlé de dents faillantes. Mais après avoit.l

(a) en... N... Animal. Lib. xvn. Cap. v1. Tom. 11.9.5. 9...
(la) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. Il. pag. 4;. ,
(e) Plin. Mat. Natur. Lib. VIH. Cap. XXV. Tom. I.- pag. 4111

lin. t r. l I’ (d) Mémoires de l’AcadÉmie des Sciences. Tbm. HI. part. Ill. pag.

ICI. T a;



                                                                     

1
ne; lits-rota! D’Hénonorr.
comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention de!
chauliodontes , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, px

ce’teflne , des dents (amantes. Jean Diacre l’explique très-

bien, xauÀieJ’lrra. (a) fait Ail-puma fut in!" fait :d’e’rrle

fientai-ras (leg. iEtrraxe’rur) 117 dans, il" imbu suie.
36.9... a On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
n dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

ne le cochon a. Si l’on pouvoit avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le loveroit. a Le crocodile a , dit-il (à),
a beaucoup de dents à l’une 8: à l’autre mâchoire, dont

se deux font chauliodontes, 8: beaucoup plus grandes que
a les autres n. Si par ce mot il eût entendu des dents en
forme de foie , il n’auroit pas remarqué qu’il y en avoit
deux feulement de la forte, puif’qu’elles l’étaient toutes.

(1.2.8) s. LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Arif-
tore (c) croyoit, de même qu’Hérodote , que le crocodile

n’avoit pas de langue. Cet animal (d) a une fubfiance
charnue, l’emblable à une langue , 8: adhérente dans tonte

fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui (mir
à retourner t’es alimens. Mais voici quelque chofe de plus
exaâ. a La (e) langue étoit longue de trois pouces , 8: large

Il de cinq lignes vers (on milieu: ce qui (e doit entendre
sa de la chair .8: des mufcles de la langueçcar la peau qui
a la couvre étoit bien plus grande, étant étendue dans
a: la mâchoire inférieure, au bord inférieur de laquelle
n elle étoit attachée. Cette membrane , qui en la partie n
n la plus confidérable de la langue des animaux qui ne

l (a) Joli. Diacon. Scholia in Scut. Hefiodl vert. 30;. fol. CLXXXII.
il aversâ parte. lin. x t.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XXXV. Tom. I. pag. 4x.
(c) Arifiot. Han. Animal. Lib. u. Cap. x. pag. 734. a.

(a!) A Defctiption of th: Bali by Rich. Pococke, vol. Il. p35. un.
(e) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. HI. putt. "1433;. in.



                                                                     

Buteurs. LIVE-.3 IL. 3,9”.
0 s’en fervent pas pour parler, ou pour remuer, ou re-
o tourner ce qu’ils mâchent; maisqui, comme les croco-
» diles , les poilions 8: les ferpens, ne l’emploient qu’à.

a goûter leur nourriture , étoit toute percée de quantité de

9 petits nous , qui font les embouchures des conduits
n ferrant des glandes , dont la partie fupérieure de la langue

a efi garnie n.
(2.19) 5. LXVIII. Qu’elle e]? impe’ne’trable.) C’eli (a)

la raifon pour laquelle on les tire fous... le ventre, où la
peau eh tendre , 8: n’ell point armée d’écailles comme le

dos. Voici ce qu’en diiënt MM. de l’Académie des Sciences.

et Tout le (à) corps étoit couver! d’écailles , à la réferve de

ce la tête. . . . . Ces écailles escient de trois fortes : celles
n qui couvroient les flancs , les bras , les jambes , 8; la
a plus grande partie du col, étoient de figure à-peu-près
a ronde , de grandeurs différentes, 8: femées irréguliere-

a ment z toutes les autres avoient une figure 8: une litua-
n tien plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

a qui couvroient le dos, le milieu du col, le delTus de la
a queue, n’étoient point réparées les unes des autres ;
n c’étoient des bandes qui traveribient le corps allant d’un

a des flancs à l’autre, 8: fur ces bandes il y avoit des gra-
u vures ou filions qui repréfentoient des écailles rondes qui
r n’étoient point difpofe’es alternativement en manient-de

a tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

a l’autre; ce qui faifoit des rangs felon la longueur du
n Corps par le moyen des gravures ,.de même que les bandes
n en faifoient d’autres en travers : les [épandons des
a bandes étoient bien plus vifibles qué celles des écailles ,

a qui n’étoient diliinguées que par les gravures, au lieu
a que les entre-deux des bandes n’étoient garnis que de la

(a) A Defcription cf th: Bail by Rida. Pococlte. vol. Ifi. pag. en; à
Ü) afin. de l’Acad. de: Sciences. Tom. 1H. part. Ili. pag. in,

T



                                                                     

a" Hrsrornn n’Hfinonorr:
n peau , les écailles étant mifes les unes contre les. autre!

comme des pavés , 8: non l’une fur l’autre comme les.

tuiles. . . . .. Pour percer le crocodile, il faut le frapper q
très- droit 8: perpendiculairement dans les joints des
bandes , où il n’y a que de la peau : car ces bandes (ont
comme impénétrables ; leur fubiiance , qui paroit moyenne

entre celle de l’os 8: du cartilage , ayant une dureté qui

furpafle beaucoup celle des os les plus durs , 8: une deal.
bilité qui fait que comme les cartilages elle n’eli point
callante. . . . . . . .
n Les écailles qui garnifi’oient le ventre , le deiTous de la

a queue , le defTous du col 8: de la mâchoire , le deifom
a des jambes 8: le delTous des pattes étoient minces , flexia
tu bles , 8: fans crête. Elles étoient, de même qu’au dos,
n arrangées comme des pavés, fans poi’er- l’une fur l’autre;

s; mais elles ne faiibient pas des bandes continues, parce
a qu’elles étoient iéparées les unes des autres , 8: jointes,

n feulement par de forts ligamens. Leur figure étoit quarra
n rée, 8: leur fubliance n’avait pas l’impénén-abilite’ de

a celles du dos n.
(1.30) 5. LXVIII. Il a la vue tris-perçante.) J’ai (a)

trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excel-
lente. Lorfque je faifois un circuit pour me placer deniere
eux , afin de pouvoir les tirer , j’ai toujours remarqué qu’ils,

commençoient. à regagner tout doucement la riviere, aulIi-tôl

que j’étois à la portée de leur vue. -
(1.31) 5. LXVIII. Le rroelxilus.) Matinal (é) affure que

c’en un oifeau blanc , environ de la grolTeur d’une grive.

La plupart des Traducteurs rendent ce mot par celui de
roitelet; mais cet oifeau hante les malines, les vieilles

SBUÜUUBCI

et r v.(a) Defcription of the Kali by Rich. Pococke. vol. ln. pag. ana.
(la) Dans (on Aflque. Toni. lll. de la naduâion de d’Ablançoun
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murailles , les haies &c. Au lieu que le (a) trochilus fe plait
fur le bord des marais, des lacs , des rivieres.

(131.) 5. LXVIII. Qu’il ne lui fait point de mal.)
M. Blanchard (b) prétend que (t la retraite ne feroit pas
a sûre pour le trochilus, li la Nature n’avoit point donne à

n l’es plumes , fait fur le dos , ibit au bout des ailes , une
I) roideur qui picoteroit durement les parties charnues dela
n gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer n. M. Blan-

chard cite en marge Pline 8. 8: Ariilote Bill. Anim. 9. 6.
Pline parle du trochilus, Liv. VlII. Chap. XXV. 8:

"Arillote, dans fan Hifloire des animaux, Liv. IX. Chap;
V1. pag. 91.7. E. Mais il n’y cil point queliion des particu-
larités que rapporte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

(:33) 5. LXIX. D’autre: les traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres détenoient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous côtés pour les tuer. Quelquesouns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu

naturelle qu’ont les Pfylles dans la Cyrénaïque contre les

ferpens; ils l’e plongent hardiment dans la riviere , se
même ils la traverfent fans en foufiiir aucun mal , quoique
péribnne autre n’eût le faire. On tranfporta à Rome de:

crocodiles pour les faire voir au peuple, 8: des Ten-
ryrites les accompagnerent. On prépara un réfervoir, 8e
l’on pratiqua à un des côtés une machine où ils étoient

expofés à l’ardeur du foleil au fouir de l’eau. Les Tenty-

eites entroient dans l’eau , 8: tiroient fur cette machine les
crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voir. Ils.
les traînoient enfuite dans le réfervoir.

Séneque me paroit avoir raifon de rejetter la vertu des.
Tentyriœs contre les crocodiles. Il l’attribue (ç!) avec jullice,

(a) Plutarch. de Solettiâ Animal. pag. 98°. D.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. IX. Mém. pag. au

(e) Strab. Geegraph. Lib. XVII. pas 1 169. B. C.
(a!) Sente. Nanar. Quefl.üb.lY. CaPæuI un. r35. me

. lÎ
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à leur audace 8: au mépris qu’ils font de ces animaux.
Tout animal fait ordinairement devant ceux qui font alliez
hardis pour lui réliller , 8: il devient hardi, quand il paroir
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peu-

ples devoient li peu cette propriété de faire finir les croco-

diles à leur fang ou à leur race, que ceux qui, en les
pourfuivant , ne confervoient pas leur préfence d’efprit,
pétilloient pour la plupart.

Voici un autre trait de hardieife des Tentyrites. Pline (a)
raconte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le
fleuve , ils vont à eux en nîgeant , leur fautent fur le doc
à la façon de ceux qui montent a cheval, 8: leur palfmt
un gros bâton dans la gueule, qu’ils tiennent ouverte, k
la tête panchée en arriere dans la difpolition de mordre. Il:
empoignent enfuite, avec les mains, les deux extrémités
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener

à terre leurs prifonniers. Quelquefois nuai ils les épouvan-

tent feulementode la voix, 8: les forcent à rendre les
corps qu’ik ont engloutis récemment , afin de leur donna
la fépulture. Auili l’Ifle qu’habitent les Tentyrites efl-elle

la fêule dont les crocodiles n’ofent point approcher. i

51.34) 5. LXIX. Et qu’ils inflruifent à je kif" rou-
dter.) Il paroit que c’en une efpece particuliere de cro-
codile. On rend (b) de grands honneurs , dans le nome
’Arlino’ite , au crocodile; il ell facré 8: élevé à part dans

de lac. Il cil apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle fonchis.

Le fonchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ilidore, et! une
eipece de crocodile. Le nom de champië, que lui dame
dans ce paragraphe Hérodote , efi fans doute le terme se.
nétique.

(a) Plin. un. Nat. Lib. VIH. Cap. XXY. Tom. l. pas. 45s-
(Iv) Strab. Lib. XYll. pas. un. D.
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(en) s. LXIX. De: pendant d’oreilles. ) Cela femble

Tuppofer que le crocodile a des oreilles externes ; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca-’

demie des Sciences difféqua, n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des. oreilles placées au-delfus des
yeux, mais cachées 8: recouvertes de la peau , qui for-
moient comme deux paupieres exaaemem fermées.

Lorfque l’animal étoit en vie a; hors de l’eau , ces pau-

pieres s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en fait, c’en,

fuivanr toutes les apparences , à ces membranes qu’on atta-
choit les pendans d’oreilles.

(:36) 5. LXlX. Ou de pierre fadiez. ) Il y a dans le
grec : No... xu-rol , qui lignifient des ouvrages en pierre
fondue. litoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieufë faâice.’ c’efi ce que je n’oferois décider. Le

verre en très-ancien ; mais l’on ne (auroit déterminer (on

origine.

(1.37) 5. LXlX. Avec la chair de: viflimn.) Je ne puis
me perfuader qu’il s’agier ici d’un culte rendu aux croco-

diles , 8: qu’on leur facrifie des viâimes. J’aime mieux

croire qu’il efl quefiion de la coutume des Ombires , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez 5.
XXXIX. note 134.

(2.38) 5. LXIX. Champfir.) Les Copres (à) traduifent,
dans l’Ancien Teflament , le terme de crocodile Amfah , 8:

dans un Glolraire Copie Grec de la Bibliotheque du Roi ,
on l’appelle , avec l’article mafculin , P-amfah. Les Égyp-

tiens modernes lui donnent le nom de Timlah , au rapport

. I(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. lll. part. lll. pag. a;

k ME.
(b) Panda. Enfin. lib. V. Cap. IL 7°.

’ r
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de Pococlre (a). Cela approche beaucoup du mot chanvres,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les Copifles.

(:39) 5. LXX. Un morceau depore.) Il y a dans le
grec: une panic du Jo: d’un porc. M. Blanchard (5) die
que c’efl un jambon , 8: il cite en marge Hérodote. Le refit:

de (a diffamation en écris dans le même goût 8: avec autan:
d’exaâirude.

(1.40) 5. LX X. Il auroit beaucoup de peine.) J’ai
rapporté note 2.3; , fur le 5. LXIX , une maniere différente

de prendre les crocodiles , qu’on trouve dans Pline , en
Voici une autre qu’on lit dans Pococke, 8: qui me paroir
mir de celles d’Hérodore 8: de Pline. a On fait crier (c) ,

5 n dirai! , un animal à quelque diliance de la, riviere , à
n lorfque le crocodile fort, on lui perce le corps d’un jave-
I lot auquel on a attaché une corde; on le lailTe retourner
a dans l’eau , pour qu’il perde l’es forces. On l’en tire en-

. fuite, on lui paire un bâton dans la gueule , 8: quelqu’un
a lui (autant (in le dos , lui attache les mâchoires u.

Les babilan: (J) d’Apollonopolis, qui font partie des
Tentyrires, les prennent avec des files , les impudent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
a: leur: gémilfemens , les coupent par morceaux & les
mangent.

(au) 5. LXXI. La queue"... du cheval.) Arillote (r)
dit la queue du cochon; Achille: Tatius. (f) la queue courte
a fans poils. Cette defcription s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(.) A pampa... ofrhe un by Dr. Pooocke. Vol. Il. la. 10;.
(b) ne... de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. 1X. Méta. pas. in.

(e) A Defa-iption cf rixe un by Riel). Pooocke. Vol. 1.. pag. se»
(d) En. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pas. 567.
(e) billot. Bill. Animal. Lib. Il. Cap. Vil. pas. 78;. D.
0) Achill- Tlt. de Mmhudæ. Lib.lY.pg.u.;.
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(au) 5. LXXI. On en fait de: javelots.) Ces jave-

lots étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de

l; langue grecque au mot tue-rit. Les Abyliins font actuel-

lement des boucliers avec la peau de cet animal. Dantur
qui (a) venarione hippopotamorum je fufientant à
came vefcuntur. Corium auteur croflîflîmum ad varia:
alfas, in primi: adfiuta, adltibent.

(1.43) 5. LXXH. Le’pidozen Assidu-ri; lignifie écaillé,

a: une efpece particuliere de poilÏon ; mais quelle efpece de
poiflon? c’en ce que j’ignore. Le Chevalier Von Linnée

prétend que c’eli la carpe roufle du Nil, cyprinu: (à) rude-fi

cens Niloricus. Strabon (c) reconnoît, de même qu’Héro-

dote , que ce poifron étoit honoré par tous les Égyptiens.

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , comme l’Oxyryncltus , qui me paroit être le brochet,
l’étoit à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les
honneurs rendus à ces deux poilions ne s’étendoient pas au-

delà du difiriâ de ces deux villes , c’efi que Plutarque nous

apprend que les Égyptiens avoient (e) en averlion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8: le phagros , à calife que ces poilions
avoient dévoré le membre viril d’Ofiris , que Typhon avoit

jetté dans le Nil. D’ailleurs , nous lavons par le mène
Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fins (cupule, de l’oxyrynchus , 8: les Oxyryncltites des
chiens, ce qui excita de (on temps une guerre très-vivo
entre les habitants de ces deux villes.

(a). Ludolf. un un... Lib. I. Cap. n.
(b) Linnzi Syfl. Nat. Tom. I. pag. 518.
(e) Strab. Lib. XVll. pag. l t67. A.
(d) Smb. ibid. pag. x tss. C. "67. A. .
(e) Plutarch. de llide a: Olir. pas. "8. Bd

a) ld* 248- fiscs Be
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(2.44) 5. LXXll. De l’anguille.) et Antiphanes (a) ,

n dans lbn Lycon , le mocque des Égyptiens fur leur culte.
n Les Égyptiens, dit-il, li habiles dans le relie, le font
n encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme

a égale aux Dieux. Elle en d’un bien plus grand prix (à)
n qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce
n que nous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
a drachmes au moins ou même davantage pour les flairer
n feulement, tant cet animal cil parfaitement l’aint.

Le même Antiphanes s’adrelTant aux Égyptiens peu
après, leur dit : «Vous adorez le bœuf, je le làcrilîe
n aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une nes-
n grande Divinité, 8: nous , comme le meilleur des
n mets n. Antiphanes , 8: les Auteurs grecs qui s’êgayoiem

fin le culte des Égyptiens, ignoroient fans doute le motif
qui avoit fait profit-ire l’uliige de ce poilion. La chair de
l’anguille, & de quelques autres paillons, épaillifl’antle rang

8: diminuant la tranl’piration , irritoit toutes les maladies
qui ont rapport à l’éléphantialis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8c pour rendre la’défenl’e plus

sûre, ils faifoient regarder ces polirons comme fluorés.
M. de Paw (c) prétend que les Grecs ont été dans l’ -

reur , en mettant l’anguille au nombre des paillons lucres.
Mais je demanderai toujours à ce Savant ou (ont l’es
preuves.

(1.4.5) 5. LXXII. Le crama. î Cet oil’eau rell’emble

beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la tulle 8: la

(a) Amen. Delpnofoph. Lib. VU. Cap. X111. pag. :99. E. F.

(b) J’ai tâché de eonfervet l’équivoque du grec ,que le Traduâelm

latin n’a pas rallie.

(e) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 6c les CHIMIE

la VIL tao tu.
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Estelle du renard. Belon Rappelle oie nonnette. Le mot grec
en oie renard chenalopex.

(146) 5. LXXHI. S’il er’emble.) On ne croyoit point
encore , du temps d’Hérodote , que le phénix renaquît de

l’es cendres. Cette opinion s’accrédita dans la fuite. Suidas

allure , au mot 0071:2 , que lorfque cet oifeau s’ell brûlé , il

naît de fes cendres un ver qui le change en phénix.

Les Peres de l’Eglife Grecque 8: Latine ajouterent foi
à cette fable, 8c ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve folide de la réfurreâion, à laquelle il n’étoit

pas pollible de a: reful’er. «Nous regardons comme une

n merveille, dit Saint Clément le Romain (a) que le
n Créateur de l’Univers relIul’cite ceux, qui l’ont fervi

a l’aintement dans la fperfualion de la foi, lorfqu’il nous

a donne par un oifeau des preuves de la magnificence de
a (es promelfes. Il dit en effet quelque part, vous me
n tellufciterez , 8: je vous louerai. Je me fuis endormi, à
.* je me fuis réveillé , parce que Vous êtes avec moi. Job

a dit aulli: vous relrulciterez cette chair qui a foutre"

n tous ces maux n. . ’Il me feroit très-ailé d’accumuler les panages des Peres

qui difent tous la même chofe, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui en de
Saint Kmbroile. Avis (l) in regione Âraliœ, cul no-
men e]! phœnix , redivivo [me carnis Immore reparus
bills, tu»: mortua fuerit revivifiit. Solos non orali-
mus refufcitari ï Arqui hoc relatione crelrâ , 012:an
tumrum audarirare credimus. Le même Pere dit autre
part: Phænix (c) avis in Arabie lacis perlu’berur 6c...

I (a) Clemens Rani. Epill. ad Corinth. Cap. m3125. tu. Edit.
Cantab. 1718.

(b) Ambtol’. de lido Refutteâ. Cap. VIH.

(t) Ambtol’. Beaune:- Lib."V. Cap. XXlll.
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dans: i973" nos lice avis exempta fui "furreâ’r’onefl

ardue.
Ce n’efl point all’ez d’avoir fleuré dans le phénix (la

preuves de la réfurreâion. On yen a vu aulii de l’incar-

nation. ont]! mirant (a) videtur, fi virgo conceperiz ,
en»: Orienu’s avent , quant phænicenr vacant , in ran-
une fine conjuge nafii vel renafii confier, ut fempef
ô ana fit , Gfemper fibi ipfa nafcendo vel renafcendo
fuccednt I

Photius (5) me paroit bien judicieux , lorl’qu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervie
le phénix de preuve très-l’olide.

On lit dans toutes les éditions d’Hérodote t in. si i. rings);

un»... Ce qui fait dire à notre Hilioriur , que cet oil’eau
refl’cmble à l’on portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant g

qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius se!
écarté du texte dans l’a traduâion. Deux manufcrits , l’un

des Bénédiâins de Saint-Remi à Rheims , l’autre de la Bi-

bliocbeque impériale à Vienne , portent in. a; :1 7.7 n. -r. a.

Ce qui fait un feus excellent que j’ai l’uivi. Voyez la note

de M. Well’eling. M. Borheck a admis cette leçon ùns l’on
édition.

(2.47) 5. LXXIÏI. Àvec de la myrrhe. ) Il y a dans le
: il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans un.

droit de l’œuf, par où creufanr , il a introduit jan
pere. malin 1176.7. Il faut corriger sec-réf: , qui en la forme
ionique qu’Hérodote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

xarainp , etc-ninph, muni, pour «si... amenâmes , KCÜJ.

È 1(a) Rufinus in Symboli expolit. pag. 548. a
Photü 351011061063 C04. CXXVI. pag. 30,. Un. au. au).
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De plus, cela ell confirmé par le manufcrit de la Biblio-
dteque du Roi, où on lit un? :71.

(1.48) 5. LXXlV. Serpent fat-res.) A (a) Métélil
(au! au; qu’il faut lire dans Elien, a. non Mélite,
d’après la note de M. Well’eling) en Égypte, il y a dam

une tout un dragon lacté qu’on vénere , 8: qui a des hom-

mes 8: des femmes attachés à (on culte. On pol’e devant
lui une table l’ur laquelle efi un ’cratere où l’on a mis de

la farine délayée.dans de l’hydromel. On le retire eu-

fuite , a le lendemain on trouve le cratere vuide.
Phylarque (Il) raconte qu’on rend de grands honneurs en

Égypte aux alpics , que ces honneurs à la nourriture qu’on

leur donne les apprivoil’ent. Ils vivent avec les enfans fans

leur faire de ml; ils l’ortent de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorl’que les Égyptiens ont dîné , ils mettent fut la table de

la farinedélayée avec du vin 8c du miel, appellentles alpica
qui prennent leur repas. Cette el’pece d’afpic l’e nomme ther-

momhis. On en couronne les (lames d’llîs comme d’un
diadème.

(au) 5. LXXV. Les j’erpens allât.) Ceux qui ont
mis ces fortes de l’erpens au rang des fables ont certaine-
ment tort. Paul’mias me paroit bien plus linge. a Il ne faut
a point (l) être trop prompt à croire les chol’es qui l’ont

n tares, ni reful’er d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
n mis vu de l’erpeus ailés, je crois cependant qu’il y en

a a, parce qu’un Phrygien apporta en lonie un l’corpion
D avoit des ailes tell’emblantes à celles de la l’aute-

I telle n. Il y a grande apparence que c’en le [empli

(a) filin. Nat. Animal. Lib. XI. Cap. XVIl. pag. tu.
(b) Id. lbid. Lib.XVll. Cap. V. pag.,u.
(.) Id. un. us. x.c....xxx1. pag. un.
(l) Pellan. Lib. IX. Cap. xxt. pas. "a.
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palan; d’h’eïe (a) que la Vulgate a rendu par Regain,

palan: , 8L les Septante , par afpîc volant , in)": aïe-tin.
I

141mm".

(,50) 5. LXXV. Le lieu où [ont ce: a: amena-déni
M. Blanchard l’appelle, très-élégamem , un charnier. An
relie , d’une; fignîfie nonvfeulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8: du paillon , ce que nous appelleras
’Arête. N131»: (b) N 0’ vinent»: ..... :xavôav ;TVI7XuNI Ixhln

aurarnoxolt. Notre ami Niger avala au jour une arête
de poifl’on. On appelle «l’amena , dît le (chouan: (c) d’Apol-u

lonius Rhodîus , les os des ferpens.
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les os de ces

ferpens étoient d’une longueur qui par: toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou greffeur de ces os, il n’y en fait
mention que du plus ou moins de greffeur de ces ras d’os.
M. Blancth (e) continue : a Méla dit (Lib. HLCap. VIH.)
a que ces ferpens , qui étoient très-petits , 8: dont le
a poifon étoit très-préfent , naifïoient en certain temps de

a l’année de la boue des marais , 8: prenoient leur vol du
n côté de l’Egypte , où les vents qui règnent en cette faif’on

a (le printemps) les chaffem, arque les ibis en délivroient
n le pays. Je ne finis comment le Pere Hardouin a pu dire
a que Méh avoit copié Hérodote. Cette defcrîption de

a Méla ne s’accorde pas avec la grandeur de: 0:, don:
n Hérodote parle comme témoin oculaire n.

(a) Haï. Cap. mina. V1. t(b) Pluramh. de Sanir. mendâ. pag. un A.

(c) Apollonü Rhodii Schol. ad Argonzur. 1V. ver-f. ryo. m;
tu. lin. 14..

(d) Mém. de l’Acad. des Infcrîpt. Tom. 1X. Men. pas. 1,.

(e) lbld. .

- Le
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Le Pere Hardouin ne (e trompe point; c’en M. Blanchard

qui fait dire à notre Hifiorien ce qu’il n’a point dit.
(1.5!) 5. LXXV. Volent d’Ârabie en Égypte.) Cicé-

ron avoit fins doute d’autres Mémoires , puifqu’il fait

venir ces ferpens (l’Afrique. Avenant (a) pzflem a6
Ægypto , (hies) cant polacre: anglas ex vainmte
Libyæ venta africo inveflas interficiun: , arque con-
fumunt. Elien (b) avoit eu tous les yeux ces Mémoires ,
puifqu’il rapporte le trait cité par Cicéron, après avoir

parlé de celui dont fait mention Hérodote. Les autres Au-

teurs, où il ell quellion de cet oifeau, ne dirent rien de -
la guerre qu’il fait aux fer-pans ailés qui venoient de l’Àra-

bic, fi l’on excepte (c) Ammien Marcellin 8: (Il) Philès.
Tant que nous n’aurons pas les (ourses où ont puifé Cicé-

ron 8L Elien , nous ne pourrons affurer qu’ils ne le (bien:
pas trompés. cè qui me fait (oupçonner quelque mé.
prife de la par: devces deux Écrivains , ’c’efl le vers de

Philès , où ce Poëte , qui a écrit en vers Politiques , dix :

L’ibi: rem. nourri; de: fcorpion: de Libye, me le;
ferpen: ailé: qui viennent d’Araàie en Égypte. Quel.
qu’autre Auteur aura avancé le même fait , 8: Cicéron
8c Elien auront , par négligence , appliqué aux ferpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des (harpions.

l (au) s. LXXV. Il: honorent ce: oifiaux.) L’ibis
étoit confirmé au Dieu Theuth (e) , le Mercure des Egyp.
tiens.

(urf) 5. LXXVI. Du crex.) Le crex en une (f) efpece

(a) Cicero de Natura Dcorum. Lib. I. ç. XXXVI.
(b) Ælian. Billot. Animal. Lib. il. Cap. XXXVIII. pag. n°7.
(c) Ammian. Marcellin. Lib. XXll. Cap. KV. pag. an.
(d) Philae de Animal. Propriet. Cap. XVl. vcrf. r 1.
(e) Plat. in Phædro. Tom. Ill. pag. 1.74.. C.
U) Scholiafl. Ariflophanis ad Ave: , Vers 1 138.

Tome Il. . Y 1
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(Poireau, dont le bec en très-pointu, 8: en forme de
foie.

(1,3) 5. LXXVI. Et l’on en rencontre fouvent.)
M. Blanchard (a) traduit ce palTage: a L’autre efpece a
a les pieds taillés comme les pieds humains n. Du Ryer
avoit dit avant lui : a Ils ont les pieds femblables à ceux des
n hommes n. MM. de l’Académie des Sciences , trompés

par ces infideles traduâionspu peut-être par celle de Lauren:
Valla que je n’ai pas fous les yeux , prennent de la occa-
fion de faire des reproches à Hérodote , 8: remarquent (à)
très-(édentement que cette reliemblance ne fe trouve en
aucun oifeau.

M. Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - fens (a) de

Du Ryer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait
les mêmes fautes que ce Traducteur, comme on peut s’en
convaincre en lifant (a traduâion que j’ai dépofée à la

BibliOtheque du Roi.

(:14) 5. LXXVI. De’nue’c: de plumes.) M. Blanchard.

rend (d) cet endroit : n Elles ont la tête 8: le col
n minces 8: déliés u. Du Ryer a traduit de même, la tête

&Ile col menu. Ce font deux contre-rem en deux mots :
1°. qui: lignifie (ans poils , fans plumes, glabcr, depilù.
Oppien (a), en parlant de la girafe , dit qu’elle a le haut
de la tête fans plumes, quai. 31:99: du, que tous les In- i
Ierpretes, 8: même Gefirer, rendent panant fuperne
tapin. Mais M. Schneider , qui nous a donné une meilleure

édition de cet Auteur , traduit glabrum fupra capur.

(a) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. IX. Mém. pag. 18.

(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Vol. 1H. Part. lIl. pag. sa.

(c) Elrais de Critique, pag. in.
(A) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. IX. Méta. pag. a8.

(a) Oppiani Cyuegctic. Lib. 111. urf. 47°.
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mm: redit, dans les Hifloriens, des troupes légetes , & pu-
oppofitianàânî-ra. , ou jbldat: amuïr pefammenlJls n’a-

VOient ni calques , ni carrelets , ni grévieres , ni boucliers.
.Ysàzîr 11:4; (a) xtQaAËIt , dans Xénophon, ne veut pas dire la

site nue, mais fans calques ; car les Pertes avoient, dans les
combats, la tète couverte de leur tiare. Nadia, chez les
Latins , fe prend fouvent pour un homme habillé légere-
ment. Il en très-certain que «luth, dans le feus de tennis,
efi un terme de grammaire , qui même en allez rare ,
fuivant la remarque de Henri Étienne dans (on Tréfor de
la Langue Grecque. 2°. AuF.’ n’en point le col , mais la

partie qui cf! en devant du col, la gorge. Le Tradufleut
latin s’y en trompé pareillement , puil’qu’il explique n’y

tupi. siam, roumi collant: Ammonius a bien faifi la
difl’e’rence qu’il y avoit entré «tupi. a; Il". A’uxuiv fe dit ,

(suivant cet excellera: Grammairien , du derriere du cou ,
h,- de la partie de devant (5) , dupoit Ici N" havir".
fait [Liv 7a, Aiylru 10’ :1176" 1*; flux-Mu. Il?» N r:
Lupus". Thomas Magma dit aulli la même choie page
t s9. Cette différence en fenfible dans Homere, en parlant
de Paris, que Mênélas tiroit par le cargue; la courroie,
dit-il , qui attachoit (on armet fous la gorge l’étrangloit ,

A31; (c) li [en immun-ru ifilit litchi! titi l’a-n’y.

(c) Krak 71:, cri-ri: :1011: x31; 11;!" , un: dupai!

litchis hi".
a Le («par , (e repliant , blell’a l’aigle à la poitrine près

a de la gorge a.

(a) W hm. cm. Lib. l. Cap. v1u.s.lv. pas. n.
(5) Ammoniul de Vocabulorutn Diferentid. voc- luxa.» ftp 37.

(s) Horneti "lad. Lib. l". urf. 371.
U) Id. ibid. h’h. X11. var. :04. va;



                                                                     

yos Hun-orna n’Hiaono-rr.
La lignification d’zûxn’v n’en pas moins déterminée dans

Homere.

(a) il! up 7;? ne (Ain ÎIIG’JIIJHt, si: mil",

406x air Êv givxtv’ ramas n’a" Chu , :vJ” 654’10in .

1 , a I A I 9 IAAM sur a "qui , a "d’un arrimeur

npiu’u itpt’mo ............

a Car fi dans les combats vous étiez bielle de près ou de

a loin , ce ne feroit point au cal, ou au dos, mais à la
a poitrine n.

MM. de l’Acade’mie des Sciences ont reproché :l Héro-

dote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8: le col fans
plumes; cette accufation ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré cet Auteur. Ces Savans (5) ont remarqué que
a l’ibis avoit le delfus de la tête , l’entour des yeux a: le

a dolions de la gorge proche du bec dégarni de plumes , &
a revêtu d’une peau rouge 8l ridée n. Cela confitmele récit

de natte Hiilorien.
On pourroit poupette croire que notre Auteur fe con-

tredit, 8: qu’illn’eii pas. d’accord avec la defcription de
MM. de l’Académie des Science , parce qu’il a affuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la tin 8: le
col qui (ont noirs, tandis qu’il- venoit de dire que cet
oifeau avoit la du 8: la gorge entier: fans plumes.
uo. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge &
’de la partie de la tête qui étoit fans plumes. au. Cet
Auteur , en difant la gorge entiere, fait entendre clai-
rement qu’il ne s’agifloit en cet endroit que d’une partie
de la tête ; 8: c’eli. ce que j’ai exprimé dans ma traduâiou ,

afin de me rendre plus clair.

(a) Homeri lliad. Lib. Xlll. yeti. :88.
(b) Mémoit. de l’Acad. des Sciences Tom. Il]. pan- m- er fifi-
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On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici une

fiefcription de cet oifeau. La voici telle qu’on la voit dans
les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences.

L’ibis reliemble, fuivant (à) Strabon, beaucoup à la
cigogne; mais a celle-ci (c) I cil abfolument plus grande,

a
D

D

D
8

8883958833888838333G

8: l’autre a le col 8: les pieds plus longs à proportion.
L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jufqu’an bout du

bec , trois pieds 8: demi. il y en avoit un a Verlaine:
dans le même temps , qui étoit encore plus petit. . . . . fou

plumage étoit d’un blanc (ale 8t’un peu roufl’eâtre prefque

par tout le corps, y ayant feulement au-deffous de l’aile
des taches de deux fortes de rouge; l’avoir , quelques-
unes d’un rouge pourpré , 8: d’autres d’un rouge de cou-

leur de chair. Les grandes plumes du bout des ailes
étoient noires; tout le haut de la véritable jambe étoit
couvert de petits filets de plumes fort rares , ainiî qu’il

r. voit en quelques autruches. Il avoit le demis de la
tête, l’entour des yeux, 8: ’le delTous de la gorge ,
proche le bec , dégarni de plumes , 8: revêtu d’une peau

rouge 8: ridée. . ... . . . Le bec de l’ibis étoit fort gros

vers le commencement, où il avoit un pouCe 8: demi
de large, le bout n’était point en pointe , mais paroitz

(oit coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il (à
recourboit en delÏous dans toute fa longueur 8: dans res

deux parties; au contraire de ce qui (e voit dans la
plupart des autres oifeaux dont le bec et! recourbé , parce
qu’il ne l’efl ordinairement que par le bout, 8: feulement
en la mâchoire fupérieure : il étoit d’un-jaune fort clair à

fan commencement , 8: cette couleur le fortifiant infenfi-
bleutent , devenoit de couleur aurore fort chargée vetsle

(a) Tom. 111. part. 111. pag. si. ôte.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. r 179. 13..
(c) Mémoireldel’Académie des Sciences. Tom. 111. part. 111. p3» 53-

V in



                                                                     

31° HISTOIRE D’Hfinonorz.
a bout . . . . (a furface étoit lifTe 8: polie comme de l’iVOire

a ou de la corne. Les côtés du bec étoient tranchans , a:
avoient , ainfi que tout le relie du bec , une dureté 8: une
fermeté capable de couper les ferpens , dont il cil telle-
ment l’ennemi, qu’il va les attendre à leur pafl’age d’Ara-

bie (a) en Égypte . . .. Le bas des véritables jambes étoit

rouge; cette partie , à qui Gefiler , Bélon 8: Johnlion ne

donnent pas un pouce de longueur dans leurs figures,
en avoit plus de quatre . . . . Cette partie , auflî bien que
le pied , étoit par-tout garnie d’écailles de figure hexa-

gone, à la réfetve des écailles des doigts , qui étoient
toutes en table . . . . o . . . Les doigts étoient bordés par
des peaux qui s’allongeoient jufqu’à leur extrémité ; ce

qui faifoit que le doigt du milieu en avoit des deux côtés,
8: que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

trieme doigt , qui efl deniere, avoit, de même que le
grand doigt du milieu , de petites peaux de chaque côté ;
ce doigt étoit long 8: menu à l’ordinaire, 8: les ongles
étroits , pointus 8c noirâtres , de même que les extrémi-

tés des doigts. Enfin non: avon: remarqué que la
figure de: pieir Je 176i: blanc n’a aucun rapport
avec ce qu’Hërodote en dit, favoir qu’il: fiant fem-

n blabla: (à) à aux de l’homme n.
Cet oif’eau en confirmé (c) à la Lune, 8: [e lame, dit

Elicn , mourir de faim , lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egypte. Il y. en a eu pendant plufieurs années à la même

gerie de Verlailles; ce qui prouve qu’il faut être fur [et
gardes en man: les anciens.

85895888583933833388

(a) Hérodote dit que ce n’en point cette efpece d’ibis qui attaqœ

le: ferpens, mais la noire.
(l!) Cela n’a d’autre fondement que l’ineprie des Traduâeurr.

(c) Ælian..de Naturâ Animal. Lib. Il. Cap. XXXVIH. Tom. l

pas. 107. -
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11 faut encore mettre au rang des fables ce que rap-

porte le même (a) Auteur , d’après ceux d’entre les Égyp-

tiens qui préfidoient aux embaumemens de l’ibis, (avoir

que les intefiins de cet oifeau avoient quatre-yingt-feize
coudées de long ; c’en-à-dire , cent trente-fixlpieds; MM. de

l’Académie des Sciences ne (b) leur ont trouvé que quatre

pieds huit pouces. Il n’en e11 pas ainfi de ce qu’Elien (c) 8c

Pline (d) nous difent que l’ibis fe donne un lavement avec
le bec. Cela le trouve confirmel par le mécanifme de (on
bec , qui, lorfqu’il efl fermé (e) , paroit parfaitement rond

en dehors, 8: forme un canal en dedans dela même figure.
Les deux parties ainfi jointes lamoient une petite ouverture
par le bout pour en faire fortir l’eau de mer , dont on dit
qu’il fe nettoie le corps.

(17 S) 5. LXXVII. Qui de ton: le: homme: cultivent
le plia ée.) Cet endroit a été mal rendu: innée. lignifie

î’exerce , palma-ru. fe rapporte. à riverain" raine" , 8; par con.

féquent la virgule doit le mettre après périma. Enfin ,- il
ne s’agit point , en ce panage , de l’Hifioire, comme l’a

penfé un très-habile homme (f). Voyez aufii les notes de
MM. Valckenaer 8L Weffeling.

M. Bellanger s’en trompé pareillement, lorfqu’il tra-

duit: (g) s’exercent à connaître, ou à faire, tan!
pour leur inflruâion, que pour celle de la pafle’rite’,

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXlX. Tom. l. pag.

17”
(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Tom. lIl. Part. lII. pag. si.

(c) Æüan. nm. Nat. Animal. Lib. Il. Cap. XXXV. Tom. l. pag. .

reg.
(a) Plin. un... Nm... Lib. vm. Cap. xxvn. Tom. l.pag. m-
(t) Mém. de l’Acadr. des Soient. Tom. Ill. Part. Ill. pag. 6;.
U) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXXl. Bill. pag. a.

ü) anisât (iridium furies écrits de Rollin, pag. tu.

V in



                                                                     

gr: HISTOIRE n’Hx’anonorr.
le: riflions de ton: le: hommu. On en bien furpris , en
lifant le grec , d’y trouver à peine un mot de cette longue
phrafe , qui n’en pas feulement une paraphrafe, mais un
contre-feus. On peut voir ma traduction, qui cil exa&e
a: littérale. Voyez les Ellais de Critique de M. Bellanger,
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à ce lavant , quoiqu’il

s’y trouve prefque autant de contre-feus qu’il en a relevés.

On louoit (a) Thoth d’avoir inventé les lettres , ce qui
étoit un foula gement à la mémoire. Le Roi Thamus croyoit

que cette invention avoit rendu les hommes négligens , a:
qu’elle étoit caufè qu’ils ne cultivoient plus cette faculté

avec le même foin.

(246) 5; LXXVII. 11 n’y a point d’homme: fifairu.)
Cela étoit vrai avant Hérodote , 8! cela l’a été long-temps

après lui; mais lorfqu’on- commença à négliger les canaux ,

l’eau (e corrompit, les vapeurs qui s’en .élev’erent ren-

dirent l’air de l’Egypte très-mal faim , les fievres mali-
gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidé-

miques -, 8: ces vapeurs s’y concentrant a: devenant tous les

jour de plus en plus pellilentielles, cauferent enfin cette
maladie funelle connue fous le nom de pelle. Il n’en étoit
pas de même avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut fe faire
cependant que la partie de la Balle-Égypte , qui touchoit à.
l’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine.

(in) 5. LXXVlI. II.8- n’ont point de vignes. ) M. Du-
puy (b) a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en
cet endroit que de la partie de l’Egypte dellinée à la cul-
ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce

Savant pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Égypte ,

(a) Plate in thdro. Tom. Ill. pag. 17;. A.
(b) Méta. de l’Acad. des lnfcript. Tom. XXXI. HUI. pas. se. 3c.
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"on peut ajouter celui-ci , qui ell d’un temps bien antérieur

à celui de notre Hiflorien. Quart (a) no: fieilli: afcen-
du: (le Ægypto ë adduxifli: in locum iflum peflimwn ,
qui fini non potejl, qui nec ficum gignit, nec vineas ,
nec malo-granata , infuper à aquam non [rabat ad
bibendum. Hellanicus (b) dit que la vigne a été découq

verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
thine. Cette ville n’était pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de ion vin. Voyez aulli 5. XXXVII. note

Il Z40 ’ l
(2.38) 5. LXXVII. De la bierre.) Commele vin étoit

rare en Égypte , du moins dans la partie deflinée à la cul-
ture du bled , on y avoit fuppléé par une boilTon qu’on fai-

ibit avec de l’orge , 8: que j’ai appellée , par cette railbn ,

de la bierre. Le houblon étant inconnu en ce pays, les
Égyptiens y ajoutoient du chervi 8: du lupin (c) , qui lui
donnoient de l’amertume , de même que la racine d’une

plante qui venoit d’AlTyrie , que Saumaife (il) croit être le

gingidion: témoins ces vers de Columelle. -
Jam fifir, Afl’yrioque venir qué famine radias,

Seflaque præbetur madido [miam-lapina,
Ut Pelufiaci promet panda gyrin.

’Au relie, Strabon ne dit pas , ’comme le prétend (e)

(a) Numb. Cap. XX. verf. ç.

(b) Arhen. Deipnofopb. Lib. I. Cap. XXV. pag. 54.. A. Je lis dans
ce paillage aptént , au lieu de "a...

(e) Columell. Lib. X. de Cultu Butor. vert. H4.

(d) Salmaf. Exercitat. ad Salin. Cap. Lili. pas. 82.0. quem 8c confer
de homonymis Hyles lattiez. Cap. XVII.

I(e) Recherche: philoroph. fur les Égyptiens 6: les Chinois , Tom. I.

Seâ. lll , pag. up.



                                                                     

514. HISTOIRE D’HÉÆODOTI.
M. de Paw, que la maniere de bralfer la bierre varioit
beaucoup en Égypte ; mais que la bierre (a) étoit une
boiffon commune à plulieurs peuples, 8: que chacun avoir
une maniere particuliere de la faire.

Ce vin d’orge ou bierre, s’appelloit en grec , en un
(cul mot, Sprint , comme nous l’apprend Athénée (5) ,

qui rapporte un vers du Triptoleme de Sophocles , tra-
gédie , aâuellement perdue, où ce mot fe trouve em-
ployé.

Le groin , qu’Hérodote nomme un peu plus haut alyte,
me paroit de l’épautre, après un examen refléchi d’un

grand nombre de paillages des anciens , 8l je l’ai traduit
ainfi. Il cl! très-certain que ce n’en point le riz , comme
l’a cru (c) M. Shaw , 8: que cette plante n’a été connue

en Égypte que plulieurs fiecIes après Hérodote. Le pain
qu’en faifoient les Égyptiens (e terminoit en pointe, comme

le dirent Pollux (Kali-17m li (il) 1th in :26 invendues
grau: xaAÀtrrth (lege ex Herodot. sauvait-ru) évincé")
& Athénée, corrigé d’après Pollux par Cafaubon, Liv. HI.

Chap. XXIX. pag. tu. C. Ainli , l’on ne voit pas pour-
quoi M. de Paw (e) fait dire à ces deux Auteurs qu’il
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermentée, ce
qui lui communiquoit un goût acide.

(1,9) 5. LXXVII. Dan: de la faumure.) et Les Égyp-
oltiensj (f ) regardent la mer comme Typhon, 8c le Nil,

(a) Strab. Geograpb. Lib. XVll. pag. un. C. D.
(b) Athen. Lib. X. Cap. XlV. pag. 4.47.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. x7t.
(d) lui. Pollucis Onomall. Lib. V1. Cap. XI. Segm. 7;. Ton. I.’

pag. 6°,.
(e) Recherche: Philol’ophiques fur les Égyptiens à: le: CM.

sen. 1114.3. .43. v(f) Plutarsh. de Nid: et Oliride. pag. 36;. DE.
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D qui s’y perd s’y difperfe , comme Ofiris.-- Les Prêtres

n ont , par cette raifon, en horreur la mer; &le fol,
a) qu’ils appellent l’écume de Typhon, eli du nombre des

a cholès qui leur (ont interdites n. Ils faifoient cependant
ufage de tel follile; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de fol dans
leurs alimens , lorfqu’ils obtenoient la continence. Ils fai-
foient donc ul’age de fel lorfilu’ils ne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le fel marin, il falloit donc
nécelTairement qu’ils le lèrvilrent d’une autre efpece de fel.

Nous apprenons par Arrian, que le pays: d’Ammon (à)
produiroit du fel foflile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. . . o . . . Les Égyptiens fe fervoient de
cette efpece de (cl dans leurs (acrifices , parce qu’il et! plus
pur que celui de mer. Je croirois volontiers qu’l-Iérodote

veut parler ici de cette efpece de (cl.
(249”) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

bois.) Plutarque parle auflî de cet mage; mais il prétend
que (c) ce n’eli pas pour exhorter les convives à boire 8e
à (e réjouir qu’on leur préfentoit ce fquelete , mais pour

les engager à s’aimer réciproquement, 8: à ne point sîex-

pofer aux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle

ne fiait que trop courte. J’ai bien peur que Plutarque, qui
étoit un homme grave 8: vertueux , n’ait imaginé un but

moral , dans cet ufage où il n’y en avoit pas.
L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les an-

ciens , qu’elle ne l’a été depuis. a La vie , dit (d) Ana-

n créon, court comme un chat rapide. Dans peu nous ne

(a) Plutarch. de Inde 8c Olir. pas. 55:. F.
(b) Arrian. de Expcdit. Alex. Lib. HI. Cap. 1V. 5. Yl. a: VIH.

pag. 187.
(c) Plutarch. in reptem Sapient. Convivio. pag. :48. B.
(d) Anna. 0d. 1V.
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a ferons plus qu’un peu de poulliere. Pourquoi donc ré-
à. pandre l’or terre de vaines libations? Parfumez-moi
in plutôt, pendant que je vis encore; couronnez-moi de
a rotes, 8: faites venir ma maîtrefl’e n.

Telle efi l’idée fous laquelle il faut envifager cet ufage
des Égyptiens, 8: le pallage fuivant du fefiin de Trimalchion
prouve que c’en en l’efprit.

Potanribur (a) ergo , à accurarifi’ime nolis lauritia:
mirantibur , larvam argenteam anulit favus , fic ap-
ram, ut articuli ejus verrebræque laxaræ in omnem
partent flee’ïerentur. Hum: cum fuper menfam fente!
itemmque abjecrïj’rr , ë carenatio ombilic cliqua: figaa
me expriment , Tr’imalclu’o adjecitl;

Heu, lieu no: tarifera: , quant rom: homuncio nil efl l
Sic erimu: candi , pojlquam no: auf’erer Orcusr

Ergo vivamu: , dam lice: efl’e bene.

(a 6o) 5. LXXIX. Conteur «le: chanjbnr.) Il ne s’agit,
dans ce paragraphe, que des chantons des Égyptiens , 8:
entr’autres de leur Manéros ; n’y... ne peut par conféquent

convenir aux loix, 8c doit s’entendre des chanfons. Thomas

Gale a faifi parfaitement dans (es notes le fens de notre
Auteur. Athénée prétend (l) que la chanfon de Linus

s’appelloit d’un. Peut-être faut-il lire tolu".

(:61) 5. LXXIX. Et fur-tout celle qui je chante.)
Ce pall’age en altéré dans toutes les éditions. M. WelTeq

ling me paroit l’avoir bien rétabli. Je l’ai fuivi. Voici
comme il l’écrit : nui N uni gurus i’r in: , 711p i’v ra purin!

inihpc’v in: nui n’v sui-1p, , tuai allia: tarti [sir-ru il": ivre».

I n .. noagar WfiÇIPITIl J’t’ raturé (in: ri :l hdMnru Ann influas

(a) Petrouii Satyric. Cap. XXXIV. tub fluent.
(E) Adieu. Deipnol’opb. Lib. XIV. Cap. Ill. pas. n,- C.



                                                                     

Evrsnrr. lavas Il. 5x7
au.» gr" isMui [Liv nui :Ma. Agneau-puits" au 7:! zip,
A7791?" L’as", i: li hi nui n’y Ain: imbu hac".

to. Il (épate in". en deux , ce qui cl! très-heureux.
a... Il efface A7": qui le fuivoit, parce qu’il ne fe trouve
point dans deux excellens manufcrits 8: dans celui de Val]: ,
& parce que ce mat trouble le fens. Il n’elI pas non plus dans

le manufait B. de la Bibliotheque du Roi. 3°. Il efface
du" , ou bien il y fubllitue "hm . ce qui me paroit mieux.

J’ai changé depuis de (intiment, 8: je crois quel; leçon

ordinaire efl très-bonne , pourvu que l’on fubflitue un")...

à AÎru après ivre-ri. Kai hi tuai au»; in": Man’pan. Il à"!

wifi changer hac" en fut. avec l’édition d’Alde. si pou

finit cette conjeduce, il faudra traduire : il y en a plufieurs
dont l’inflitution en louable, 8: fur-tous le Manéros , qui r.

chante en 51C.
(2.61.) ç. LXXIX. Qu’ils appellent Linus.) a Uranie
en: (a) un fils aimable 8: gracieux , qui fut appellé
Linus : tous les chantres 8e joueurs d’inflrumms le céié-

bren: dans les chœurs 8: dans les fellins, au commen-
cement l: à la fin de tous les airs , ils invoquent Linug,
in Linus , dit (à) Diodore de Sicile, fut chez. les Grecs
le premier inventeur du rhythme 8l de la mélodie.
Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres

ou canant-s, Linus fut le premier qui les tranfporta
dans le dialede des Grecs , qui leur donna des noms , a
gai en forma les car-nacres. On les appelloit lettres phé-
nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

niciens dans celui des Grecs. Mais comme les Pélafges
furent les premiers qui firent ufage de ces canâmes,
8: qu’ils les fubflituerent aux anciens , on les furnomma

(a) Fragment. Hefiodi qui Bannis. and "lad. si. mi. 57°. p15.

II(;.lln. n.
p) and... SkulJJb. [11.5. LXVI, m. ne.



                                                                     

318 HISTOIRE D’Hénonort:
a Pélafgiques. Lînus s’étant fait admirer par (es miens pour

n la poéfie 8: la mufique, eut plufieurs difciples, dont
a les traie plus illufires furent Hercules , Thamyris 8:
u Orphée. Hercules apprenoit à jouer dela cithare; mais il
u avoit l’efprit tardif 8: ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant

n frappé dans un mouvement d’impatience , Hercules fe

a mit en colere, 8c lui donna un coup fi violent de fa
n cithare , qu’il le tua. .. u. Linus avoit éCrit en lettres

n pélafgiques les exploits du premier Bacchus, a; dau-
u ces Mythologies qu’il lama à la poflérité n.

Il y avoit , dit (a) Euflathe , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’en celui-ci dont parle

Hérodote. Si le Clerc eût fait attention à cela , il auroit
épargné à Hérodoœ plufieurs reproches. Voyez (es notes

fur le premier fragment d’Héfiode.

Ltépigramme que rapporte Euflathe dans (es commen-

laites fur Homere , (rom. Il. pag. 1 x63. lin. 59.) regarde
le («and Linus.

a Linus (b) en, au rapport d’Arifiarque , une forte
a d’bymne ou de chanfon , de même que le Pzan 8c le
p Dithyrambeu. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
Athénée (c) en a fait la remarque. Auflî trouve-bon chez
les Poëtes in." ou :lÀn: , adverbe compolë de AI." & de
a, panicule plaintive , pour exprimer les gémilremens.

gd) Min, , m il?" unît-ru.

immine: indu") ,

Kiki"! , à»... ,

Civil. ......
Ë": thtper.

(a) Eulhtb. pas. "63. lin. 63.
(b) Eulhth. Tom. Il. pas. "6;. lin. n.
(e) Arhen. Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. HI. pag. au. C.

(d) Sophocl. Alu urf. (as.



                                                                     

EUTERPE. 1.1er Il.
t Lorfque (a mere apprendra qu’il a perdu un»:

D ne airera de chanter Ælinon , Ælinon n.

Tout le monde connaît le commencement de l’ldylle

de Morel)!!! fur la mon de Bion, au"; [un "eux-inn- Ce
terme venoit des langues afindques. Les Barbares, dit
Euripides, commencent (a) , dans la langue de "me .
les chantons lugubres par Ælinon , lorfque le rang de leur;
Rois en verré. Lin lignifie en (à) phénicien, plainte.

gemment.

579
la elle

(1.63) 5. LXXIX. Elle J’appelle en E pria: M4.
néron) u llis (a; ne fut pas plutôt arriv’ dans un lieu

défert, où elle s’imaginoit être feule, il: ouvrit le
coffre , a: fe mit à emballer le corps mort d’Ofiris,
en pleurant ameremenr. Pendant qu’elle étoit ainli occu.
pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avoir fuivie , s’ap-

procha doucement d’elle, 8: s’apperçut du fuie: de l’a

douleur. EJe (e retourna tout-à-coup , 8c dans (à colere ,
elle jeun fur lui un regard fi terrible , qu’il mourut de
frayeur. D’autres dirent qu’il tomba dans la mer. Quoi

qu’il en (oit, on lui rend de grands honneurs à aure
de la Déclic. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent

n dans leurs fellins, eû cet enfant. Quelquesmns prétendeng
p qu’il s’appelloit Palfllinus ou Pélulius , 8: que la Déclic

a fit bâtir la ville de ce nom pour en conferver la mé-
n moire. Ils ajoutent que le Manéros, que les Égyptiens
n célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mutique. ’

a D’une: dirent que Manéros n’en point un nom d’homme;

(a) Euripid. OrefL nrf. I404.

(b) LeCIar,not.ln Hrfiod. pag. "8. WWMJ’. ne"

(a) emdcmæoandc.m. "7.0.5.



                                                                     

.520 HISTOIRE D’Hfinonorr:
n mais une (a) chanfon qui convient aux feliins si aux
n plaifirs de la table , 8: qu’ils chantent , afin que tout leur
n fait profpere. C’en en effet dans la joie du repas qua,
n font retentir les airs de ce Manéros a.

Les Mariandyniens avoient une chanfim pareille mm,
appelleient Bormus, comme le difent (b) Athénée 8c (c)
Héfychius. C’efi une chofe remarquable , que le Manéros ,

le Linus (d) 8c le Bormus fuirent des chanfons lIJgubœs.
Ceci contredit la detniere partie du paillage de Plutarque

que je viens de citer ; mais il peut fe faire qu’il y ait eu deux
chanfons connues fous le nom de Manéros; l’une qui le
célébroit comme l’inventeur de la mufique; page qui

déploroit la mort prématurée.

(1.64) se n’y il parmi les" Grec; que le:
Lace’de’moniens qui êta.) Il faut (c) un; que les jeunes

gens refpefient non-feulement leurs peres , a; (lutas leur
foient roumis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedeng
le pas, qu’ils fe levent lorfqu’ils furviennent, a: quîls ra

tiennent tranquilles en leur prél’ence. Xénophon met dans
la bouche du jeune Périclès ces paroles. Quand (f) les
.Athéniens auront-ils pour les vieillards le même refpea

que les Lacédémoniens , eux qui commencent par méprifet

leurs peres , 8c palTent de là aux gens âgés? Tout le mande
fait l’hifioîre de ce vieillard athénien (ç), qui étant allé

(a) le lis suiv d’après Hérodote. Am’Àex-rn ne fait aucun feus. Je

[au enfuit: quelques autres changemeos au texte , qui me patouillera:
menines, mais dont ce n’en pas ici le lieu de parler.

(b) Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. HI. pag. 619. F.

(c) Au mot mimoit.
(d) Adieu. Loco laudato C. 6c hefych. au mot Bannir.

(p) Phitarch. Inllit. Lacooiç. pag. 1.57. D.
(f) Xenoph. Mentor, Socra’t. Dia. Lib. lll. Cep. V. 6. XV. p. t sa.
(5) Valet. Maximhb. 1V. Cap. V. Extetn. a. pag. 381.

l au



                                                                     

BoireanQLIvne Il. pt.
au (peâacle, ne put trouver place parmi l’es compatriotes.
Étant venu par hafard à l’endroit où étoient les Ambaffa-

dents de Lacédémone , ils le leverent par refpeâ , 8: le
firent alTeoir parmi eux en la place d’hpnneur. Le peuple
leur donna de grands applaudillemens; fur quoi l’on dit qu’un

lacédémonien s’ecria : les Athéniens Connoilfent la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cependant Xénophon fait
dire à (a) Socrates que c’en un ufage univnrlèllement établi,

que les jeunes gens cedent le pas aux plus âgés, qu’ils fa
levent lorfqu’ils entrent, 8: qu’ils leur donnent la place
d’honneur. Ces ufages s’obfervent (à) encore aduellemen:

en Égypte , dit M. Savary.
Les Athéniens avoient arum emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien (age , qui défendoit de faire mourir une
femme enceinte avant qu’elle eût accouché.

(2.65) 5. LXXXI. Avec de: fianges.) Ces franges
(enraient non-feulement d’ornement ; mais elles étoient
encore néceflaires pour empêcher ces habits de s’efiiler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce qui tairoit le même

effet. I(2.66) 5. LXXXL Cérémonies orphiques.) a Bacchus (J)

n voulant palier avec (es troupes d’Afie en Europe , con-
n traéta amitié avec Lycurgue, Roi de la Thrace , limée
a près de l’Hellefpont. il y envoya d’abord les Bacchantes

a comme dans un pays ami: mais Lycurgue ordonna à (ce
n troupes d’attaquer la nuit Bacchus , 8: de le tuer , lui 8:
a toutes les Ménades. Bacchus ayant appris cette nouvelle
a) par un homme du pays nommé Tharops, en fut eflrayé s

(a) Xenoph. Socrat. Memorabil. Lib. Il. Cap. lll. 5. XVI. pag. y3.
(b) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre Xlll. pag. 1.4; et fuie.
(t) Flutarch. de Serâ Numinis Vindiââ , pag. "a. D.

Ælian. Var. Hifl. Lib. V. Cap. XVllI. pag. 431.
(d) Diodor, Sicul. Lib. lll. ç. LXIV. pag. 1.34.. lin. n.

Tome Il.
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parce que (es forces étoient encore au.delà de la mer, a
qu’il n’étoit palé qu’avec un très-petit nombre de (ce

amis. Il retourna, par cette raifon , l’ecrétement a (on
armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades ,
les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on

appelle Nylius. Bacchus étant revenu avec fun armée,

vainquit les Thraces dans un combat , Lycurgue fut
pris , on lui creva les yeux , St après lui avoir fait fouf-
frir toutes fortes de fuppliees , on le mit en croix. Bac-
chus; donna par reconnoilfance, à Tharops , le Royaume
de Thnce, 8c lui enfeigna les myfleres St les orgies.
Œagre , fils de Tharops, fuccéda à (on pere , & ayant
appris de lui les cérémonies des myfleres , il les enfeigna
à (on fils Orphée , qui furpalToit tout le monde en génie

8: en (avoir. Celui-ci en changea plulieurs cérémonies ,
et c’en pour cela qu’on a appellé Orphiques les myfieres

a que Bacchus avoit inventés 8: célébrés n. .

Tel cil le fentiment de Diodore de Sicile. Il rapporte
cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des myr-

teres , tels que ceux d’Ofiris St d’Ifis , qui (ont les mêmes,

au nom près , que ceux de Bacchus à de Cérès , aufli bien

que fa fable des Enfers. En introduifan: en elfet les peines
des méchans 8: les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
foit qu’imiter, fuivant ces mêmes Prêtres , ce qui a: prati-
quoit aux funérailles des Égyptiens.

Paufanias allure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Égyp-

o tien (à) , dit-il, penfoit qu’Amphion étoit Égyptiens, a:

n qu’Orphée, cetthomme habile dans la magie, que nous
o autres Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Égyp-
n tien n. C’efi ainfi qu’il faut rendre ce panage. Or, (on

.BÜÜUUUUBEUQUQUBW

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XCVI. Tom. l. pag. :07.
(à) Paula. Eliacor. poll. five Lib. V1. Cap. XX. pag. 50;.
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nom eli Égyptien , 8: s’accorde très-bien avec la fable des
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon.

ËE (a) An’AMms N ver-

.Mut-rcis n’allais azrdp

lima" s’unirent danir.

a Vint aufli Orphée, fils d’Apollon , cet excellent poète

a 8: joueur de cithare a.
Le Scholiafie de Pindare rapporte fur ces vers un oracle

de la Pythie , où Orphée cil appellé fils d’Apollon.

Or ou 0p", fuivant la terminaifon grecque , en une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à).

Phe (c) ou Pho lignifie, chez les Coptes , engendrer.
’Ainfi , Orphée doit être le fils d’Or ou Oros , c’efi-à-dire,

d’Apollon. De la Semphos cl! rendu par fils d’Hercules;
Semou Sont étant l’Hercules Egyptien; 8: l’Hellebore blanc

qu’on appelle genimra Herculis, étoit nommé Somphia
par les Égyptiens.

Remarquez aulli que parmi les monumens Égyptiens on
trouve Orus ou Harpocrates (d), qui cil le même, envi-
ronné de plufieurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée différens animaux ,

avoient poiré cette fable en Égypte.

(1.67) 5. LXXXI. Et Pythagon’quex.) Diogenes Laerce
rapporte (a), d’après Arillote , que Pythagore fairoit ufige
d’habits 8: de couvertures de laine , parce qu’on ne con-

uoifloit point encore le lin dans le pays où il demeuroit. l

(a) Pindar. Pyth. 0d. 1V. vetf. 51;. pag. au.
(b) Hetodot. Lib. Il. à. CXLIV 6C CLVI.
(c) Frid. Sam. de Schmidt opufcula, pag. :58.
(d) Recueil d’Antiquités Égyptieoues, Euufques. Tom. lll. Plane. X,

1°. a. i l(r) Diogcn. ben. Lib. VIH. Segment. XIX, pag. tu.

I X ij



                                                                     

3.14 Historia o’Hinooore.
Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoricienl

ne portoient point d’habits de laine. Quippé [and ,
fimi corpori: excrcmcnrum , pécari dardât: , inde
Orphei ë Pythagoræ Idris , profana: veflitus (Il. Set!
enim mundiflîma fini figes , inter optima: fruges terre
escorta , non modà indurai à notifiai fanâ’zflimi;
Ægyptiorum facerdotibus, fed apertui quoque in rebut
fouis ufurparur. Il feroit fort aiŒ de grolfir le nombre
des citations; maii elles ne diroient rien de plus.

Il ne fera peut-être pas inutile de faire obferver que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

fiiperllitieux , 8: qu’il adopta le régime des Prêtres Égyp-

tiens , qui étoit fondé fur la nature du climat qu’ils habi-

toient , fins confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Grece. *Ceux qui étoient initiés à ces myfieres ne mangeoient

rien qui eût eu vie. Voyez Euripides’(6), irai H JMU
Cep; virus xaaéÀw’, Oth’ct. 7’ aux? :30" , CGIXXIIII. a Et ne

o vous nourrilTant que des chofes qui n’ont point eu vie,
o cherchez à vous faire un nom , 8: prenant pour votre
a guide Orphée, obfervez les cérémonies bachiques on
Plutarque dit aulfi (c) que l’on raconte que l’ancien Orphée

s’abflint de toute nourriture animale.
Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement : ipsàne’ln

d’t’ 7m77: 7:14" Optptxïtet XMEOIÆSIIMU’I uni Hu9470pt’ma’t. Mais (Il

trouve dans l’édition d’Alde , :FIÀI);OUG’I N 1:31: 1:1"

Opqnxïwt umopt’mfl , sa: Bqultîlrl , Hum Il Ann-n’ont.
ne; nueayqn’ma-t. Cette leçon en appuyée par le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi , 8: par pluiieurs autres dont font

(a) Apul. Apologia. pag. 49;. lin. ulümâ.

(b) Euripid. Hippolyt. verf. pas.
(c) Plutarch. in feptem Sapient. conviv. pas. 15,. C.



                                                                     

EUTBRPL 1.1sz Il. se;
mention les variantes de l’édition de M. WelTeling. Aulli
n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma traduâion. Voyez

nuai le (avant M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

tiers on, page 1.66 , col. recouds.

(:68) 5. LXXXII. 11:]? perfuadenr que l’îfl’ue [Eva

la mime.) Un prodige en un elTet dont on ignore la caul’e
& qui arrive rarement. Les prodiges (ont, dans ce feus,
’également fournis aux loix invariables de la Nature. L’éve«

nement qui les a fuivis dans le phylique , doit le reproduire,
quand ils reparcill’ent , fi toutes les circonüances (En: d’air-

Ieurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre, fi l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque, ce plat doit néceifairement bailler en raifort
de la peûnteur de ce poids , a l’autre néceifairement s’élever

dans la même proportion.
Il en ü de même des opérations de notre une. Elles fiant

toutes également néceffaires , puifque nous ne pouvons vou-

loir fans un motif prédéterminant. On ne peut point cepen-

dam fixer âpriori comment un homme agira dans un cas
particulier quelconque , parce qu’on n’efl point particulie-

rement infiruitde la difpofition de (on ame , de (a fituation
précife a: de (es morifs. Mais on ne peut all’urer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air fait
certainement fujet aux loix nécelliires du mouvement.

Ce raifonnement décuit abfolument la divination , qui
me paroit fondée [in ce principe , po]? hoc , ergo propter
hoc. Logique finguliete, 8: qui n’en cependant que trop
commune.

(:69) 5. LXXXIV. Ceux-ci pour les dents.) Le:
maux dedents n’étoient donc pas aulli rares en Égypte que le

penfoit M. (a) Michaelis.

(a) Wèünüpull.filebobr.pag.ue. xu
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(2.70) 5. LXXXV. De fa maijbn.) o’mî’m, ou ion-:4

queutent 5min , de même que inti-m, s’entend non-feulen-

ment des elclaves , mais encore de la femme 8: des enfuis
de la maifon , en uumot de toutes les perfonnes de h
mail’on. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote.

(1.7l) 5. LXXXV. A l’endroit ou on les embaume.)
Les Égyptiens prenoient ce foin de la confervatiou des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans le corps
tant qu’il fubfiiloit, 8: qu’elle ne paifoit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) periti fapienria ,

candira diù fermant enclavera , fiilicet ut anima malta
rempare perdurer, ê corpori fit obnoxia, nec citô al
alios tranjëat.

came. donne une autre raifon de cette coutume, qui et!
très-vraifemblable , fans cependant être incompatible avec
celle que je viens de rapporter. Il prétend (à) qu’on avoie

imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les

morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote oblerve
que cela r. pratiquoit , à caufe qu’il n’étoit (c) pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. Ils ne les enterroient

pas, de crainte qu’ils ne fuirent mangés des vers , 8: ils
ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu comme
une, bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut failir.

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens, j’ai cru faire plaifir à me:
Lecteurs, en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore

de Sicile.
«Les parens (r1) du mort fixent le jour des obfeques,

(a) Servius ad Vitgil. Æueid. Lib. HI. verl’. 68. Tom. Il. pag. 541..

col. t. lin. ult.(b) Jo. Callinn. collait. XV. 3.
(e) Hcrodot. Lib. HI. Ç. XVI.

(J) Diodot. Sicul. Lib. I. 9. XCll. Tom. LYS;- tu;



                                                                     

Écran". Ltvlu Il. 5th)
9 du queles Juges , les parens & les amis du mort aient à ’ q

s’y trouver, au; le déterminent, en dil’ant qu’il doit s

palier le lac de l’on nome. Arrivent enfuite les Juges au
nombre de plus de quarante , ils r. placent 8: forment un
demi cercle au-delà du lac. On approche de l’es bords un

bateau que tiennent prêt ceux qui (ont chargés de cette
cérémonie , a: fur lequel ell un nautonier que les Égyp-

tiens nomment en leur langue Charon. Aulli dit-on
qu’Orphée ayant remarqué cet tirage dans fou voyage

en Égypte , en prit occaliou d’imaginer (a) la fable des
Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , & en y
en ajoutant d’autres de (on invention. Avant que de placer

litt le hameau le cercueil ou en le corps du mon , la loi
permet à un chacun de l’accuier. Si l’on prouve qu’il a

mal vécu , les Juges le condamnent, a: il c0 exclus du
lieu de fa lépulture. S’il paroit qu’il a été acculé injur-

tement, on punit avarement l’accul’ateur. S’il ne l’a

préfente perfouue pour l’accufer , ou li celui qui l’a fait

en reconnu pour mulomniateur , les parent ôtent les
marques de leur douleur, à font l’éloge du mort , fait;

parler de l’a million , comme cela r. pratiqueen Grece,
perce qu’ils parent que les Égyptiens font tous également

nobles. Ils s’étendent fur la martien dont il a été élevé

a: inaruit depuis (on enfance, fur (a piété , l’a jufiice ,

(a tempérance et l’es autres Vertus depuis qu’il en par-

venu à l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de
l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit a. glorifie le mort qui doit peller toute l’éternité

dans les bien avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monument deûiné à fa lépulture , ony dépofe l’on corps;

s’il n’en a point , on confinait du l’a maifon une

(a) Dellutiled’oblerverlamficnduophiomhumainn

I X iv
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n chambre, 8: l’on pofe (a biere droite contre la partit

du mur la plus folide. On place dans leurs mûrons Ceux
a) à qui on n’a point accordé la fépulture , (bit à calife des

a crimes dont on les a accufés , (oit à calife des dettes
n qu’ils avoient Contraâées , 8c il arrive quelquefois dans

a
D

n

la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable , parce

que leurs petits enfans devenant riches , payent leur!
a dettes , ou les font abfoudre».

Les Prêtres Égyptiens dirent (a) qu’Orphée , en inter

auifântles peines des méchans dans les Enfers,& en admettant

les prairies des bienheureux , n’avait fait qu’imiter ce qui

fe pratiquoit aux funérailles des Égyptiens : que faim:
l’ancienne inflitution de ces, peuples , Mercure , le conduc-
duâeur des aunes, ayant mené le corps d’Apis jufqu’â un

certain endroit , l’avait remis à celui qui portoit le tulipe
de Cerbere: Orphée ayant communiqué ces ufàges aux
Grecs , Homere, marchant fur (es traces , en orna fa poéfie.
et Mercure (à), dit-il, (in baguette à la main , convoquoit
n les aines des Pourfuivans n. Et peu après: a Elles tra-
n verferent l’Océan, pafTerent près de Leucade, entrerent

a par la porte du Soleil dans le pays des fanges, &bientôl
si» elles arriverent dans la prairie d’Afphodele , où habitent

a les ames qui (ont les images des morts n.
Le Poëte donne le nom d’Océan au fleuve , parce que

les Égyptiens appelloient ainli le Nil en leur langue. il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il
peut?! que la prairie &tla demeure feinte des mon: cf! le
lieu qui borde le marais Achérufia près de Memphis, ou
il y a.de très-belles prairies , des marais 8: des campagnes
de Lotos. C’efi en fuivant les traces d’Orphée qu’il dit

que les morts habitent en ces lieux, puifque c’efl-lâ que

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pas. le], 198.
(b) nourri Odyfl’. . Lib. 20(le var. 1 a: reg. s
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le font la plupart des funérailles des Égyptiens, 8: fur-
tout les plus magnifiques , St qu’on n’y dépofe les cadavres

qu’après qu’ils ont palle le fleuve 8: le lac Achérufien. Le

telle des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-
corde avec ce qui s’obferve encore aâuellement en Égypte.

Car le navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Baris (a) ,
et l’on paye pour le panage une obole au nautonier , qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
de ces lieux font le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

du Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres d’airain,

8: celles de la Vérité, 8c proche de celles-ci une Rame,
fans tête , de la Juflice.

Ces panages de Diodore font d’autant plus curieux , qu’ils

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere

prouvent que ce Poëte connoi’foit l’immortalité de l’ame.

Mais ou avoit-il pris cette do&rine! demande Madame
Dacier dans l’es notes fur cet endroit de l’Odleée. Elle
répond que c’efi dans la Théologie des Hébreux. Il en ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoilrance de ce

dogme que pendant leur captivité à Babylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commenterent à être connus des Grecs que

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appellaflënr proprement

Baril , (Hercdot. Lib. Il. 9. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la
barque de Charon , témoin ces vers de louas. (Analefit. Veter. Poëtar.

Grzcor. Tom. Il. pag. 81. n°.Vll.)

fait; i; savarins XCMMJ’IOQ lilas-n Aimes

Rendus main Cairn iAatvnpr’m ,

.........Xa’pdr.
«0ms l Chon, qui conduire: labarque «lanternant:

psouvmdejoncs...... ’
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dans le temps d’Alexandre. En pourquoi ne point voir,
connue je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puifë cetæ
doctrine chez. les Égyptiens?

(1.72.) 5. LXXXVI. Que la loi a chargée: de: miau-
ntemnu.) Il y a dans le grec uriner. Ce terme, quoique
général, s’applique particulièrement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent une; jèIIularic. Il 1
a dans la verfion latine, terri ad hoc ipfum confluai.
On diroit que le Traduâeur à lu InfaTITtaIXaru , qui f:
trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai lixivi cette den-
niere leçon comme faifant un meilleur fens.

o (2.73) 5. .LXXXVI. Celui dont je mefizirfcrupzde.)
C’était fans doute la figure de quelque Divinité , peut-
être celle d’Ofiris. On fait qu’llis portoit par- tout avec

p elle le corps de Ion mari, ce qui fuppofè qu’elle Pavois
fait embaumer. Voyez Plu:arque , de Ifizfe 8: Ojiride.

(274’ 5. LXXXVI. Qui ne coûte pas fi cher.) L’em-
baumement (a) de la spremiere façon coûte un talent d’ar-

gent; celui de la (inonde vingt mines , a: celui de la
derniere peu de chofe.

(2.75) 5. LXXXVI. En partie par le moyen de:
drogue: 0c.) J’avais cru qu’Hérodote vouloit dire qu’on

itiroit d’abord la cervelle par les narines , 8: qu’enfitite on

ntroduifoit en fa place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoit confirmé dans cette opinion. Cet habile

Chimilie avoit, trouvé des drogues aromatiques (b) dans
la tête de plulieurs momies. Si Hérodote, me «litois-je,
n’en parle point en cet endroit, il n’en parle nulle part.
Or, il n’en pas vrailëmblable que cet Hiflori ait oublié

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. xcr. Tom. I. pag. rot.
(b) Mémoire: de l’Académle des Sciences, and: :730. un

pas. 145. s
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une partie elI’entiellede l’embaumement. Je m’étois trompé.

Toi pi! , suri N fe rapportent manifeflement à iialyufl
iyxéqur. Il étoit impollible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues diliolutives qu’on y injeâoit enlevoient le relie. La

phrafe grecque ne peut s’entendre autrement. Il cil vrai
qu’en fuivant ce feus , Hérodote ne dit plus qu’on ait em-

baumé la tête; mais il peut avoir oublié ce point , quoiqu’il

foi: efl’entiel , comme il en convaincu d’en avoir oublié

d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumement.

(1.76) 5. LXXXVI. Ilsfont enfuit: une incifion.) a Le
D corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le liant:

a gauche tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incifion , coupe, avec une pierre d’Ethiopie , autant de

n chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

n fes forces, 8: les alftflans le’pourfuivent à coups de
a pierres , en le chargeant d’imprécations, comme s’ils

n vouloient détourner fur lui ce crime. Ils regardent en
a effet comme odieux quiconque fait violence à un corps
n de même nature que le leur , quiconque le blelfe , en
n un mot , quiconque lui fait quelque mal n.

(:77) 5. LXXXVI. Le: inzejlins.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faifoit de ces intellins après qu’on les avoit
nettoyés 8: paIIés au vin de palmier. Porphyre y fitppléra.

a Lorfqu’on (à) embaume les cadavres des gens de qualité ,

n on en tire les intefiins , on les met dans un coffre, 8c
n entr’autres (c; chofes qu’on fait pour le mort, on prend
si le coffre, on attelle le foleil , 8c l’un des embaumeurs lui
n adreIIe , pour le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

(a) Diodot. Sicul. Lib. l. s. XCI. Tom. I. pag. rot 8c rot.
(b) Potphyr. de abllinentiâ ab Efu Animal. Lib. 1V. 5. X. pag. 51,;
(c) Le Traducteur latin a rendu cela d’une manier: abfmde a: iule:

«niable;
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a duites de a. langue maternelle: Joleil,fauverain maint,
n à vous tous Dieux , qui avq donne la vie aux
n homme: , recevez-moi, à permette; que j’habite avec
n les Dieux e’terneLr. J’ai perfifle’ tout le temps que

n j’ai ve’cu dans le culte de: Dieux que je tien: de
n me: peut ,- j’ai toujours honorë’ceux qui ont engen-
n du: ce corps; je n’ai tue’ performe; je n’ai point
n enlevé de dépôt 5 je n’ai fait aucun autre ma]. Si
n j’ai commis quelqu’autre faute dans ma vie, flairer:
n mangeant, fait en buvant , ce n’a point e’te’ pour

n moi , mais pour ce: elzofer. L’embaumeur montroit ,
n en achevant ces mots, le coffre où étoient les intellins.

n On jettoit enfuite le coffre dans le fleuve. Quant au
n relie du corps, quand il étoit pur , on l’embaumoit n.

Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des

particularités effentielles. Je vais mettre les deux paITages
où il parle de ce fait , afin d’avoir occalion de les corriger.
Le premier en dans le Banquet des lèpt Sages. a Ceux (a)
a qui ont fait l’incifion , montrent au foleil les inteflins, les
a jettent enfiiite dans le fleuve , 8: prennent foin du refleûa
n corps , comme étant déjà pur n. 0*: 1:. réxper aira-réputer:

amicts r; rifler, irr’ aiwai’pt’r il: n’y munir naLt’Cmr 7171?

ËÀM unifia?" 17h m0411)? 7370147.»: l’îl’lut’ÀflTCl. Ce texte d

manifeliement corrompu : mais il ne faut pas corriger,
avec M. Reislre , site: rai fait interna in tir au x. Il faut COI-
ferver il? aluni, à caufe du paIIage ci-dell’us cité de Por-

play". E’t N -rt ripa nanti rit :Wîll Ci" finage"..- l’ami Je!

74:77:, filin ni! auCon’r, in î ri yin-trip air. Je lis à 0’. de

saurir civçrr’pnrrts , mi nil atomisa :ËIÀOImt i’J’uEar se. 1’. A.

La preuve de cette cornélien fe tire d’un autre paflâge du

(a) Plutarch.inVll. Septent. Convivio. pag. tss-Be

’ f .
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même Auteur , que VOICI. (a) A’I7tirrm tu; "qui? frit nuait,

achaleras, un; upas îév ËIÀIOV Ërlmtëtvfls ixCat’AAvflv si; Étrier

cinérama gré ËvOpunt Swap-ru. Ce pliage en pareillement
altéré. L’incilion a dû précéder l’extraction des intellins.

A’yacxt’Corrlf ne fait donc aucun fens. Je lis un; qui, 7;,

Élu" papeti’urts t’atCn’AIWrn, comme à l’endroit cité de Por-

phyre , [fit iroit iiÀur parfin-rat! ; cependant j’aimerois mieux
lire,’en fuivant la trace des lettres 8: le premier palTage

de Plutarque, Mati qui: Tir En" enceignirent; ixCaÏMw-n x. 7. A.
Ce pall’age , ainli corrigé, doit être traduit: a Les EgyP.

a tiens tirent les intellins des cadavres , 8: après les avoir
n montrés au foleil , ils les jettent, comme la caufe de
a toutes les fautes qu’a commis l’homme n.

(278) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce que notre Au-
teur pppelle 2.119" ou nitre ,’ en le natrum , c’efl-â-dire un

(il (à) alkali fixe, qui s’unit’ aux liqueurs lymphatiques ,

huileufes 8: aux grailles. Les embaumeurs égyptiens em.
ployoientle natrum pour enlever les liqueurs lymphatiques,
8: la graille , 8: les féparer des parties folides 8: fibreufes.
En couvrant le corps de cette efpece de fel , on avoit pour
but de le delI’écher, 8: ce devoit être la premiere opéra-
tion. Il paroit par conféquent qu’Hérodote n’a pas rapporté

dans un ordre convenable la méthode des embaumemens.
Si on eût commencé en effet à remplir le corps de myrrhe

a: d’aromates avant de le faler , le natrum agillant furies
matieres balfamiques , 8: formant avec leurs huiles , une
matiere favoneufe très-foluble, 8: par conféquent très-

l (a) Plurarch. de Efu Camium Ont. Il. pag.,ys. E.
(la) Tout ce qu: je dis ICI concernant les embaumement , cil tiré de

l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujct , qu’on peut voit dans
les Mémoires de l’Acadéinie des Science: , année 175° , Mémoires,

pag. r1; 8c fuiv.
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facile à être emportée par les lotions , auroit détruit la plu!

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Dïodore

de Sicile (a) rapporte que la myrrhe 8: la canelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens , à qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(1.19) 5. LXXXVI. Pendant [bizutait-dix jours.)
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reliant
plus long-temps, auroit attaqué les parties folides ou fibreufes
8: les auroit dilroutes. Si le natrum eût été un (cl neutre , tel

que notre nitre , la défenfe de tenir les corps plus long-temps
dans le (cl auroit été fuperflue.

(2.80) 5. LXXXVI. Il: lavent le corps.) Cette lotion
achevoit non-feulement Emporter les matieres lymphati-
grues, mais encore les telles du natrum , qui auroient été
une fource d’humidité, 8: par conféquent un principe de
corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par
ce procédé.

(1.81) 5. LXXXVI. L’enveloppcnr enrie’mncnr Je

infules de toile de coton. ) a La momie (b) que lion con-
. ferve dans le cabinet de Sainte-Genevieve, & celles qui
a (ont dans celui des Céleflins , ont deux efpeces de ban-
. dages; le corps & les membres (ont chacun Œparément
p enveloppés avec des bandes de toile enduite de rétine ou
a de bitume , 8: elles (ont (i bien unies enfemble , qu’elles
n ne font qu’une malle. C’efi fans doute ce qui a fait croire

a à quelques Auteurs que cette épaifl’eur n’était que les

n chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile fans
a matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps , les
a deux bras étant omîtes fin l’efiomc , a: les deux jambes

a collées enfembles. Ces momies (ont emmaillotées par ces

(a) Dindon Sicul. Lib. I. 5. XCl. Tom. I-pag. un.
Ü) M densifi- ées Sciences, année 175°, Mémqag. au.
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l nouvelles bandes, ou, fi l’on veut, par ce dernier ban.
5 dage , de même qu’on emmaillote les enfans. Ces banda

n (ont jaunâtres, particulierement celles de la momie du
n cabinet de Sainte-Genevieve, 8: elles (ont abfolumem
n fans matiere réfineufe. On peut donc facilement conclure
a que ces bandes ont pu être fimplement enduites de gomme.
n Il paroit qu’Hérodote a oublié de décrire l’ufage du pre.

n nier bandage employé pour foutenir les matieres réa.
a neufes à la furface du corps, 8t qu’ayant peut-être vu,
n chez. les embaumeurs ou autre part, quelques corps en.
n maillotés comme les enfans, il n’aura décrit que la
n deuxierne bandage a.

(1.81) LXXXVI. De coton. ) Le coton ou hymne
étoit probablement confacré par la religion pour les embau-

memens. Cet ufage venoit fans doute de ce qu’llis (a)
ayant ralTemblé les membres d’Ofiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du byirus. Il me femble qu’on ne peut
douter que le byflüs ne (oit le coton. M. Rouelle en donne
la preuve. «Toutes les toiles des momies, dit-il (à), qui
n (ont fans matiere réfineuie, que j’ai en occafion d’exa-

n miner , (ont toutes de coton; les morceaux de linge dont
n les oifeaux embaumés (ont garnis , afin de leur donner
n une figure plus élégante, (ont également de coton n.

Greaves allitre (c) cependant que les bandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greaves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toile avec autant de foin

sue M. Rouelle.
J’ai remarqué la même choie dans les momies qui (ont

confinées dans le Mufeum Britannicum , à que j’ai
examinées en un avec feu M. le Doâeur Maty.

(a) Dndor. Sicul. Lib. l. Ç. LXXXV. Tom. l. pag. 9l.
(b) Hétu. de l’Acad. des Sciences, année 17,0. Mém. m. "a.

(l) Gram’n W Watts. VOL Il". 68.
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A ces preuves, on peut joindre celle-ci, qui ne me

paroit pas moins forte. Je la trouve dans Julius Poilu.
a Le byirus , dit-il (a) , en, chez les Indiens , une efpeoe
n de lin. En Égypte, on trouve fur un nitrifient une

efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
regarder comme reiTemblant beaucoup à celles de lin ,
excepté qu’elles ont plus de corps. Sur.cet arbre vient lm

fruit qui reliemble fort à une noix; ce fruit à trois par-
» titions. Lorfqu’il efl mûr, il (e fend. On en tire aloi:
n quelque chofe qui cil comme de la laine n. Les anciens
donnoient quelquefois a ce duvet le nom de laine (bd:
arbres ou de lin d’arbre ou de bois. J’uperior (c) par!
Ægfpli in Ambiant vergeru gignit fruticem, quem
aliqui goflîpion vacant , plan: nylon, à ideà [in
indé flafla xylina. Panna a]! , jimilemque barbare
nuai: defertfruâ’um , cujus ex inuriore bombyx lanugo

nant. Ne; alla fun! ci: camion mollitiâvepnefirenda.
On lit aulii dans Arrien : «La Indiens (d) font orage
n d’habillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux
n dire de ce lin qu’on recueille fur les arbres, à dont j’ai
n déjà parlé n. Les habits de toile de coton étoient très-

agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dans -

Pline à la fuite du panage que je viens de citer. Vefles
me facerdotibu: Ægypti gratifiant. Les initiés por-

8588

(a) Pollucis Onomall. Lib. Vil. Cap. XVIl. Segment. LXXV. Tom. Il.
pag. 741. ll et! certain que Pollur veut parler du coton 3 car le lin n’a
point été anciennement connu des Indiens, a: maintenant encore cette
plante n’en point cultivée chez eux. Voyez aulii le parage d’Arrien que

je rapporte quelques lignes plus bas.

ça) Théophralbe appelle les arbrili’eaux qui portent ce duvet 39.94,-

Éévd’pz, arbres portant laine. Plin. plant. Lib. lV. p5. g 3.

(e) Plin. Hitler. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pag. un.

(d) Anima. Indic- Cap. XVIJ. Lpag. 58a.

raid
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aïe": suffi des habits de coron- In (a) il’fi’ 445! film?
magnum, ante deæ’fimulacbrurn coaflitumm tribunal
agnat" fait"; fupgyfiiti, byflr’nâ quidam , fedfloride’

lapilli! vefie souffleteur. Connue le coton étoit peu connu
des Grecs , il qui point étonnant qu’ils s’y (oient mépris ,

a; qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y’ a
gaude apparence qu’I-Iérodote , 5. XXXVII. Plutarque (b)

ac. (e (ont trompés , lorfqu’ils ont avancé purement 8e
Emplement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; on s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit fur les
"bi-es, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôter toute équia

roque- IJ’ajouterai à ce]: que li le bleus eût été du lin , on ne voit

pas comment Paulanias, qui devoit connaître le lin -, a pu
dire ne le Mil-us (c) ne crailloit nulle part ailleurs en Grecà

que s l’aide. Voyez aulii Liv. HI. nate 167. Liv. Vil.
ç. rat. note as?-

u y avoit déjà plulieurs années que cette note étoit faire ,

loriqu’il parut à Londresen I776 une excellente dilfertation
de M. le Doâeur Forfler, de la Société Royale 8: de celle
des Antiquaires de Londres fur le bylfus des anciens. J’ai
été uèspflmé de m’être rencontré avec un homme de ce

mérite.

(3.83) 5. LXXXVI. De contrai.) C’efl la gomme ara-
bique (d) qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal.

on la tire de l’acacia (e) , arbre très-Commun dans la Haute-
Egypte, où il en connu. fous le nom de Sount, de même

(a) Apul. Matamorph. Lib. XI. pas. 588. lin. 9.
(la) Plantain. de lfide a: Oliride. pas. "a. C.
(e) Paufan. Lib. V. Sive Elbe. prier. Cap. V. pag. 394..
(a) Mémoires de l’Académie des Infcrlptions. Tom. mon. un: A

pas. 1:4.
(a) A Dchdption et du Bali by kick. Patoche. vol. 13. pag. 6).

Tom: II. Y
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qu’il l’en fous celui de cyale dans l’Arabie Pénée. Sacha

appelle cet arbre (a) épine de la Théba’ide , a: remarque

qu’il produit de la gomme. Voyez aufli notre Auteur: d-
flelrous , 5. XCVI.

(134) 5- LXXXVII. Sam y faire aucune incijïon.)
M. Rouelle (b) remarque avec beaucoup de pour. qu’il
en impoliible de faire une pareille injection par le fon-
dement dumort , fans le recours de quelques incitions. Elle
ne pourroit remplir qu’une trèspetite partie des inteûins ,

8: ce peu de liqueur injeâée ne pourroit pas
puiliamment pour diffoudre les vifèeres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , a: même en d’autres

endroits.
08;) 5. LXXXVII. Enfuite enfile le corps.) Hé-

rodote a fait ici la même tranfpolition que dans le premier
embaumement , fi le cédria n’était point corrofif. Il y a
grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de
natrum, ou peut-être l’injeétoit-on , afin de confirmer les

lifteras. n(1.86) 5. LXXXVH. Le temps prefim’t.) Cell-â-dire
Toixante 8: dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé, 8: qu’il finifl’oit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) foixante 8: douze jours; celui de lofepb fut

ne foinnte 8: dix (d) jours. L
.(zB7)-s. LXXXVII. Qu’elle «fifi-out le ventriculeâc.)

M. Rouelle (e), juge compétent en ces matieres, allure
que la liqueur du cedre , n’étant qu’un baume ou une efpeoe

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 16;. A.
(b) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année Inc. Mém. pag. J 3,.

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXll. Toni. l. pas. 83.
(d) Genel’. Cap. L. vert. 3.

(l) Mémoir- de FM. du Scion. année Inc. Méta. pas. tu;
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de réine molle, ne pouvoit confirmer les vil-cens. Cepen-
dant Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une
qualité feptique à l’égard des corps vivans, à qu’elle

conferve les corps morts. De u vient que quelques-tut:
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute
qu’elle détruit les habits à les peaux , parce qu’elle les
défléche a: les échauffe exceflivement.

Voila la vraie raifon pour laquelle le cédria émit la vie

damons &la mort desvivans, comme le remarqueM.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a point
de tranfpolition dans le procédé que décrit Hérodote. On

injeâoit le cédria, afin de détruire les vifceres, à on
filoit le corps , afin d’enlever les grailles 8: les liqueurs

lymphatiques. -
(1.88) ç. LXXXVIII. Sommier.) Oneflfort incernin

fur la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,’
c’étoit une potion purgative comparée de fel a: d’eau , fans

nous apprendre quelle efpece de fel c’étoit. Le Scholialie
d’Ariflophanes (b) prétend que c’en le rue d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens fe fervoient pour (a
purger , 8: le croirois d’autant plus volontiers , que le
allier étoit un arbre indigne en Égypte, à que le flué
yins: de lui-méme dansla Thébaide.

Nous verrons plus bas ce notn (c) employé pour lignifie:
le raifort, dont je ne crois pas le (ne fait déterlif.

Le Traduâenr latin a ren ce paliage ablation: ubi
ventant percolaverunt. M. uclle , qui n’a lu Hérodote
que dans la traduëfon latine , demande avec raifon,

(a) Dioronrid. lib. l. Cap. CV. m. go.

(l) Scbolhfl. Arinoph.adPx. ver-f. un. .

(e) Ç. cm. . lsa;
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quelles (a) [ont ces injeaions dont parle notre mandera;
après quoi il ajoute : il efl naturel de croire qu’elles [ont
faites avec la liqueur du cedre , puif’que Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymifie eût fçu le grec , il
auroit vu que cet liiflorien parloit ici de la liqueur amené.
fittmaïa , 8: peut-étre auroit-il fait là-delius quelque remue
que intérelTante.

(:89) 5. XC. Le: fiuls Prêtre: du Nil.) Les Égyp-
tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples’, il en avoit un magnifique à (b) Nilopolis , vine
de la province d’Arcadie , 8: l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins cil-il certain , par ce pin-agui
d’Hc’rodote , qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes limées fur les bords du Nil; 8: fuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpece de culte dans toutes
ces villes. A l’égard de ce culte, Voyez ce qu’en dit M.
Jablonski (c), qui paroit avoir épuifé la matiere.

M. de Voltaire prétend (il) qu’environ deux mille au;

avant notre ere, on noyoit déjà , dans les eaux du Nil ,
une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein débor-
dement, 8: il cite Hérodote. Cette particularité ne f:
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-
noilTance qu’a des Auteurs Arabes fort fufpeéls.

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philof’ophie de
l I’Hifioire, que M. de Voltaire avoit poilé cette anecdote

dans l’ouvrage du Doé’teur Hyde; mais connue ce l’avant

Anglois cite Murtadi , Auteur Arabe, il ell plus vraifem-

x
l (a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Le. rue. Mém. pas. un.

(s) Stephan. de un. in roc: N’ai...

(e) Panda. Ægypt. Parti a. Lib. 1V. Cap. l. pag. r71. ace.

(a) mon de l’Hifloire, pag. .,7. ’
(a) Surnom. a 1. atrium a. l’HiIloire, premier: sur. papi

s4, 5 recoud: édit. pag. 58°.
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blable que M. de Voltaire l’a prife dans Pococke (a) , qui
[a rapporte comme une tradition ancienne. Voici, ce qu’on

trouve dans (b) Kalkafeuda. AbdoLRahhman raconte que
lorfque les Mufiilmans a: rendirent maîtres de l’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amru, 8c lui
dirent, que fuivant une tradition , le Nil ne fe répandoit
que lorfque vers le douze du mois de Bouna on noyoit
une vierge dans le fleuve. Amru n’ayant pas voulu leur
permettre ce factifice , le Nil ne crut point pendant deux
mais. Là-dell’us il en écrività Omar, qui adreffa une
lettre au Nil, dans laquelle il lui dit .- «Si tu refufes de te
n répandre volontairement 8c de ton propre mouvement,
n fache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
n à le faire; en attendant, nous prions Dieu inflamment:
n de te faire couler a. Amru jetta cette lettre dans le Nil,
a le lendemain les eaux crurent de feinte coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi , ce ne peut
être que dans les derniers temps. Mais voyez la réponl’e
qu’on a fait à cela dans le Supplément à la Philofophie de

l’Hilloire, pag- Sis & filiv. de la (monde édition.

(2.90) 5. XC. Ont [culs ce privilege.) 0’: fiât aluni...
lupannÏCu-rtt eü’I’TCUN. 1.. J’ai traduit tintai faulx , comme

il le lignifie en cent occalions. t.°. ’ai rendu xapana’Çum

limon, ils ont ce privilege, 8: l’enfevelillcnt de leurs
propres mains. Ce privilege cil celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici apura-rififi",
mot compofë qui vient de au); St déniât: , ioniquement pour

iQI’CU- A’Çaztt , dît Héfycbius , Êvœlt’xt-nu , in: 1;! Joint.

(a) A Defctipu’on cf tine Bal! by Rida. Pococlte, vol. la. pag. a7.

(b) limait des Extraits de Kalkafenda qui le trouvent à la fuite du
(«and volume des voyages de Shaw. pas. 148 6c :49.

Y il;



                                                                     

un lits-rom! n’Héno-norr.’
Cetteleçon eli autorifée d’un manufait du Do&eur Askev

et de deux autres cités dans les variantes de l’édition de M.

Wdreling.

Voyez. M. Ruhnlten. in daller. EntenJat. ad Hefiicfi
ton). Il. pag. (a) 2.49 , lin. 9 voc. amuïra.

(1.9 r) 5. XCI. Chemmis.) Les Égyptiens appelloient (6)
cette ville Chemmo. Chemtnis paroit une terminaifon
grecque. C’efi la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , 8c l’on voit dans Plu-

tarque (c) que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemmis :. tradition fondée , fitivant toutes
les apparences , fur ce que le culte de Pan commença peut-
être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’o-
firois allurer qu’elle ait été fondée par lehmin, fils de
Mifraim, comme l’allureut Leon l’Africain (in Defin’p-

tian: Afrim , pag. 724.) , à Vansleb, d’après quelques
- ’Auteurs Arabes. Quoi qu’il en fait, fou nom moderne

s’écrit diverfement Akmim , Achmim , Eltmin , ou même

Ichmin. M. Jablonslti remarque que les Copres (J) ont
coutume de, prononcer une voyelle devant les mon qnî
commencent par une cantonne. En retranchant cette voydle,
ce mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encarter
quelques (e) relies dlantiquité , 8c entr’autres des ruines de

trois temples. Le Doâeur Pococlte conjecture , d’après des

(a) Cet chifre: répondent a ceux qui (ont été: cinname de Pédi-

elon d’Héfychius.

(5l Diodor. Sicul. Lib. I. s. XVIIl. Tom. 1.1115. u.

U),P1utarrh. de ma: a: Oliride. pag. "a. D.
(a) Pantin. Ægypr. Lib. u. Cap. vu. pas. 2,4.

(a) A Doraipu’on afrite Bali. By Rida. Pococke. Tom. l5. pag. 7755

and 78th.

.1
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indices elfe: légers , que le praliner étoit contracté au
Soleil, à le recond à Pan. Les pierres en font très-grande:
à ornées d’hiéroglyphes. On remarque aulli fur une place

de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire
à ce l’avant qu’il y avoit en cet endroit quelque ancien bâtiq

tuent;

(est) 5. XCl. Le temple où fort voit unefiarue de Pers
fée.) C’efl toute l’enceinte facrée qui renfermoitle temple.

Les temples des anciens difl’éroient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit danscette enceinte une fontaine ,
un bocage , à ce qu’on appelloit proprement le temple , qui
n’était gueres qu’une chapelle , où les Prêtres (culs avoient,

je crois , le privilege d’entrer. Quelquefois j’appelle toute
l’enceinte facrée du mot temple , a: quelquefois je la dés
ligne d’une menine plus particuliete.

(39;) s. XCl. Qui de toue le: jeux [ont a; par:
excelleras.) Il y a dans le grec: M du: drain :xev-rn.
Je crois que cela ne peut fe prendre que dans le (en: que
je lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés dumême

Auteur (a) : ivhupdufl lad velum 7;. Envoie", le plus
dilué de tous les Rois. (à) And calma «mais. a...
hindou . de soules prodiges le plus digne d’admiration,

(tu) s. XCl. De: manteaux.) Le chlzna étoit pro-
prement un Habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on. donnoitpour prixà Chemmis . dont le

climat étoit très-chaud , devoient être de cette nature? Les
prix ailleroient (vivant le «13mm. des jeux a: des lieux
ou onles célébroit. A Pellene en Achaie, le chigna étoit
le prix du viâorieux dans les Théoxéniee , fête qui (a

(a) Honda. Lib. V1. 9. mu.
(I) ld. Lib. V111. f. W11.

Y in
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fuiroit en l’ltonneur de Mercure 8: d’Apollon.-Voya b
Scholialle de Pindare à l’endroit ci-deil’ous cité.

(a) liai W2! ..... imita--
th 041:,me dvpïv

11min? pipe.

in Il eut pour prix à Pallene le remede contre la rigueur
n des hivers n. C’efi-à-dire le chlæna.

(b) Ë: «Fi Ilqu’utt , inteeoipttu

Naître: fllel urinait.

a Ils furent couverts à Pallene d’un doux manteau e.
Paufanias (c) s’ell donc trompé , lorfqu’il dit qu’aux

Théoxénies qui r. célébroient à Pallene, le prix étoit de

l’argent. -

(29;) 5. XCI. Des peaux.) «Les anciens, dit un
a Scboliafie manufcrit d’Homere, qui r. conferve dans
a la Bibliotheque de Leyde, donnoient en prix des peauxo.
Cette coutume ancienne le prouve encore mieux par ce!
vers d’Homere.

(d) O’ux :lft’ul, :uJ’t’ Cellule

A. "item il, fi matir idem; fitflal à: Q. n

P a FIl ne s’agilloit pas de gagner un animal ou une peau de
bœuf qui (ont les prix des courfes.

W E S S E LIN G.

4-(a) Pindar. Olympie. IX. verf. me.
(la) Id. Nem. x. verl". 81.
(c) Paufan. Achlc. live Lib. Vil. Cap. ma PS- fifi
(d) Hem. une. Lib. m. naf- m.-
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(1.96) 5. XCI. La tête de la Gorgone.) Tout le monde

cannoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autœ
que peut-être peu de perfonnes connoilfent.

a Alexandre le (a) Myndien rapporte, au (econd livre
a de fou Hilloire des animaux, qu’il y a en Afrique un
au certain animal que les Africains nomades appellent gor-
n gone; qu’il a l’haleine fi empeflée , qu’il tue tous ceux

o qui le rencontrent ; que felon d’autres , c’eû de l’a vue ,

a a non de (on haleine , qu’il les tue. Le même Auteur
n ajoute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
a foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
a l’auvage , fondirent deil’us à coups’ d’épées pourle tuer.

a La gorgone alors écarta l’a criniere , qui lui couvroit les
a yeux 8: les tua fur le champ d’un de lès regards. Pa-
n teille chofe arriva à d’autres; enfin ayant appris des
n gens du pays la nature de cet animal, on lui tendit des
n embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin à
a coups de floches. La peau de la gorgone a: l’expédition,

n de Marius font des preuves de cette hiiloire n.
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occa-

Iiion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aulli
efi-elle fondée fin: le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru nès-Vraifemblable à Pauiânias. Les défens (b) de la

Libye ont, dit-il, toujourspeu des monflres qui païen:
toute créance; parmi ces menthes, il y a des hommes 8:
des femmes fauvages. Il avoit lui-même vu un de ces fau-
vages qu’on avoit tranfporté à Rome. il foupçonne que
Médufe étoit une de. ces femmes qui, l’ortie du fonds des

r forés , fuiroit des coutres jufqu’au lac Tritonis ,’& faillait

beaucoup de dégote dans tous les lieux d’alentour , jutqu’à

. ce que Periée en purgeât le pays.

(a) Adieu. Doipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. au. B. arc.
(b) l’auras. Continue. five Lib. n. Cap. XXI. pag. m.
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On peut voir aufli la Differtation de M. l’Abbé Malien

fur les gorgones dans les Mémoires de l’Acade’mie dessins.

criptions, tome Il]. Mém. pag. si.

(2.97). 5. XCII. Il: n’ont qu’une femme chacun.)
Diodore de Sicile remarque (a) qu’en Égypte les pari.
culiers époufoient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, ce me femble, concilier ces deux Auteurs, en
.difant qu’He’rodote parle de l’ufage , 8: Diodore de la Loi.

La Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plulieurs
niions détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui r. palle aujourd’hui en Turquie , nous
autdrilë à le préfumer. La Loi mahométane , dit Lady
Wortley Montagne (b) , permet aux Mulitlmans d’avoir
jufqu’â quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem- -

ple qu’un mari ait fait ufage de ce privilege. Si un Turc
époufe une femme de qualité, il lui eii défendu de penl’er à

une autre ; elle ne le foufi’riroit pas. Tout ce qu’il peut faire,

c’en d’avoir des concubines, 8: en ce cas même , il ne peut

jamais les introduire dans la maifdn ou demeure fa femme
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi«
tion, ne font pas moins jaloufes de leur droit, 8c quoique

’ la polygamie fait permife en Turquie, il n’y a peut-être

aucun pays où elle foit moins exercée. Cela en pareillement

confirmé par M. Niebuhr, qui dit que (e) la polygamie
n’en pas fi univerfelle en Orient qu’on le croit en Europe...

Il y a peu d’hommes d’un état médiocre , qui aient plus

d’une femme , 8: beaucoup de gens dillingués s’en tiennent

à une pour toute leur vie.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXXX. pag. 9:.
(b) Je cite de mémoire les Lettres de cette Dame, dont le mali M

lmbalfadeur à Conilantinople.

(v) Waiption a. man. , pag. q.
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A Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

3e concilier ces deux Hifloriens. Hérodote ne parle ici que
des Égyptiens qui habitoient la partie marécageufe de
"Égypte , 8: il peut très-bien fe faire que Diodore de Sicile
n’ait eu en vue que ceux qui habitoient au-delfus.

Les Prêtres égyptiens n’avaient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de lchofes des

Égyptiens, le fouvemin Pontife (à) ne pouvoit (pouf-et
qu’une feule femme, 8c encore falloit-il qu’elle filt vierge.

(2.98) s. XCII. Que le: Égyptiens appellent Lotos.)
Le lotos croît (c) dans les champs arrofés par le Nil; (à
tige reflèmble à celle de la fève; il poulie une petite fleur

blanche 8: femblable à celle du lys; il produit plulieurs
fleurs entaillées les unes [in lesautrcs; elles (e refferrent
quand le foleil fe couche , 8: plongent latere dans l’eau;
mais au lever du foleil, elles fe releveur au-deffus de l’eau
a s’épanouiirent. Il jette une tête grolle 8: dentelée comme

celle du pavot , mais qui porte plus de graine. Il défleurit
enfin , 8c (à graine fe forme. Les Égyptiens ramafTent les
têtes du loros , les mettent en un tas , afin que leurs gonfles,
pourriflënt; enfuit: ils les lavent au Nil en réparant la

aine des gonfles; ils fichent cette graine au foleil, 8e
en font du pain. Cette plante a une racine faire en forme
d’une pomme de coing , ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine et! blanche ,
il bonne à manger crue ou cuite; mais elle cil meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la,braife; car alors
elle ales mêmes qualités que le jaune ou le blanc d’un
ouf. Cette racine s’appelle corfion. Quant à la graine du

hm! s elle en plus petite a: plus grêle qu’une fève.

m(a) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. 1m. pag. 9l.
(à) Levitic. Cap. XXI. vetf. 1;.
(e) Diofcor. lib. 1V. Cap. CUL
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Malgré cette defcription, 8c Ce qu’ont écrit fur cette

plante les modernes , 8c entr’autres Profper Alpin , on ne
la cannoit pas encore parfaitement. On fait feulement que
c’efl une efpece de Nymphæa. Il feroit à fouhaiter qu’un

habile Botanifle parcourût les diverties provinces de l’E-.
gypte , qu’il en examinât les plantes avec tout le foin
pollible, 8c qu’il les comparât avec les defcriptions que
nous en ont lamé Théophraûe, Diofcorides 8: les Auteurs

Arabes. sCette note étoit faite il y a bien des années , lorfque
l’ouvrage de M. Savary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.

a Le lotus (a) en une nymphée particuliere à l’Egypte,
n qui croît dans les ruili’eaux 8: au bord des lacs. Il y en a
a de deux efpeces , l’une à fleur blanche , a: l’autre à fleur

a bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
a. d’une large tulipe , 8c répand une odeur fuave , appro-

» chartre de celle du lis. La premiere efpece produit une
a racine ronde , femblable à une pomme de terre. Le:
n habitans des bords du lac Menzalé (Tennis) s’en nour-
a riflent. Les milieux des environs de Darniette font cou-
n verts de cette fleur majellueufe, qui s’éleve de deux
a pieds au-defl’us des eaux. M. Paw affure qu’elle a difpam

a de l’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
a reliemble aucunement, Recherches fur les Égyptiens æ
a les Chinois , tome I. pages r65 8c 166; mais il n’en pas
n étamant que Ce l’avant le foi: trompé , puifque la plupart

t) des voyageurs qui ont parcouru l’Egypre n’ont jamaisvn

n le lotus , qui ne fe trouve point fur les grands canaux du
a Nil , mais dans les taureaux qui traverfeut l’intérieur des

D terres le
nyauuarbre decenom, ilenferaparlé plusbaSa

ra(à) Lettres fur l’Egypte ne. pas: 8, W ’-
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(2.99) 5.x CH. Elle ejl d’un goût agre’able.) Cela doit

f: rapporter uêcelrairement à la racine , ainfi que la fuite.
Henri Étienne (a) pente qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

en au milieu de la plante. Il fe fonde fur ce qu’au livre 1V.

g. CLXXVII. il eli dit que le lotos a le fruit doux. Mais
il efl ici queilion du lotos plante , 8: au liv. 1V du lotos
arbre.
. On pourroit objeâer’que n’ à n? [du in"? 6mm au

neutre , il. "p.77VIÀ", qui en suffi au neutre, doit s’y
rapporter plutôt qu’à me, qui précede immédiatement,

parce que ce mot et! féminin. Je réponds à cela que les
changemens de genre font très - communs parmi les Grecs
8: les Latins, qui fous-entendent xfipa. Le P. Vigier en
fournira des exemples dans fes ldiotifines de la Langue

grecque. I
(30°) 5. XCII. Sur une tige 0c.) Il y a dans le tarte s

fr 0:ng nahuatl capetvvmr’rg in rît il"; On a traduit : in allo

follicule adnafienre ex radian 1&wa ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fouiroit
de la racine & qui croîtroit près d’un autre follicule tu faut
néceflairement qu’un follicule vienne fur une tige. Béry- - V

éhius explique "in; par (Aria-"pu. Je n’ai plus alors bal-

lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair , 8: le
terme in, fuppofe qu’il y avoit d’autres tiges , celles par

et. qui fouœnoient les feuilles. I
La figure du lotus :gyptia dans Profper Albin de Flamb-

Exoricis , pag. 213 , 8: celle du Colocaifia Strongylorhiza
ibid. pag. au, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote, que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8: croît auprès d’une autre tige. ’

(a) Index in Thrfaurum 1.113.635. in voc. :nÀll’fffl. pag. 7,8.
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cette ’er’pece de lys paroit être le nymphzs indica major;

’dit Taratti. dans l’Herbarium Andainenfe. Lib. Il.
Cap. V.

(301) ,5. XCII. Très-fions.) Il y a dans le grec:
non-rai . . . . spahi-rat N , qui f: (Bibi! autrefois des chotts
qui (è mangeoient crues. névrite" eli expliqué Pu
(a) Galien par. ces mots: 6,..7: infinitive" a des choies
mangées crues n. Voyez auffi Faefii Œcanom. P483 6:8.

Col. r ë a. -
(301) 5. XCII. Le éyblur.) La plante qu’Hérodoœ

appelle byblos, eli le papyrus. Voici la defcriprion qu’en
donne Théophrafie , à laquelle je joindrai celle de Pline
avec les remarques de Guilandin. «Le Papyrus (à) ne vient
si pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

sa ou même moins. La racine, qui efi de’la grolfeur du
u poignet d’un homme robulle, 8: longue de plus de dix
n coudées , croît au-delfus de la terre même; mais elle y
n tient par un grand nombre de racines obliques 8: minces.
tu La tige de cette plante. et! triangulaire 8: environ de
n quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8: ne l’avant
a à rien. Elle ne porte point de fruit.

a . . . . . . . . On fait ul’age des racinesenplacede
a bois , non-feulement pour brûler, mais aulii pour faire
a un grand nombre d’ouvrages ; car le bois en eli beau 8:
a confidérable. Le papyrus fer: lui-même à beaucoup du
u chofes. On en confiruit en effet des barques , a: de (e) la
l! pellicule qui cil fous l’écorce on fait des voiles , des
a nattes , de certains vétemens , des couvertures de lit ,

(a) Galeni Glofl’ariuln in Hippocratem. 1733480.

(b) Theophrali. de Phntis. Lib. W. pas. sa. in udverf. parte.

Liber.
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b des cordages , 8: beaucoup d’autres choies en plus grand

a. nombre. -a On tire (in-tout de la plante un très grand fenours
u pour la nourriture- Car tous les habitans (a) mâchent le
n papyrus , crud , cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le
a .f’uc , sa: rejettent ce qu’ils ont miché. Le papyrus en tel ,

a 8: fort à ces choiës. Il en vient en Syrie , dans le lac ou
a .croît’ la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des
I cordages pour (es vailfeaux.

en Le papyrus (b) , dit Pline , croit dans les lieux maré-
a cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
a Nil laiife après fou inondation , quand elles n’ont pas plus

a de deux coudées de profondeur. La racine et! tortueufe &

a de la greffeur du bras (c) ;. la tige et! triangulaire, 8:
n u’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dirais

(a) Pline, Lib. X111. Cap. XI. pag. 5,7, copie , qui
farine d’une maniere unpeu trop générale. Hérodote en plus précis

ehquelque chef: , puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée 5 mais il en trop général, puifqu’il fait entendra

qu’on mange cette partie , milieu qu’on f: contente de la mâcher.

Guilandin (in C. Plinü Major. Capita auflore Guilandin. hutin.
a7g6. in-’8°. Seâ. Vil.) dit aulii avoir remarquéque les habitant en
mangeoient la partie inférieure 8: fucculente de la tige; mais lorfqu’il

ajoute que cette particularité peut fervir à faire reconnoîtrc le papyrus ,
je pènfe qu’il le trompe , puifque les Égyptiens mangeoient aulIi le fari

8: le muaufiou. Théophrafl. Hifl. Plant. Lib. 1V pag. 54... in adverf.

à nerf. parte.

(b) Plin. Hilear. Lib. XI". Cap. XI. Tom. I. pas. (po.

(a) .Théophralie dit de la poll-eut du poignet. t
(d) Théophralbe dit que la tige a environ quatre coudées , 8: Prof;

per Alpin ( de Plantis Ægypti Cap. XXXVL pag. r to. ) affure que les
tiges de cette plante s’élevant de (il ou fepr coudées au-deflirs de l’eau,

cr qui avec les du: coudées couvertes par l’eau, Fait huit ou neuf

coudées. ’
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.I: ms à a termine en pointe. Le bu", en fm a
a thyrfe , ne contient point de graine , a; ne (en qua fait.
a des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les 1135;"

e fe fervent des racines en la place de bois , lingam
n pour brûler , mais encore pour en faire mm; "f3.
a De la tige du papyrus (a) entrelalfée , on conduit des.
n barques , 8: du Iiôeron fait des voiles , des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit 8: des cordes. Ou
a mâche aulii cette plante (b) crue ou cuite, 8: a: n’en
n avale que le (ne. Il vient aulli en Syrie aux environs
a d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

n Antigonus , au défaut de Sparte, lit ufage de ce papy.
n rus pour les cordages de fes vaiiTeaux. On a appris
sa depuis peu qu’il croilfoit du papyrus dans I’Euphrates aux

u environs de Babylone , 8: qu’on en fuiroit aulii à!
n papier n.

Cette plante croifl’oit dans le nome Sébennytique r

au" (c) in Sebennytieo faitem ajut nomo nonnifi
Charte: nafcatur. Le nome Saïdque en produiroit auniez:

e abondance : Po]! (d) [tous Saïtiça (charte) a)
oppido ubi maxima fertilisas. C’eii une efpece de cy-
pérus (foudre: ). Morillon (e) l’appelle typeras Niloricu:

Ve! Syriacus maximas papyraceus.
Cette plante étoit très-commune en Égypte , 8: il efl

nanrrel de penfèr qu’Hérodote en mangea pendant le long

(a) Théophralle recoud... de dire,onfait des barques dopantes

IÀsÎs auge" Ë Évry. ’
(b) Voyez-la note a (iule panifie ciné de Théophrafle. pag. "r.

(e) Plin. mm. Nanar. un. xm. Cap. x1. un. l. pag. .,..
En. t.

(a) Id. ibid. Cap. X11. Tom. 1. pag. 6,1. lin. a.

(e) Moniflbanin. Plantar. univerfal. Granit. t7rç. HI. 1.3,- Seâ.
mu. m. u. 5;. 4..

fijour
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niât qu’il fit en ce pays. il cf! donc plus croyable que
Théophralle, qui, n’ayant jamais été en Égypte, n’apu

fivoir aufli certainement qu’Hérodote, fi on mangeoit la

garde inférieure du papyrus , ou li on le contentoit de la
mâcher , commeille dit. Il et! aulli beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a) , qui prétend que les anciens onrprisla
canne à fiacre pour le papyrus.

a Le byblus, dit (à) Strabon , croît dans les lacs 8c
u dans les marais, 8: s’éleveàenviron dix pieds de haut.

a Sa tige en nue 8e porte au fommer une chevelure . . . o .
le Le biblos ne (c) croit pas en grande quantité en ces lieux
n (les environs d’Alexandrie ): car on ne le cultive pas.
n Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
n du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité

n inférieure, a llautre , qui efi la meilleure, (e nomme
a hiératique (prOpre aux ufiges filetés ). Quelques o un:
n de ceux qui veulent donner de l’extenfion aux revenus
u publia , ont employé , à l’égard de cette plante , la rufe
n qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8: du bau-

» mier. Car ils ne la lailfent pas croître en beaucoup de
a lieux, a fa rareté faifant haulTer le prix , ils augmen-u
n tend: le revenu de l’Etar aux dépens de l’utilité publique .

n à laquelle ils portent grand dommage n.

(gaz!) 5. XClI. Qu’on emploie à dife’nn: ufages.)

Un enpfait des barques, des voiles , des nattes, des
étoffes, des couvertures de lit, des cordages. Voyez. le
panage de Pline dans la page précédente.

ç.) Recherche: Philofoph. fur les Égypr. a: fur les Chinois, sa. me

pas. 168.

(b) Senb. Lib. XVll. pag. 1:51. A.
(e) Id. ibid. B.

Tome Il. . Z
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(303) 5. XCll. Dan: un four ardent.) 5’: un...

æggçcu’ï. M. Welleling a fort bien expliqué dans fa note

que ampoule lignifioit, ardent, rouge. Aux exemples qu’il

rapporte ’ on peut joindre de (a), d
Homere , parlant du pieu qu’Ulylfe fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuit: dansl’œil de Polypheme, dit : hacha.
l’insu il (toit bien rouge. Cette exprellion en elliptiun
Il faut fous-entendre in tupi! , Comme s’en exprimé notre

lutent- plus bas , Liv. W. 5. LXXllI.
(304) 5. XCII. Ne vivent que de poifl’ons.) Quoique

les Prêtres (b) ne mangeallënt point de poilions, il s’en
faifoit cependant une confommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays , qu’on en nourrifl’oit (e) les ani-

maux facrés. Les canaux du Nil , les lacs 8: les deux mers
en fourmilloient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

conferver facilement avec du fol qu’on trouve en abon-
(lance en Égypte. Lorfque les Égyptiens commencerent à
commercer avec l’étranger , la pêche devint un objet en-

core plus confidérable. Celle du lac Maris rapportoit elle
feule un talent (d) par jour pendant les fix mois que l’eau (e

retiroit, 8c vingt mines feulement par jour durant lesEx
c autres mais. Encore à prèfent on fait en Égypte un
commerce de paillons (e) falés , qui (e vendent à Confian-
ainople , en Syrie 8e en Cypre.

(30;) 5. XClIl. Les mâle: vont devant.) a L’accou-
D plemeut des poilions ovipares dure fi peu , qu’on
a ne s’en apperçoit que diflicilement; ce qui a fait croire

(a) Horn. Odyll. Lib. IX. vert". 37,.
(b) Voyez ci-dell’us , 9. XXXVII.

(e) cador... , ç. un.
(d) Voyez s. cxux.
(e) Nouveaux Mémoires des Mons du Levant. Tom- VI- me. ur
(f) Minot. un Animal. Lib. V.Cap. Yl. pas. 356. A. B.
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a à plulieurs que les femelles devenoient pleines en dévo-

a rant la lëmence. En effet on voit fouvent (a) cela arriver.
u Dans le temps du frai, les femelles fuivent les mâles,
a elles leur frappent le ventre avec la tête, 8e les mâles
a répandent plus promptement la femence 8e en plus
a grande abondance. Au contraire , dans le temps de la
n production , les mâles fuivent les femelles , ils avalent
a la plupart des œufs à mellite qu’elles les pondent; 8:
a des œufs pondus qu’ils ne dévorent point, il vient des

a poilions n.
a Les (à) poilions femelles répandent leurs œufs; le:

a mâles en avalent la plus grande partie; il en périt aullî

n dansl’eau; mais ceux qui tombent dans des endroit:
a propres à les conferver , le confinent 8:: produil’ent enfin
n des poilions. Je fuppofe , a: je dis qu’il en périt nuai
n dans l’eau ; car li tous les œufs le confervoient 8e produi- ’

a (oient, il y auroit une Hop grande quantité de poilions.
n Mais les oeufs qui li: confervent ne (ont pas tous féconds ;
a il n’y a que ceux fur lel’quels le mâle, en fiiivant la
a femelle , a répandu l’a (annonce pour leur donner la
o fécondité a.

(306) 5. XCIlI. Ed dûment.) Voyez la note précé-
dente où Atillote nie avec mon que les femelles conçois
vent de cette maniere. ne"... 8e ana"... lignifient man.
ger avec avidité , dévarer. De là cette machine (c) ronde
qu’on mettoit au cou des efclaves , 8e qui les empêchoit de

(a) Il ne veut point dire qu’elles conçoivent en dévorant la (entente,

car dans un autre endroit, il rejette cela comme une fable, mais qu’elles

ravalent.
(b) Arillot. Bill. Animal. Lib. V1. Cap. Xlll. pag. 869. C. D.

(c) Julii Pollutis Onomalhüb. Vil. Cap. 1V. Segm. XX.Tom. Il.

W Ü” H t Z Il
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porter les mains à la bouche, 8c par cotiléquent de manger g
s’appelloit rationné".

(p7) 5. XClll. La cauje en eflfenfiôle.) Il y a dans
le grec : il: éprouvent relayer cette raijbn-ci.

(.308) 5. XCl’Il. De petit: païens.) Après ces mots
«il y a dans le grec: Il en efl ainfi au fait: de: par];
fions. J’ai cru deVoir fupprimer cela par les tairons

fufdites. yflop) 5. XCIV. Il: l’appellent Proximm (a)
(01mm) fit é titi , arbore in Ægypto copiorâ:nlii
crotonern , alii trixin , alii fifamum filveflre appel-
lent :ibique non pridem. Et in Hzifimniâ "peneeprovenit
altitudine Oleæ, coule firulaceo , folio visitent , femine
umrum gracilium pallidammgue. NojIri cant ririnurn
vacant .à fitniliertdine j’anime). Coquituriid in aqud,

innatanfque chum tollituf. A: in Æflpw , 115i ab-
undat, fine igue à agar! fait ajperfitm expiraient,
cibi: fædum , lucernir utile.

La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin , nom
qui lui vient du mot latin ricinu: , qui lui a été donné à.
çaul’e de la relfemblance de (a graine avec la tique , infeâe
que les Latins appelloient n’aimes. Il y avoit en Égypte peu
d’oliviers, 8: par conféquent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorl’que ce pays devint commerçant, on y en
apporta de Judée 8e de Grece. On fait (Il) que Platon
fournit .aux dépenl’es de (on voyage en Égypte en y ven-

dant fun huile. Voyez aulli 5. LIX. note toi.
Quoique depuis le temps de Platon on ait importé

en Égypte une très-grande quantité d’huile, je n’ai pu me

perfuader, malgré le témoignage (c) de M. Savary,

(a) Plin. Plin. Nat. Lib. XV. Cap. Vil. Tom. l. pas. 736.
(b) Plunrch. in Salon. pag. 79. E,
(à Lettre f" "leur: . FB- :7-

u
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qu’Atnrou, Général d’Omar , ait trouvé izooo vendeurs

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette ville.

Paris ell beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie

dans (on état le plus brillant , 8e je ne crois pas qu’il (a
, trouve dans cette ville un aulli grand nombre de marchands

d’huile. Ce doute m’a fait naître la. curiolité de confulter
l’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien l’urpris d’y

trouver ces (a) mots, and. trima au!" (tipi! éclaira!
iabioun al bali] al achdir, que j’interprete avec le die-
rionnaire de Golius , 11.000 jardinier: vendons de l’herbe
verte. La traduétion d’Erpénius porte : raooo alitons
vendent: alu: viride. Il feroit bien étonnant que M. Sac
vary ait pris alitons pour des marchands d’huile , 8: alu:

ur de l’huile. C’ell une linguliere méprife , 8: fur laquelle

je ne veux point me permettre de faire de réflexions.
Vattier , qui a naduit en français l’ouvrage d’Elmacin , a

bien rendu ce paillage, à cela près qu’il fe trompe fur le

nombre : il y avoit (Il) quatre mille revendeurs qui un;
dolent de: herbe: potager". Le palfage d’Élmacin cl?
alors raifonnable. Dans un climat aulli chaud qu’Alexan-
drie, il devoit le faire une grande confommation d’item

bages. v(31°) 5. XCIV. En Grue.) Suivant une autre leçon:
cette plante vient dans les marais. L’oppofition entre
73net a? ËMnot d’WIleCTG quittai 8: TEIITG ir a; Ami",
"supérette. prouve que 15’ Man et! la vraie leçon.

(3") 5. XCVI. Avec l’épine.) Il y en a plumeurs
efpeces qu’on peut voir dans Diofcorides 8e ailleurs. L’A.

(a) Hifloria Saraeenica Arabie: mm latiaâ interpretatione Tb. Erpenii

Lugd.Bat. rapin-fol. Lib. l.jCap. Ill. pag. 3o. lin. t7.
(e) limoit: Mahométane , ou les quarante-neuf Chaüfet du Matin: .

par l’anis, Paris 1657. in-4.°. pas. sa.

, zut ,
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canthe ou épine , dont parle ici Hérodote , relfemble beau-
coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas «pendu: le

confondre avec cet arbre ,comme a fait Servius (a). Acan-
the: , dit-il, arlor a]? in Ægypto , [claper frondeur un
cliva à laura: : à Acantho: diéla , quia final: plena e19.
Abundat lido etiam citrine infula. En elfe: , l’ille de
Cercîne n’aboude pas en Acanthes ou épines, mais en
lotos. C’ell une ille de la grande Syrte , où il vient beau-
coup de lotos. L’épine d’Egypte émit un grand 8: gros

arbre , dont on fail’oit des poutres de vingt-quatre , &
même de trente pieds , felon Théophrafie. Nec mimi: (5)

[pina celebratur in codera gente , dumtaxat nigra ,
quarriez»: incorrupta criant in agui: durat , 05 id uti-
llfi’ima navium cofiis. Candida facilé putrefcit. Acta

leufiinarum à in foliis. d’encre ô in que
caria perficiuntur galle: vice. Floc à coroni: jacten-
dus, à medicamenti: utilir. Mana: è guarani est cd.
C’en l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. W. s.
CLXXVll. note 2.63.

(3 n.) 5. XCVI. Avec de: cheviller.) Je me fuis écarté
de la tradué’tion latine. fluo" lignifie une cheville on un

clou , comme on peut le voir dans Homere (c). loyal [ont
des pieces de bois qu’on met en travers. Tranfira le prend
aulli en ce feus chez les Latins. n’y à ladanum ne peu;

lignifier infertiunt. Il ne s’agit point ici de le:
intervalles avec du byblus en golfe d’étoupes , mais
d’afirmir cet allemblage , 8: c’ell ce que lignifie le verbe

ipïaix’rm. Eufiathe (d) l’interprete très-bien unTuQchm

(a) Servius ad Georgic. Lib. Il. verl’. 119.

(b) Plin. Billot. Natur. Lib. Xlll. Cap. IX. Tom. la page 633.
Voyez sur. Lib. xxxv. Cap. x11. Tom. n. pas. m. i

(e) Homeri Odyll’. Lib. V. verf. :48.

(d) Eufiatli. ad Homeri Odylll Lib. V. pas. tua. lin. fi.
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Les Arabes ont (a) encore aâuellement une lime de

petits bitimens qu’ils nomment trankis, dont les planches
ne (ont point clouées , mais liées a: comme coufues en-
femble.

- (313) 5. XCVI. Ce: navire: ne peuvent.) Tâwu qui
un. . . . o’u Hum-m. Cela contredit les regles des Gram-
mairiens , qui veulent qu’on mette toujours le verbe au fin.

guliet avec un fubfiantîf neutre platier. On trouve mine
exemples contraires dans les bons Auteurs.

(; u.) 5. XCVI. Le huis.) On lit dans Ammonius (Il) que
cette forte de navires étoit en ufige parmi les Égyptiens;
mais le Scholialie (a) d’Efchyle dit que les vaifreaux por-

toient en Ferre ce nom, qui leur venoit de la ville de
Baris. ’

(31;) 5. XCVII. Ce n’eflpoint-Zà cependant.) Je lis
avec M. Reiske : il": a: Cl; 7:; N Ïum. Hérodote veut dire
qu’on ne palle plus par-là , lorfque le Nil n’en point dé-

bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas jufie: ce: n’ejl paælà la feule route 0c. , parce que
cela devroitvs’ententlre du temps de l’inondation. Or Héro-

dOte venoit de dire que lorl’que le fleuve étoit débordé ,

en ne naviguoit plus dans les canaux.

(g If) 5. XCVII. La ville de C’en-afin.) Hérodote
fieri: (cl) très-bien la fituation de cette ville : a L’Egypte ,
a dit-il , en s’éloignant de la mer , s’étend , vers le milieu

a des terres , iufqulâ la ville de Cercafore , où le Nil (e
a partage en deux bras , dont l’un le rend à Pélufe 8: l’autre

a à Canope o. Le même Hiûorien dit (e) un peu plus bas :

(a) Defcription de llAtabie par Niebuhr. pag. 1.6 ç.
(b) Amen. de DifFerentiâ Verbor. pag. a).
(c) Æfchyl. Scholiafl. Perf. verl’. tu.

(d) Herndot. Lib. Il. S. KV.
(c) Id! 5. XVll.
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a Jufqu’à la ville de Cercafore , le Nil nia qu’un feu! cant.

a Mais au-delfous de cette ville , il (e (épate en trois
a branches n. On Voir par cette defeription , que Cercafore

t étoit un peu audellils de la pointe du Delta , fans cepen-
tlant pouvoir déterminer (a polirion; c’ell-à-dire, fi elle
étoit fur la rive orientale 8: du côté de l’Arabie, ou fin la

rive occidentale et du côté de la Libye. Strabon éclaircit
cette diliiculté. uLorfqu’on remonte (a) le Nil, la partie
n de l’Egypte qui eli à droite s’appelle Libye; celle qui en

n à gauche r: nomme Arabie. (Dernière en dans la.
n Libye n.

M. dlAnville a donc en raifon de placer cette ville,
comme il l’a fait, 8: M. Savary auroit (b) dû le faine
plutôt que de le contredire. Hérodote 8: Pomponius Méla ne

difant pas fur quelle rive cette ville étoit limée, quoique
M..Savary allure le contraire dans fa note, il falloit né-
celfairement s’en rapporter à Strabon.

(3x6) 5. XCVll. ÆAnthylle.) Il paroit que c’eû la
même ville que Gynæcopolis; mais il me femble que M.
d’Anville nlauroit pas dû la placer fur le canal Canopique,
puifqu’au rapport d’Hétodote on s’y rendoit par la plaine,

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de pu vin qui
l’emportait (c) même fur celui de Marée, lui donna dans la
fuite de la célébrité.

(317)5. XCVllI. Afigne’e pourfiz chaufitre.) Athénée
raconte (d) que ce revenu étoit afiëâé aux Reines d’Egypœ

a: de Perle pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Perle, qui l’étaient nuai d’Egypte

(a) Strab. Lib. XVII. pag. l 18°. A. B.
(b) Lettres fur l’Egyptc, pag. :76.

(c) Adieu. Deipnofoph. Lib. 1. Cap. m. ln;- wifi

(a) Id. and. I
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aepuis la conquête de ce pays par Cambyfes. M. de Paw.
a donc eu tort de le reprendre (a) à ce fujet.

(3 t8) 5. XCVIlI. De Phrlu’e. ) Le grec en équivoque.

Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils
d’Achæus. Paufanias empêche, a ce qu’il me l’emble ,

qu’on ne s’y méprenne. a Archandre, dit-il (à), 8: Ar-
n chitélès , fils d’Achzus . le rendirent de la Phthiodde à

n Argos. Ils devinrent à leur arrivée gendres de Ilanaüs ,
a Architélès ayant époufé Autométa , &Arehandre Scæa n.

Voilà la raifort pour laquelle Hérodote l’appelle Phthilu,
que j’ai rendu par de Plulu’e.

J’avois fait cette remarque avant que l’édition de M.

.Welleling eût paru. Voyez le commencement de la note
331 fur le s. CXLV. du Liv. I.

Le Prince , nommé Danaüs, ne peut-être celui qui vint
d’ngte, a: qui régnaà Argos. Celui-ci et! antérieur. Voyez

mon Effai fur la Chronologie d’Hérodote, chapitre XIV.

feâ. Il. 5.111. pago459. l
(319) 5. XClX. Fit faire. . . . des (ligua. ) M. Wefl’e-

ling lit ici «influa-"Être: , fans aucune néceliité. Il me
femble que ainytqugeut peut très-bien lignifier faire une
digue, puii’que 7:01.70,0 fe prend quelquefois en ce feus:
0’ (a) titm’s A’Dma’m and"... in 73v Apaixnror sati Shunt I

00’pr invertirai" , garniras in A’Ôrintr un: puer): rai [Mu-

tine , suai rewritas uturîrd. xarawaOtÏrm du: Kiwi"?
youpi Les Athéniens avoient demandé des loix à Adrien;

il leur en donna qui étoient un mélange de celles de
Dracon 8c de Solen. il palle l’hiver à Athenes , (e lit

(e) Rechetehes Philofophiquet (il! les Égyptiens 8: les Chinois ,
Sea. HI. pag. t 16.

(b) Paufan. lamie. live lib. Vil. Cap. l. pas. ne. nib Entra.

(c) Enfebi. in Chronico. pag. 8:. lin. se.
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initier aux mylieres d’Eleulis , 8: fit confirait: une à?
à Eleufis , qui étoit fubrnergée par les eaux du Cephill’e. -

Ci iris: LV7" 1:01. fait r8 rapporte à faire pi: , il in,
si)... strient , 8: [on apodotique en 1:01. Je. , 77v limait-tv n
fifi. ingénue... , qui fe trouve prefque à la En de ce m
graphe.

(32°) 5. XCIX. Memphis.) Comme cet article feroit
trop long pour l’index géographique, j’ai cru devoir lui
donner place ici. M. d’Anville (a) a très-bien vu que Gizeh
n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’était pas

non plus le fentiment de M. Norden ; mais la raifon qu’en
donne ce l’avant Danois ne me paroit pas julie. afin-il
a croyable, dit-il (à), que les Égyptiens aient bâti une
a ville li grande a: li célebre dans un lieu fuie: à être
a inondé la moitié de l’année! On peut encore moins

n imaginer que les Auteurs anciens enlient oublié» une
n circonliance aufli particuliere n. On pourroit répondreâ
M. Norden qu’Hérodote a (c) rapporté que Mmes avoit
fait conflruire , à cent Iliade: de Memphis , une digue qui
empêchoit le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (d) parle aulli d’une digue que fit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations a: arrêter les in-
curlions de l’ennemi. Quoique cette digue (oit peut-être
différente de celle dont fait mention Hérodote, toujours
cil-il certain qu’elle remédioit à l’inondation du. Nil. M.

d’Anville place cette ville vis-â-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à difcuter les tairons qu’il en apporte; ou

(a) Mémoires finl’Egypte ancienne a: moderne, pag. 1;, a: [in
(b) Tunis in Egypt and Nub’n by Captain Norden. Vol. A

138- 49- ,(e) Hercdot. Lib. Il. 5.1XClX.
(d) Diodes. Sicul. Lib. 1.9. L. pas. ce.



                                                                     

Hersant. LIVRI Il. 353
peut les voir dans (on (a) ouvrage fur l’Egypte. Tout ce
que je puis dire , c’ell qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

l’entiment du Docteur Pococlte , qu’on fera peut-être d’autant

moins fâché de trouver ici, qu’il ell fondé fur ce que rap-

portent Hérodote & Diodore de Sicile , 8: que ce Savant
avoit été fur les lieux. a Il ell (b) très-extraordinaire , dit-
s; il , qu’on ne connoilÎe pas bien la lituation de Memphis ,

n ville grande 8: célebre, qui a été long-temps la capi-
n tale de l’Egypte; mais comme on tranfpotta à Alexan-
n drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
n doit pas être fiirpris que lorüu’on vint à bâtir le Caire

8c les places voilines , on yait porté ce qui en relioit.
Cette ville étant ainfi détruite , il en ailé de concevoir

que le Nil venant à la couvrir de (es eaux dans le temps
de l’inondation , (es ruines ont été enterrées pend-peu

8c ont difparu, de maniere à rendre méconnoillable fan
emplacement. Strabon fait mention (c) de deux dillances
qui fervent à fixer la lituation de Memphis ; elle étoit ,
fuivant cet habile Géographe , environ à onze milles (d)

n du Delta , 8c à cinq (e) de la hauteur fur laquelle on avoit

65885553

(a) Mémoires fur l’Egypte &e.pag. r41.

(b) A Dercription cf die Bali by Rials. Pooocke. Vol. la. pag. 3,.
and following.

(c) Strab. Lib. xvu. pag. x ne. c. un. a.

(d) Le texte de Strabon (pas. "se. C.) dit trois (chenet. Europ-
pofant le febene de quarante llades, à: huit Rade: par mille, comme
on comptoit du temps de ce: Auteur , cela feroit quinze milles , 6c
Pline en compte tout autant. Ce qui me perfuade que au! une faute
d’imprcŒon dans Poeocke , e’efi qu’il évalue tout de fuite les qua-

rante (ladre de Strabon à cinqmilles.

(e) Strabon dit à quarante harles, ce qui ralenti cinq mules: Î
huit Rade: par mille. Voyez page un. B.
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n bâti les pyramides. Diodore de Sicile fe trompe (aï,
n .lorfqu’il me: les pyramides à quinze milles de cette ville.
a Strabon aioure qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

a par conféquent limée fur le bord du Nil , entre les py-
I ramides de Gizeh 8: celles de Sacara aux environs de
n Mocanan a: de (5) Métrahenny , qui (ont fur le chemin
n du Caire à (c) Faiume , fur le bord occidental du Nil,
a 8: plus près des pyramides de Sacara que de celles de
n Gizeh. J’ai vu en effet à Mocanan des ruines & des dé-

combres , mais il y en avoit davantage à Métrahenny,
8c vis-à-vis fur le côté oriental de la riviere un grand
nombre de grottes taillées dans le roc ,. où l’on enterroit

probablement le peuple de Memphis, de même que celles
qui étoient (in le côté occidental, fervoient à la (Épui-

ture des Divinités , des Rois 8: des grands Seigneurs. Je

remarquai aufli au fud de Métrahenny une grande
digue , qui s’étendait du côté de Sacara , 81 qui pourroit

bien être celle dont fait mention Diodore de Sicile (cl).
St qui mettoit cette ville non-feulement à l’abri des

u inondations du Nil, mais encore à couvert des inondions
a de l’ennemi. FJle devoit par conféquent (e) être fort
n différente de celle dont parle Hérodote, qui changeoit
n la direâion de la riviere , a: qui étoit à douze milles &

855869.33!

(a) Cent vingt Rada. Diodor. Sicul. Lib. l. LXIIl. pas. 71..
(b) M. d’Anville la nomme Minier Rahiné.

(c) Feïum dans M. d’Anville.

(d) Lib. l. 9. L. Tom. I. pag. sa.
(e) Il me femble que c’en la même digue; la aimance que lui

donne Hérodote me fait panacher vers le fentiment de M. diAnville-

Cependant comme cette ville avoit cent cinquante Indes de tout, il
pouvoit le faire qu’elle touchât par une de l’es extrémités à Mêm-

henny , a: que l’autre s’approchât beauœup de l’endroit ou M. «me

nille flippofe qu’elle étoit. .
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demi au fud de Memphis, difiance trop grande Pou,
fervir de défenfe à la ville. Pline en encore plus précis,

En plaçant (a) les pyramides entre Mennhis 8: le Delta
à quatre milles de la riviere 8t à fiat de Memphis, il
fixe cette ville aux environs de l’endroit dont je parle.
n On trouve dans Hérodote une autre circonflance non
moins importante. Il y avoit , dit cet Hiiiorien (à) , au
nord 8: à liouefi de cette ville , un grand lac . ... J’ai
vu pareillement plufieurs lacs au nord 8l à l’ouefl de
Métrahenny. Il cil très-remarquable aufli que Mënès

changea le cours du Nilyqui couloit au pied de la
montagne occidentale , 8: qu’il le fit paire:- à égale dif-

tance de ces montagnes , stade celles qui (ont a l’en. Il
en probable que Calig Al-Heran, c’eû-à-dire le cana!

des pyramides , 8: le canal occidental , quelques milles
au - delà de Métrahenny , fur lequel efi un très - grand
pont , a: qui palle à préfent au pied de ces montagnes,
peuvent être du moins, en quelques parties, des feues
de l’ancien lit du Nil. Il paroit par ce récit, que Man.
phis slétendoit depuis le vieux canal jufqu’au nouveau ,

&qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
l’es parties , car le Sérapium’étoit dans un lieu (c) très-

fablonneux, 8: par conféquent vers les montagnes , dans

un endroit que le Nil ne couvre pas de fes eaux , 8:
dans l’efpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

je trouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit
aulli fur un terrein élevé , 8: s’étendoit vers les parties

baffes de la ville. Fort près de ce palais, on voyoit
des lacs 8c des bocages. J’ai vu près de Sacara un bois

n d’acacia, qui, avec celui de dendéra , en le [cul qui

J-(a) Plin. nm. Nanar. un. xxxw. Cap. xn.

(b) Lib. Il. 9. XCIX.
(c) Strabon. Lib. XVII. lupin. 545:. Paris.
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a craille en Égypte fans art. Il peut fe faire que ce bois
a [bit un telle des anciens bocages qui étoient aux environs

a de Munphistette ville ayant, fuivant quelques (a)
o Auteurs , dix- uit milles de circonférence, elle auroit
) pu nés-bien occuper l’efpace entier qui cl! entre la
a riviere 8: les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
a je penfe , quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Mem-
a phis en cet endroit , c’efi le récit de Pline, qui dit que
a les pyramides étoient entre Memphis 8: le Delta a.

M. Fourmont (à) prétend que les ruines de Memphis
fe voient encore aujourd’hui à Ménof, 8: il appuie (on
fentiment des mêmes tairons qu’apporte le Doâeur Pococke
pour prouver que Métrahenoy 8: res environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis ; ce qui me fait croire
que Manof 8: Métrahenny fondeur: noms du même lieu ,
8: je fiais d’autant plus porté à le penfer , que le Doâeur
Pococke 8c MM. Norden 8: d’Anville n’ont point parlé de

Manof.
M. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dans

Pococlte. Son témoignage (en cependant à confirmer le
récit du Do&eur Anglois , 8: l’on feta bien de lire la Lettre

XXXI. pag. 2.57 8: filan q
(3ao’) 5. XClX. Son ancien lit.) Si l’on en croit

M. Savary , o ce (c) canal n’en point ignoré; on le fait à

a travers le défert g il palle àl’occident des lacs de Nanar,

a Des bois pétrifiés, des mâts, des antennes , débris des

a bâtimens qui ynaviguoient, en marquent encore la une.

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante Mes. Diodor

Sicul. Lib. l. S. L. pag. 6o.
(b) Defcription hiltorique 8c géographique du plaines d’Héliopolb

le de Memphis. Paris, Mon, l7". in-u. peut format. pag.

au. ôte. V(e) Lettres rut l’Emte au. page n.
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a Les Arabes ont confiné à ce canal prefque comblé le
a nom de Bahr Bela ma, mer fans eau n. M. Savary me
paroit avoir rencontré plus jufie que M. d’Anville. Voyez
a! dentier dans l’es Mémoires fur l’Egypte , page 7;.

(3er) 5. XClX. Coulent d’un autre côte’.) o”; in";

pins fin. M. Reislte lit :11 fin , ce qui ne me paroit pas
airez clair. Je lis 1M! fia, comme je l’ai exprimé dans
la traduâion.

. (37.2.) 5. XCIX. Menés , leur premier Roi.) Diodore
de Sicile (a) convient avec Hérodote , que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas fin le nom du fondateur de Memphis. Hérodote préu
rend que ce fut Ménès , 8: Diodore , que ce fut (à) Ucho.

reus , huitieme defcendant d’Ofymandyas. Il peut fe faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville

ait été peu de chofe dans fon origine, 8: qu’elle (oit renée

dans fon état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui

l’aura aggrandie, 8: en aura fait une ville royale , ce qui
aura fait accorder à ce Prince le titre de fondateur.

Eufebe (Canon , pag. 1.6) le Syncelle , pag. in. , 8: le
Scholialie de Stace , fur le liv. 1V. de la Thébaïde , attri-
buoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8: le même
Syncelle, pag. 148 , à Apis, fils. de Phoronée. Mais ce!
Auteurs (ont trop modernes , 8: leur fidélité trop fufpeâe

pour faire autorité.

(31.3) 5. C. Dan: une fi longue faire de gain:-
tionr.) Il cil clair qu’Hérodote ne veut point parler ici de
générations proprement dites, mais de fuccellions. On. peut

, Confulter cependant ce que j’ai dit dans mon Ellai fur
la Chronologie d’Hétodote , chap. I. 5. XI.

(a) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. l. S. XLV. pag. s4.
(b) Dindon Sicul. Tom. l. Lib. l. S. L. pas. se.



                                                                     

358 HISTOIRE n’Hrinonora.
(314.) 5. C. Dix-huit Ethiopiem.) Ces dix-huitRoïs

Ethiopiens prouvent que le trône n’avoir pas toujours été
héréditaire en Égypte. Ce qui me le confirme, c’est! que

des Auteurs dignes de foi , 8: qui avoient fait des recher-
ches cuticules fur ce pays (a) nous apprennent que le Roi
a’élifoit. Synéfius nous a confervé les formalités qui s’ob.

fervoient en pareille occalion.
Près de (à) Thebes en une montagne lamée , 8: vis-â-vi:

on en voit une autre, entre lefquelles palle le Nil. Ceux
qui afpirent à la couronne fe rendent à la montagne de
Libye, 8: fur la l’acrée, qu’on appelle la montagne d’8.

gypte, on dreire la tente du Roi; les Prêtres y prennent
place fuivant le rang qu’ils occupent. Lorfqu’on a prononcé

à haute voix le nom d’un des candidats , les foldats éleven:

leurs mains , les (c) (Somalie: , les Zacore: 8: les Prophetes
donnent leur fumage. Ils font en petit nombre, mais leur
autorité efl d’un très-grand poids , le tistfiage d’un Pro-
phete équivalantà cent mains , celui d’un Comalle à vingt,

8: celui d’un Zacore a dix.

(32.5) 5. C. NitocriJ’.) On trouve dans ce’nom des traces

de celui de Minerve , que les Égyptiens appelloient Neith
au rapport de Platon dans le Tirnée , vol. Il]. pag. et. E.
Et Eufebe interprete Niœcris , Minerve viâorieufe Citrus
nie. pag. al. [nô fluent.

(32.6) S. C. Qu’elle deflinoit en apparence à derfiflim.)

Dans un climat aufli chaud on devoit rechercher les ap-
partemens fouterrains , afin d’avoir de la fraîcheur. Au
relie le texte eü altéré, 8: je doute qu’on foit fort cana

cent de ce qu’en ont dit MM. Valcltenaer 8: Weireling.
M. Toup me paroit l’avoir bien rétabli. (d) Kamis-v pin-ê

(a) Voyez ci-deifout 9. CXLl. note 4.5!.
(b) Synef. de Provid. pag. 94.
(e) Différent ordres de la hiérarchie égyptienne.

(A) l’entame: inSuldam. Part. 30. pas. 1,).

a" p
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à, , réqt J’ai déluter. paxarïaeat. Heu: minimd fana finit.

Nam illud nantît patidum ejl, à milita [0115. AIE
«m’y , 412i unît. Neumzm raflé. Refiriba ex vi à dada

fienterait: Enfile [Lit 1,7 A579, n’y N ËAAa amatiront.

Veda quidam Enfin, anima autan aliuri machina";
nahuatl," 0mm. ex afinirare litrerarum. 5m51, min» .
amuïr. sic errer errorern parir.

(32.7) 5. C.’Dan.t une chambre rempliai: cendrer.)
Était-ce dans l’intention de s’étouffer, afin d’échapper à la

qengeance des Égyptiens qui l’auraient peut être fait mourir

d’une maniere cruelle, ou avoit-elle feulement envie de fe
(enduire aux perquifitians.’ C’en ce qu’on ignore.

(32.8) 5. Cl. De Sajbflris.) Ce Prince vivoitun peu
moins d’un fiecle avant la guerre de Troie, 8: il étoit i-
pen-près contemporain d’Hercules , fils d’Alcmene. Il
monta (in le trône après ces mois cents trente Rois de":
il vient de parler , 8: dont Mœris fut le dernier. Il y avoit
en efl’et environ neuf cents ans (a) que Maris , le demie!
de ces trois cent: trente Rois, étoit mort, lorfqu’Héro.

dote alla en Égypte. Il r. palla environ huit cens
ans (à) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, æ
neuf cents depuis Hercules jufqu’au même Hiflorien.

’ W E S S E L IN G.
Diodore de Sicile (c) fait ce Prince poliétieur de fept

générations à Maris; mais Hérodote, beaucoup plus ancien

que cet Écrivain , 8: qui a fait des recherches cuticules ,
fur-tout concernant l’Egypte, mérite plus d’être cru que

(a) Hemdot. Lib. Il. S. X111.
(a) Id. Lib. u. ç. cxrv.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. Lili. Tom. I. pag. sa.

T orne Il. A a
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Diodore , qui ne fait fouvent que compiler les Mémoires à

ceux qui l’ont devancé. *
Tacite l’appelle (a) RhamSès. Scaliger remarque (5) qu’il

avoit deux autres noms , Ramefsès 8: Ægyptus. Il et!
nommé Rameftis fur un obélifque dont on voit une dei-cip-
tion dans (c) Aminien Marcellin , Ramel’sès 8: Rampeès
dans Jolëph, Sétooiis dans Diodore de Sicile, 8: Séfofis
dans Pline.

Voyez mon ElTai de chronologie , chap. I. 5. VII a XI].
(319) 5. C11. Avec des unifiant: longs.) Au nombre

ile quatre cents , dit Diodore (d) de Sicile, qui ajoure que
ce Prince fut le premier Roi d’Egypte qui fit confit-taire
des vailfeaux longs. Il ne le trouva point lui-même à cette
expédition , il r. contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des illes qu’elle rencontra dans la mer rouge, 8: qui
fabjugua la partie du continent qui touchoit à la mer jura
qu’aux Indes. ’

(330) 5. CIL De-ld.) Il y a dans routes les édition.
une Nirgule après ont... Il. Cette ponâuation vicieufe
embarralTe la codirection en forçant à rapporter hein". à
une. , tandis qu’il faut le joindre avec chiant. On littrès.

bien dans le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ailier" d’i si: itéra cri-riant Ï: A!!!)VITN x. 7. A. L’éditiœ

d’Alde ne met pas non plus de virgule après 2.67m h’ , mais

5m y trouve 7;. après IoMn’t, qu’il faut efi’acer , ou chatta

ger en M. , fuivant la remarque de M. Valckenaer.

(33t) s. CII. Qui je trouverait fur fa route.)
Diodore de Sicile I cil plus précis. a Sélbflris, dit cet

(a) Tacit. Anna]. Lib. Il. 9. LX.
(A!) Ad Enfebii Chronic. N. DXXXIV.
(e) Ammian. Marcell. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. ne;
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. Tom. l. pag. 64.
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I Hiflorien (a) , étant parti lui-même avec une armée de
a. terre , fubjugua toute l’Afie. Il envahit non-feulement
a le pays dont s’empara dans la faire Alexandre , Roi de
n Macédoine ; mais encore des contrées où ce Prince n’a

a point été. Il paiTa en effet le Gange, 8: parcourut l’Inde
a entiere jufqu’à l’océan , 8: les Scythes ajufqu’au Tanaïs

a qui (Épare l’Europe de l’Afie. On dit que ce fur en
n cette occafion que des Égyptiens, laurés autour du Pains

a Mæotis, fonderent la nation des Colchidiens n.
(332.) 5. CH. Jaloufes.) Le célebre M. Valckenaerlit

Inn-Î: ronchonna": up: , au lieu de Juin-Ë: 7Mxops’nm up);

a: il apporte des raifons très-plaufibles pour faire ce chanl-
gement. Mais comme Hérodote a des tournures qui lui
[ont particulieres, 8: qu’on ne peut affurer qu’une phrafe n’en

pas grecque, parce qu’elle ne (e trouve point ailleurs , j’ai
d’autant moins de admettre la conjeâure de ce Savant , que

la leçon reçue fait un (être très-bon. -
(33;) 5. CIL Le: panier naturelles de la femme.)

Diodore de Sicile dit (à) que chez. les peuples qui slétoient
bien défendus , il falloit graver fut les colonnes le membre
.virü.

(334) 5. Clll. Et le: 171111665.) Suivant une autre tra-
dition rapportée par Valérius Flaccus , les Getes , les plus
braves (c) a: les plus iufies des Thraces, battirent Séfof-
tris , 8: ce fut fans doute pour affurer a retraite , que ce
Prince laina une partie de fes troupes en Colchide.

(J) Cunabuld garni:
Colchido: hic ortufque mens : u: prima Scfojln’s

(a) Diodor.51cul. Lib. l. 5. LV. Tom. l. pas. 64.
(b) id. ibid. pag. 6g.
(c) Hercdot. Lib. 1v. ç. xcm;

(d) Valerius Flaccus Argonaur. Lib. V. verf. 4x8. l ;

* Aa ij



                                                                     

52: strotne D’Hinonort.
JunizùkezküaGeâa;utdadefuorun .
:É-gu,àa; 11:54:,parrimque minaudant!
1th;- EÆ: La: iatpo aguis , Colchql’que votai
11:30:13.

(39 5. CUL L’an-ë: Wn’aüa parfin:
cas: que cette armée nepénémpaa
pus maîtresse; nàeehnefignifiepointqu’ellene
page-5,535 Îhàe,œmelfapréœndu promena:

&v-m p in i Il un.
::r ç. CIL 511; Lifampcniedejbn annela.)

La: a: 33::in in, je ne (il fur quelle autorité,
ça: 5x à: "me: parlesColchidiem. 1411201) regim-
n-qu: a: ces 34.15.21: é Efufiope: , qui terrant
m. 3112:1: maïa , ;;-.-;:;.: ars-nui aulique and]? Ili-
ç.:L- .1 Sagan grue , à 4501.1 vellnihu aurai:
511.-;- :2 grau. 5d à avec comme, argentez
me ars-:1: , ë celant-c, «pu patafioliez,
a à: aigrie R31, sa: fitpnôo , tu pro-
dû.” au; fra regel jugula: ëfuôjeâî:
fixe-51’! si am--’-.Ç;z.t , site in: "implant.

5:: 5. CT. la à laIsexgzsnr faire: la fiais. Je ne rappelle d’avoir lu
sans?! part. t farceur: à: les Mémoires de Madè-
m à: initiez-2:15. ça les Colchidiens étoient un refie
ôtant-335 P.èæ:i:n:1’;oraéesdansce pays parSal-

W01: &Exà,à ceqeflmefemble, fur cette
tapoté-ac": à: trins , des idées bien éloignées

(un... 1’. agames? demmdedansla
il raz-in. x’. On le 3:51am: (hm des provinces éloi-

(i anXn.Lù.mllLCq.lll-Tonll.pag.nç
Inu-
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guéer, que les principaux habitans, ceux qui avoient
Quelqu’inte’rêt à exciter des foulevemens , a: on [gifla dans

le pays le peuple, afin de le cultiver..3°. On les nant:
porta dans la Médie , l’AlTytie 8: la Méfopotamie ,.comme

on le voit au quatrieme liv. des Rois , chap. XVll. vert: 6.
& chap. XVIlIweran. Comment donc ces Mai-lites au.
roienbils pu planter une’eolonie dans la Colchide? Si ,
contre toute apparence , ils avoient été dans ce pays , n’en.

il pas vraifemblable qu’ils [fautoient abandonné , lorfque
Cyrus permit aux Hébreux de rebâtir Jérufialem 8c (on
temple i L’édit de ce Prince regardoit en effet non -feu«

lement les Juifs, mais encore les Ifrae’lites. Mais ce qui
love abfolument toute difficulté , 8c ce qui détruit entiére-

lnent cette opinion , c’en que les Colchidiens étoient noirs ,

a: qu’ils avoient les cheveux crépus, comme le rapporte
Hérodote. Saint Jérôme 8: Sophronius, cités par (a) Bou-

chart , appellent la Colchide la faconde Éthiopie , 8:
sophroniusavance, dans lamie de Saint André , que vers
l’embouchure de l’Athrus , 8: (in les bords du Phare , il y

avoit des Ethiopiens.- Or les Hébreux n’avoient aucune
sell’emblance avec ce peuple.

Hérodote n’en pas le feu] Auteur de ce fentiment. Pin.
aître (b) avoit avant lui nommé ces peuples KtAoum’nu ,

aux vij’ages nain. Surquoi le Scholialle remarque , pags
231. col. 2.-, qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de

’ couleur noire mAavo’xpm. Apollonius Rhodius dit aulli que

a de l’Egypte (c) il foroit quelqu’un qui parcourutvtouto
a l’Europe 8: l’Alie , (e fiant au courage a: 5412 force de

nifes troupesrll fonda dans ces pays un grand nombre de

(b) Bocharr. Geograph. Sacr. Lib. 1V. Cap. XXXI. pas. 1.86..
(b) Pindar. Pyth. 1V. verf. 377.
(e) Apollonil Rhodii Argonaut. Lib. 1V. verf. 17:. on»

Aa
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o villes , dont les unes (ont encore habitées , & le! in
n ’tres ne le (ont plus; car il s’efi écoulé bien des liedel

o depuis ce temps-là. Æa fubfifie encore aâuellement; (ce
a habitats defcendem des hommes qu’il y établit o. Le
Scholiafie d’Apollonius Rhodius nous apprend fur ces vers
que ce conquérant en Séfoncholis , c’en-adire Séfizfiris (a),

qu’il fonda la ville d’Æa , 8c que les Colchidiens (ont une

colonie des Égyptiens.
M. de Voltaire (à) prétend que ces Colchidîens doreur-

doient plutôt de ces ef’claves ,.que les Scythes eunuque-
rent de l’Egypte , lorl’qu’ils vinrent la rançonner. Mais

1°. il ne paroit pas que ces Scythes fuirent des Colchidiens.
au. Les Scythes n’entrerent point en Égypte. Plâmmitidms ,

Roi de ce pays , vint (c) au-devant d’eux dans la Syrie
de la Palelline , 8: les engagea , à force de préfets: 8: de
prieres , à s’en retourner. L’opinion de M. de Voltaire

porte donc abfolument à faux.
Si d’un côté ce peuple avoit confiné la circoncifion,

d’un autre il avoit perdu l’ufitge des embaumemens. La
difficulté de (e procurer les aromates néceli’aires en fut

fans doute la caufe. Le voiiinage des Scythes leur fit en-
faîte adopter l’ufage de coudre (d) leurs morts dans de la
peau , de les (ufpendre à un arbre, 8: de les lamer pourri:

en cet état. 4L’Auteur du poème des Argonautes dit aulli , qu’il me!

permis aux Colchidiens , ni de brûler les corps morts ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans de!

(a) Diodore de Sicile le nomme a. même, Lib. 1.9. un. Vol. r.

pag. sa. .(b) Philofoph. de l’Hifl. pag. tu.

(c) Horodot. Lib. I. ç. ClV.

(d) Æljm. Var. Bill. Lib. 1V. Cap. I. pas. no a: 33:.
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peut); de bœufs non tannées , qu’ils rufpendent aux arbres

loin de la ville (a).
J’ai dit qu’ils avoient pris cet ufage des Scythes. Voyez

[in la fépulture de ces derniers, livre 1V. 5.. Lxxm.
note ÏÇJI

(338) 5. C lV. Les Phéniciens 6c.) Le Chevalier:
Marshall: prend occalion d’un paillage de Jofëph pour iden-

tifier Séfac avec Séfoflris. M. Defvignoles (b) a très-bien

vu que Jofeph .difoit que ce que racontoit Hérodote fur
l’expédition de Séfoflris en Palelline étoit vrai; que ce:
Hillorien feulement s’étoit trompé fur le nom de ce Prince,

& que ce n’était point Séfoflris, mais Sélac, qui avoit
conquis la Judée , en un mot, que Séfollris 8: Séfac (ont

des Princes très-différem. Au relie , ce que dit Jofeph en-
cet endroit 8: (c) ailleurs , ell cependant très-équivoque.
Il et! certain que les Juifs n’étaient pas les fouis peuples
de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites l’étoient

pareillement aufli bien que les Arabes qui occupoient Azoe
8l les autres villes maritimes de la Palelline. Voyez la note
de Gronovius.

(339) 5. ClV. A la plus haute antiquité.) A’pxu’l’u, .

fignifie un Mage qui remonte à l’origine de la nation , qui
cl! établi de tout temps. Infliturum ab ipsâprimd gond:

origine fufieptum. I(34°) 5. C I V. laquelle de ces Jeux Nations ée.)
Il cil très-vrail’emblable que la Haute - Égypte a été peuplée

par les Ethiopiens , 8: que les ufages Égyptiens avoient
beaucoup de reliemblance avec ceux de l’Ethiopie. Il eli

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. lll. verf. :04.
(à) ’lofcph. Antiq. lud. Lib. Vlll. Cap. X. S. lll.
(c) Chronologie de "hiloire Sainte. Tom. Il. pag. ne.
(d) Jofeph. contra Apionem. Lib. l. s. XXll. pag. 4H-

Aa ire



                                                                     

37’: Hurons n’Hénooorr;
par confiquent très-probable que la circonciiion a prît
nailrance chez les Éthiopiens , qui s’y font vu forcés pro.

bablement par des raiforts de fauté. Le nm: 8: judicieux
Auteur des Recherche: Philofophiques fur les Américains,
prétend que les Égyptiens & les Abyflins ont été contraint:

de le (a) circoncire, afin de r. garantir des vers qui s’en-
gendroient en ces pays entre les replis du prépuce a; (ou
le gland.

M. de Paw ne cite aucun Auteur, a came je n’ai
trouvé ce fait nulle part , je conieâure que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que cet Hiilorien dit de la circoncifion avec ce qui fait.
Voici le pallage d’Hérodote, 5. XXXVH. a Les Égypo

sa tiens fe font circoncire par principe de propreté,parce
n qu’ils en font plus de cas que de la beauté. Les Prê-

n tres fe raient le corps entier tous les trois jours , afin
n qu’il ne s’engendre ni vermine , ni autre ordure , fur des

b hommes qui fervent les Dieux o.

Il faut être cependant trèsréfervé, quand il s’agit de

condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obiërvation
peut le trouver dans quelque Auteur que je n’ai point lu,
ou bien elle peut m’avoir échappé. Quoi qu’il en fait,

c’en une faute légere , 8: qui ne fait aucun tort à l’on

excellent ouvrage.

. Les peuples de l’Abyliinie, quoique Chrétiens, & les
Coptes , qui liant les Chrétiens d’Egypte, ont confervé

cette coutume, parce que la même raifort firblifle encore
aujourd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens 1

adopter cet ufitge , détermina probablement les Hébreux

(a) Recherches philof’opb. fur les Américains , Tom. Il. quantum

partit , (ca. 1V. pag. ne.
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a le munir. Mais ceux-ci en firent une partie elfentielle
de leur culte religieux. ’

Un befoin phylique aVoit aufli fait admettre une elpece
ile circoncifion dans le Mexique. Mais on-fera bien de
lire les Recherches Philofophiques lut les Américains,
.quatrieme partie , ne. [V , 8: fur-tout les pag. tr. t 8re. 8:
la; g 8re.

au) 5. CIV. Par le commerce. ) E’nprnipmt (a) ne
peut r. rapporter aux Ethiopiens ; autrement cela contre-
diroit ce que venoit de dire Hérodote , qu’il ignoroit la-

quelle des deux nations tenoit la circonciiion de l’autre. Ce

terme doit donc fe rapporter aux autres peuples qui ont
en commerce avec l’Egypte.

On connoît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs peres. Si ces peu-
ples-ci n’eull’ent point reçu la circoncifion de l’Egypte , 8:

fi elle eût été établie de tourtemps chez. eux , ils y auroient

été plus attachés , 8: ne l’auroient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’en cependant ce qui arriva à
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , 8c négligeront
sourd-fait cette pratique, ce qu’ils n’auroient point fait,
(i cet orage eût été fondé litt leurs loix , 8: s’il ne leur eût

point été étranger.

(342.) 5. CV. Ce fiant les finla- qui 5c.) LesEgypn
tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le
lin. Hérodote (b) a dit ci-delfus qu’en faifant de la toile les

autres Nations pouffoient la trame en haut , & que les
Égyptiens la pouffoient en bas. C’efi peut-être de cette V

Coutume dont il veut parler ici.

(a) M. WelTeIiug en aulii de ce! avis.
(b) Lib. Il. s. XXXY.
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(34;) 5. CV. Lin Sardaniqùe.) Le lin de Colchidc

palfoit donc en Sardaigne, 8: tic-là en Grece. Ce tour me
paraît bien long. Il me (omble cependant qu’on ne peut

’ donner d’autre raifon de cette appellation. Mais pourquoi

envoyoit-on d’abord en Sardaigne cette forte de lin 3 Les Au.

tours n’en dirent rien; 8: cela meparoît bien extraordinaire.n
me fèmble qu’il y a une faute dans l’original , & qu’il faut

lire Saflrurrm’v, au lieu de îaplnme’r, du lin de Sardes.
Cette ville pouvoir finir commodément d’entrepôt à cette

forte de marchandife. Le lin s’y manufaâuroit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les teintures de Sardes étoient re-
nommées. On trouve dans Hefychius (a) nippa. îapd’wuniv :

furquoi on peut confulter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit aulli de la réputation , à c’était fins doute

celui qui venoit de la Colchide. Pollux dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diliiruulerai pas.
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de Il
Colchide. Mais il peut le faire que cette faute fait très.
ancienne , 8: que Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dont

il fe krvoit.
La Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , & le

Prince de (c) Mingrelie , qui eli l’ancienne Colchide ,
paye aétuellemenr aux Turcs un tribut annuel de foirant:
mille buires de toile de lin faire dans le pays.

(34,3”) s. CVI. E]! pareillement Égyptien à Éthio-

pieu.) Kari 7d? Anwrlov nazi Athnld’a. 1px. Il y I. dans
l’édition d’Alde , uni 7d? Anwm’n ami Athalie: inca, qui

(d) Hel’ych. VOC- depg.
(a) lu]. Polluc. Onomafiic. Lib. v. Cap. 1v. Sean scans- 4h?
(c) Voyages de Chardin. Tom. l. pag. tu.
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me paroit la véritable leçon. Cette leçon ne a: trouve
point dans les variantes de l’édition de M. Wefl’eling.

(344) 5. CVI. Par la force de mon bras.) un, ï
ne qu’il me femble, fans fujet qu’on voudroit lire avec

Diodore (a) de Sicile, l’une: 77101 3,47m, CC vers de
Claudien paroît une traduétion d’He’rodote.

(à) A]! ego , quæ terra: humeris pontumquefizbrgz’c

Le terme grec gym; doit fe rendre en fiançois par un
lquivalent. Il en efi de même du mot latin humai: , .qui
n’aurait pas dû choquer Rubenius, Barthius 8: Burmatm.

(34s) 5. CVI. Se’jbfirisnc dit.) Quelques traduâions
rapportent MAS? a; traîna à l’inkription; mais cela fait

un contre-fins. Comment cette infcription , gravée dans
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la parme repré-
fentée dans un antre pays ï Bien plus; li dans un autre
endroit de la même figure, il le fût trouvé une autre inti.
criprion qui l’eût indiqué , comment auroit-il pu (e trouver

des perfonnes qui enlient cru que c’étoit une figure de
Memnon? Il faut nécellairement fous-entendre Eirurrpn avec
4’qu & J’rd’n’Mxr.

(346) 5. CVll. Jan frac.) Il s’appelloit Armaïs, li
l’on peut croire ce que dit (c) Manéthon, qui ajoute que
c’en le même Prince que les Grecs appelloient Danaüs.
Mais voyez ce que j’ai dit lit-demis dans mon EfTai (in la
Chronologie d’Hérodote , chapitre IX. des Rois d’Argos ,

5. 1V. pag. 357 a: fuivantes.

. (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LV.
,(b) Claudian Bell. Gildon. verf. tu.

(a) Jorcph. contra Apionem. Lib. l. 9. KV. Tom. Il. pag. 447.
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. (347) 5. CVII. D’en (tendre deuxfur le bûcher. ) info.
dore de Sicile ca bien plus prudent : a Séibliris , dit-i1 (a),
a revenant en Égypte de fa grande expédition, ajourna
a près de Péhtlë; tandis qu’il étoit en cet endroit., (au

n frere lui tendit-des embûches dans un repas où il l’avoir
n invité avec fa femme 8: l’es enfans. Lorfqu’ils a fiat-eut

n endormis après s’être enivrés il fit porter pendant la.
n nuit, autour delatentedu R , une. grande quantité de
n rofeaux (ces, qu’il tenoit prêts depuis long-temps , 8:
n auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant par!
n tout-à-coup , les gardes’du Roi , qui étoient pris de vin ,

a ne lui donnerent que de foibles recours. Ce Prince ,le-
n vant les mains au ciel , 8: faifant des voeux aux Dieux
n pour (on falut, 8: celui de fa femme 8c de fes enfant ,
n le fauva-par les intervalles de la flamme. Etant échappé
n contre toute efpérance , il fit aux Dieux les offrandes
n dont on a parlé plus haut , 8: fur-tout à Vulcain , comme
n. lui étant redevable de l’on falut n.

V (348) 5. CVIII. Le: prybnnier: de guerre.) Il y a,
dans le grec : la troupe. qu’il avoit amenée des pays qu’il

avoit fubiugués. i
(349) 5. CVIII. Avant ce: travaux mante:

eux.) Il y a dans le grec , mot à mot : ils faif’oient contre
leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevaux &c. M. Bellanger-a rendu cela : a Par (b) ce
n travail, fan: mauvaife intention tir-fans le vouloir,-
» il: firent un grand tort à I’Egypte , puifqne d’un
n- pays où auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

n tout avec des chevaux &c. n. San: maniant]? intention 0
fait: le vouloir, et! un contre-fens. Il: firent un grand

(Il Diodor. Sicul. un. l. 5.13m. Tom. r. m. :7.
(b) Blais de critique furies écrits de Rollin’ les ratinaient du!

redore du. pas. l"-
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tort à [Égypte , n’en pas dans le grec, 86 contredit
formellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les Hol-
landois ont fait un grand tort à leur pays, en l’entrecouq

pant «canaux. .(ne) 5. CVIII. De l’eau faumache.) ivre-11:74.",
dans le grec. Hélychius (a) explique naira Je»? par n!
change). D’ailleurs Plutarque (b) rapportetqueles eaux des
fources 8: des puits en Égypte étoient filées a: amans.
on peut aulli confulter Cafaubhn dans t’es notes fur le (c)
chap. 1V. du Livre -fecond des Deipnofophifles d’Athénée.

Sans ces autorités, j’aurois cru que c’étoit cette efpece

d’eau que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de a.
.veur, 8e qui contient’un fel neutre , qu’on appelle félénite.

La raifon tirée de l’eau faumache des puits eli très-vrai.

femblable, 8c fubfifie encore aâuellernent. Le Doâeu
* Pococlte (d) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des

puits d’eau l’aumache. Mais ca ne fut point la feule raifort
qui engagea’Séfoliris à faire creufer ces canaux. Diodore

de Sicile en apporte deux autres. (l Séfofiris (a), dipi],
a) creufa dans tout le pays, depuis Memphis jufqu’â la mer,

a une grande quantité de canaux qui abouti-lioient au
a fleuve , afin que les Égyptiens pulTent tranfporter lettre
a denrées d’une maniere commode 8: abrégée , afin qu’ils

en puffin plus facilement commercer enfemble, a; qu’il yv

n eût par-tour une plus grande abondance de toutes le:
a choies nécelTaires. Mais la principale de toutes les rai-u
a ions étoit de fortifier le pays contre les incurfions de
a l’ennemi , 8c de le rendre d’un accès difficile a. ces

(a) Au mot aluni. .
(b) Plutarch. de lfide à: Ofiride. pag. 367. B.

(e) Col. 84. lin. n. i(d) A Defaiption cf the liai! by Rich. Pococke. Vol. il. pag. 1,1.
(t) Dindon Sicul. Lib. l. 5. LVll. Tom. l. pas. se a: 67.



                                                                     

38:. Htsroran D’Hénonort:
aux nifes me panifient uèsevraifemblables. Darwin!
q; à les , bien loin d’entretenir aucun com-
m ne; les étrangers, les abhorroient , Séfoilris , en
m fige, facilita le commerce intérieur, qui amena.
h; h (irise celui dedehns. Celui-ci commençaàPâm-

m, qui fautif: les Grecs; maisil nefutjamais
brillant qu’après la fondation d’Alexaudrie , a: fous les
flammés. Aprèsœtuephrafe, il ya dattslegrec: cefitt
la, ou nia-squel’lîgyptefut «trempée. J’ai cru de-

voir cela par les raiforts que-j’ai déjà alléguées.

(3,1) 5. (IX. L’origine dela géome’trie.) Inventa (a)

mi. lute au efi, rempare, que NiItLr, plus æquo
(film, mfudit termina: pfifionum , ad quo: irr-
uwanlo: Min. faut Philojbplti , lied: divifec
"au agui; : inti! geantetrica dicitur.

Antidides rapporte (b) cependant, au feeond Livre de
brie d’Alemdrebe Grand, que ce fut Mœrisquiin-
misëënasdecettefcience, &quePythagorela
perfeàiona-Plamn (c) en fait rmerl’invention beaucoup
Flush, a: l’attribue à Theuth, qui eûleMercuredes

’ CeDieninveIuanflîlesnombres,lecalcul
& l’afirœomie.

Gémeau d’Alexandrie attribue anlli l’invention (cl) de

œœfcienoeaungypdats,maisfans mdétenninerle

W(35s) 5. ClX. Qui a palé de ce pays en Grue.)
Pauphila(e)noonæque’l’balèsde Miletapprit lagéo-
métriedesEgyptiaB,&qu’ilenapportala oonnoilfanceen

(a) SeniusadI-ltlog. Tu’gfl. HLM gr. M4...
(la) Dm. 14m. Lib. YIIl.Segm.Xl. Tom. 144.497.
(e) Plan in Mm. Tom. lll. pag. 2.74. C.
(d) ClenLAlu.Stmmat.Lib.l.pag. ,et.lin. u.
(a) WMUbJJemtçïamLpapu.



                                                                     

.Eurenrr. Ltvan IL 33’.
Crece. Thaler Milefiu: (a) ex feptem iZIt’s fapientid
memorati: viri: feuil! præcipuus. Fuir enim germe-n
"in: perte: Grain: primas repertor.

(353) 5. ClX Du pôle , du cadran filaire.) M. Val:
Ïèling entend par 70’on un cadran (claire, 8: il s’appuie d’un V

parage de Julius Pollux (b) , qui dit que ce que l’on ap-
pelloit un horloge pourroit aulii s’appeller un pale : Tl M
and)..." 690.47." in! M’A" d’1 Tu inti.

Je fuis fâché de ne pouvoir adopter le fentiment d’un
aulli habile homme. Si n’Au fignifie un cadran (blaire , que

veut dire dans Hérodote réputé ConçoiMn un cadran

folaire fans &er , fans aiguille! Hérodote fait-trèsd-pro-
pos mention du polo en cette occafion , parce que celui qui
:veut tracer un cadran falaire doit connoître la hauteur du
pole , afin qu’il puifl’e pol’er le liyle d’une maniere parafielg

à l’axe du monde.

Cette invention étoit très-récente en Grece, puilijue
Guida: 8: Diogene Laerce (c) l’attribuent à Anaximandre,
foi: qu’il en fût l’inVenteur , ou qu’il la tînt des Babylo-

niens. Or Anaximandre e11 né, fuivant le même Auteur,
la troilieme année de la quarante-deuxietne olympiade.

(sa) 5. CIX. De la divifion du jour en dartre ’par-
des. ) Il paroit par ce paillage , que du temps d’Hérodote

le jour fe partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à ces douze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Anatius a: feu M. Wei:

feling. On ignore quand on commença à diliinguer les vingt-

guaue parties du jour par le nom d’heures : mais il efi

(a) Apulzi Florida. pag. 816.

(b) lulu Pollucis Onomall. Lib. 1x. Cap. V. Segment. XLVI.
Tous. Il. pag. n°0,.

(c) un: in mm: Lib. Il. Scal- llr P33.
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certain que ce fut allez tard , à les paillages qu’on apporte
d’Anacréon 8e de Xénophon , pour prouver le contraire , ne

doivent pas s’entendre de ce que nous appellons heures;

le. Dans Anacréon garum-tint var :914: , 0d. HI, fignf.

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun npporei
une heure particuliere. vifdt d’un); dans Hornere , qui
fignifie le temps avancé de la nuit, eli expliqué, par le (a)
Scholialle à a"? pnuvxfiï n’ira, qui en l’exptellîon d’ -.

créon.

an. Le panage de Xénophon n’en, pas plus décilif.

0’ [n’y (la... Quand: air fait tu alphas 7:: impur îpït and du;

ce... «confia, le fileil nous montre par fa lamine 6
le: temps ë tout le refle. C’eli le véritable feus, 8: la
fuite le fait voir clairement. 11° Il ni; , ml 1d azurs"; in... .

eicaQtnipz ir’rt’v , input. :1 75’ marri civique; , a, lift?! fait :pas

vît fluorés indult... «Les ténebres rendant lanuit obfcure ,

a ils ont fait paraître les alires qui nous montrent les temps
n de la nuit n. L’exprellion efi icila même que dans la pre
nier: partie de ce palfage. Or li le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran (blaire,

la fuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait
que ces tîntes de cadrans font d’une invention très-mo-

deme.

La partie du jour , qu’on a depuis appellée heure , fi:
nommoit alors naît" , nuxù’u. Voyez Pollucis OnomaR.
Lib. 1. Cap. vu. Segment. LXXI a: Lxxn. Tom. t.
Paz-47-

(4) Ad Homeri Odyll’. Lib. 1V. vert". 341.

(b) Xenorh- Memorab. Socrat. Lib. 1V. Cap. 111. 5. N. pag. si;

a: ne. , .
(35:)
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. (un s. cx. &fifin’; que fin! Reid’Egypte en.)

h SeToflris ayant rallëmblê (a) des forces, marcha contre le:

n premiers Enhiopiens, je veux dire, ceux qui habitent
a au midi , à les ayant vaincus , il le força à lui payer:
a tribut en êbene, en or à en dents d’éléphant n.

(3,1) 5. CX. Du danger qu’il avoit and.) m..,.,.’,,,..,

en un monument «une à conferver la mémoire de que].
que chofe. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoit

(viré, afin de me rendre clair . & parce qu’ils font de
la plus enfle vérité , & qu’ils font fondés (in le s. CV".

a: fur le récit de Diodore de Sicile. a Il (Séfoflris) fit pore:

n dans (b) le temple de Vulcain qui efi à Memphis , fa
in aune a celle de (à femme, de trente coudées de haut,
n à celles de (et enfant . de vingt. Chacune étoit d’une

à feule pierre. Ce fur en mémoire de ce: accident-ci n.
Diodore raconte enfuite les embûches que lui tendit (on
âcre; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus
haut au paragraphe CVH. Il ajoute que Séfoflris échappa
parle (cœurs de Vulcain au danger qui le menaçoit , a:
que ce fut pour perpétuer la maudire du bienfait de ce
Dieu, qu’il fit poter ces dans dans le temple de une
Divinité.

(357) 5. CX. Long-tempe opter.) e La gloire (c) de
a ce Roi l’accu: avec le tempe, au point que I’Egypre
a étant tombée . beaucoup de générations après . (ou: la do-

n Initiation des Perles , à Darius , pere de Xerxès, vou.’
a hm ardemment faire placer a flame à Memphis devanà
n celle de Séfolleis, le Grand-Prêtre s’y oppofa, décla-
n un! dans l’ail-emblée des Prêtres, où l’on difputoit là-

. demis, que Darius n’avoir point encore furpairé les

(a) Diodot. seul. Lib. I. Ç. LV. pep l4.
(b) Id. ibid. 5. LV1]. Tom. l. pag. c7.
(s) broda. sa un. x. y mu. Tom. x. m. a.

Tous Il. B b
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a aâions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

r du Grand.Prêtre , Darius en fut charmé , a: dit qu’a
a tâcheroit d’égaler Séfofiris , s’il vivoit autant de tempe

n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand-Prêtre à coma

parer les aaions que tous deux avoient faire: dans le
même âge , a: que de cette comparaifon réfulteroi: la
plus jufie preuve de la vertu de l’un à de l’autre n.

(353) se CX. Que Burin: pardonna.) On ne Voit
pas que , filon Hérodote , Darius ait jamais été en Égypte.

Peupétre lui mon [avoir l’appofition du Grand-Prêtre, &
qu’il la’pardonna. Il paroit par un panage d’Ariflone, que

Darius attaqua ce pays , -& qu’il le mit fait: le joug.
a Darius (a) , dit-il , ne Voulu: point tourner l’es m
a contre la Grece , qu’il n’eût auparavant allujetti l’Egypte z

n wifi-tôt qu’elle fut à lui, il attaqua les Grecs n. Dans
ce cas-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppofer à Darius en
perfonne. Cependant l’autorité d’Arifiote en de peu de poids ,

lorfqu’on la compare à celle de notre Hiflorien. Mais peuh
être faut-il lire Xerxès dans Arifiore au lien de Darius.

(35 9) 5. CXl. San fil: Phe’mn.) Eurebe l’appelle Plu-a

non , Diodore de Sicile (à) Séfofiris. S’il efi vrai , comme

pn le fait d’ailleurs, que Pharaon (bit un nom commun
aux Rois d’Egypte, ou Plier-on ou Phouron, comme on
trouve dans l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfoflris , de même qu’il y a en

Pharaon Neco , Pharaon Hophra , qui (ont Nécos 8: Apriès.
fiant il efi parlé ci-delrous 5. CLVlll 8: CLXI-

WESSELING.

358

(36°) 5. CXI. Dan: une ville 0.-.) Diodore (c) de

(a) Ariflor. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XX. pas. 570- Â-
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LIX. Tom. l. pas. 6,.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. ux, Tom. l. m- 0’).

l
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Sicile nomme cette ville Hiérébolos. C’en peut-être une

faute des Copines. Quoi qu’il en (bit , cet Hiflorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir puifée dans none
’Auteur.

(361) 5. CXII. Phûon eut pour faceefiur.) Après
Phéron , que Diodore de Sicile nomme Séfollris , il y eut
un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo-
rable. Beaucoup de générations après, Amafis ou Amofis,
comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fur le trône.

Ce. Prince traita durement l’es finies, en punit beaucoup
contre les regles ide la junice , 8c en priva un grand nom-
bre de leurs biens. On fupporta pendant quelque temps fa
tyrannie; mais Aflifanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens fe révolterent, 8c Adifanès monta

fur le trône. Ce Prince ne lit mourir, pendant (En regne,
aucun malfaiteur; il le contenta de leur faire couper le
nez, a: de les reléguer enfuite dans une ville fur les
frondera de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
colure , à caul’e des nez coupés. Mendès, Egyptien ,4 que

quelques-uns appellent aulÎt Marrus , lui fuccéda. Il fit (à)

le labyrinthe. Ce Prince étant mort, il y ou: une anara
chie pendant cinq générations. On choifit enfuite Protée.

(362.) 5. CXII. Protée dans leur langue.) Après
l’anarchie (a), qui fublifia pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de naiiïance, que les
Égyptiens appellent (J) Cérès , 8: les Grecs , Prorée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. 1.x. ôte. pas. 6p. au.

(la) Diodore ne s’accorde par avec lubméme. Voyez d-MMI

5. CXLVlll. note 481.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXII. Tom. l. pas. 7:.
(il) Ce nom a donné occaiion d’imaginer la fable qu’il étoit le

pellent des troupeauxvde Neptune; in: en grec lignifiant un animal
marin , Cana. un... marine.

Bb 1j
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vivoit dans le temps de la guerre de Troie. A l’égard de
ce qu’a ndit de la gmdeconnoill’ancetqu’il avoit des vents ,

au. ce qu’il prenoit la forme d’un animal , 8c quelquefois-
celle d’un arbre, du feu ou de quelqu’autre choie , les Pré-

tres en conviennent , 8: cela s’accorde avec me qu’ils en
dirent. En fréquentant allidument les Afirologues, il étoit
devenu habile dans la connoiil’ance’ des vents , & Paragg,

,obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer fa métamorphofe. Ces Princes ont en efl’et cou-

- ruine de mettre autour de leurs têtes des figures’.de nous.
de taureaux & de ferpens, emblèmes de leur dignité, &
quelquefois manicles arbres , du feu avec des parfums , qui
leur (avoient d’ornement, a: les faifoient refpeâer de la
multitude étonnée.

, (;6;) 5. CXII. Le camp de: Tyn’enr.) Nous verrons
au 5. CLIV. le camp des louions a: des Cariens ,18: dans
’Jofeph (a) le camp .des Juifs.

(3 64) 5. CXlI. Ïyndare.) Voici la généalogie de’I’yn-

am. Jupiter (6), Lacédémon , Amyclas , Cynottas , Œba-

Ius , Tyndare. Hippocoon (e) chalra fun frere Tyndare.
. Les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus, fils de (d) Ly-

cimnius &iami d’Hercules , ce Héros) marcha contre eux,
les défit dans un grand combat , en tua un grand nombre,
a: s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à
condition qu’il remettroit’le Royaume à l’es defcendans.

(36;) 5. CXII. Tire fan nom.) Je lis :lU’nqul, &j’aî

fuivi le feus que Stanley .donne à ce mot. Voyez [et les

(a) Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. VIH. 5. il. pas. 696.
(b) Paufan.rLaconic. Lib. tu. Cap. l. pas. n°4.
(a) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. XXXIII;pag. :78.
4) Lycimnius étoit fret: d’Alctneue. Paufin. Lib. Il]. Cap-XY-

I’IS- 844-
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marques fur le vers 188 de la ’piece d’Efchyle , intitulée

.. les Sept Chefs devant Thebes.
(366) 5. CXIII. Aprdr l’avoir enlevée.) La prife de

,Troie (le rapporte à l’an n84 avant l’ere chrétienne,
3536 de la Période Julienne. La derniere année du liège

.de Troie ell la "’85 avant Jéfus-Cbrill, 352.9 de la pé-
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’lliade que cette an-
née cil la vingtieme depuis qu’elle en lbrtie de fa patrie,
a: qu’elle en venue à Troie. Or le fiége de Troie fut de
dix ans. Il avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans
ajoutez.en onze pour faire les vingt ans du féjour d’Hé-
lene à Troie: vous trouverez qu’elle fut enlevée par Paris
ou Alexandre vers l’an x 2.04 ou t sa; avant l’ere chrétienne,

35 to ou grog de la Période Julienne, dans le fylle’me de

ceux qui croient que Paris la conduilit à Troie wifi-tôt
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quand cela arrivas
Théfée l’avait dejà enlevée , qu’elle n’était pas encorel

nubile, du ruffian, felon Hellanicus dans Plutarque (à).
Elle n’avoir que dix. ans , au apport de (c) Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivant Thral’yl-u

lus (d); car il compte onze ans depuis l’enlevement d’idé-
lene par Théfée,jufqu’d l’apothéofe d’Hercules, 8: quatre a

ans de là à celui de la même Hélene par Paris. Hélene
avoit donc quarante-cinq ans au temps de la pril’e de Troie.

BELLAN G. ERo.

Le calcul de M. l’Abbé Manger en fondé furia chro-
nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout ce qui concerne la pril’o

de Troie dans mon filai de Chronologie , chap. Xlll.

(a) "lad. Lib. XXlV. verf. 76; a: 766.
(b) Plutarch. in Thel’eo. pas. 14. E.

(a) Diodor. Sicul. Lib. W. 6. LXlli. pag. 307.
(d) Clem. Alexand. Stimulat- Lib. hm 401. n.

Bb il;
l...
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(367) 5. CXIII. Dans la mer J’Egypte.) Hérodoœ

appelle mer d’Egypte celle qui non-feulement baignoit
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit
être du même fendaient. «Le mer (a) (e répare, dit-il ,
sa. en deux golphes , dont l’un , qui ellà gauche , s’appelle
a le Pont-Euxin; l’autre et! comparé de la mer d’Egypte.

a de Pamphylie & d’INus ne

W E S S E LIN G.

(368) 5. CXIII. Thonis, Gouvemeurclecerre bouche
du Nil.) Quelques (l) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8c qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Ménélas d’une maniere fort honorable, avant que d’avoir

vu Hélene. -Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, a:
même il voulut lui fiire violence. Ménélas en ayant en
connoiil’ance, le tua. La ville de Thonis 8: Thoth , le

I premier moisdesEgyptiens , tirent de lui leur nom.
Ce récit paroit moins croyable que celui d’Hérodoœ.

Thorh , ou le Mercure des Égyptiens , en beaucoup plus
ancien.

(369) 5. CXV. Tu. l’emmener furtivement.) Il y a
dans le grec: il»... 7x0. inhala: , que M. Reislte chats.
geai: en inde" 8re. Cela n’en pas nécelIaire. On couve

fouvent le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournit
des exemples. On trouve dans Alcidamas (e) , en parlant
je ce même Paris, aluné... hm.- Il mit à la voile.

(a) Scrab. Ceagraph. Lib. Il. pag. th. C. D.
(s) remontrance oaylr. LibJV. urf. lampas. I493.lin. g,

a: feq.

(c) Aleidamas, and nuÂEfin’Ns aplatira, inca 083*511:

pag. 186. un. g. exedit. Steph. 1575..
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in» me p’aroît (inperflu. M. Reiske mettoit en (à place
Asxr’m (a).

(37°) 5. CXVI. L’orfilu’il fiait.)- Il y a me: à mot:
cela et! certain; car il a décrit de la forte dans l’Iliade les
contres d-îAlexandre. [and efi ioniquement pour au; car
d’en faire une prépofition qui gouverne IAa’vm, comme

« te prétend Portas dans [on Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. E’ru’un lignifie a décrit en vers. Voyez ci-

defiiis 5.Llil.nore 188. manta. veut dire , je reviens (ne
mes pas , je dis une feconde fois. Voyez les Commentaires I
de la Langue Grecque de Budée, pag. 806, édition de
Robert-Étienne rç48.

(371) s. C XVI. Dan: l’endroit où il. ragie-
d: la valetai) Ce font les Grammairiens qui ont défi-
gné de la forte les livres diHomere. Ils donnent, par
exemple , au premier livre le nom de coleta d’Achilles,
au cinquieme celui d’exploits de Diomedes &c. Hérodote

ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je fêtoit
d’antan: plus renté de retrancher cela, que les Grammaiæ
riens déngenc de la forte le cinquieme livre, ’8c que les
.vers cités font tirés du fixisme , vers r89 a: fuiv.

(311.) 5. CXVI. Femme de Thonis.) On pourroie
croire que j’aurois dû traduire femme de Thon, parce-
qu’il paroit au premier coup-d’œil , que 03m fait au nm

’minatif 98’. ,, on le tromperoit. si"! en une (b) fyncope

pour 0.4."; dorade nominatif et! 03m. r
(373) 5. CXVII. Cu ver: du Poète.) Je croirois 70v

lamiers que uni en ici ioniquement pour «si. J’aimerais

m cependant lire au.) avec le [avant M. Valckenaer , qui

L ,(ü) Mircdlhnea Lipfiens. nova. Tom. VIL pag. 639.
(à) Euflarh. ad Round Odyflïvüb. W. urf. us. pas. 149;. un.

14. il w .Bb Il.
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a fait litt ce pliage une note très-cuticule 8: très-infinie;
rive , comme tout ce qui en forti de la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être dei-on avis , lorfqu’il
attribue ces mots de (a) Xénophon , s’y du, N «in, à quel-

que Gramrnairien d’un fiecle plus récent , le même panage

fe trouvant dans Stobée ,i pag. au ligne g. édition de
Francfort 158L D’ailleurs , il nous relie fi peu d’Auteutl

l grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que n’a» n’a

fumais été employé que par des Grammairiens récents par

lignifier un panage d’un Auteur.

(374) 5. CXVII. Le: Cypriaqùex.) Le fuiet de ce
Poëme étoit la galure de Troie depuisla nailTance d’Hélene.

Vénus avoit fait naître cette PrinceITe , afin de pouvoir pro-

mettre à Paris une beauté accomplie; 8l Jupiter (à) avoit
confenti à fa naiiTance par le confeil de Momus , afin de
détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
qui devoit s’élever à fan occafion. Comme l’Auteur de ce

Poème rapportoit tous les événemens de cette guerre à
Vénus , Décrire de Cypre , cet ouvrage en a tiré (on nom.

Il n’y eil donc pas queflion d’aventures amour-cules, comme

le penfoit Dacier dans l’es notes fur la Poétique d’Ariliote.

Ce Philofbphe (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour
fitjet de l’niade , qu’une feule partie de la guerre de Troie ,

la colere d’Achilles; 8: il lui oppofe ceux qui emballent
dans leurs Poèmes la vie entiere d’un homme , un tempe
complet, 8: une action, renfermant beaucoup de parties1
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques 8: de la petite

Iliade. s(a) Xenoph. Memorabil. Sou-tri: diâa. Lib. Il. Cap I- 5 ne

pas. 7;. ’(b) Schol. Homeri ad Lib.l lliadJerf. ç.

(e) An PoEt, Cap. XXlll. pas. 671. B. C. r



                                                                     

Bureaux; LIVE! Il; ’39;
Pindare attribue les Cypriaques à Homere (a) , 8: d’auà

A tres à Hégéfias (à) ou à Stalinus , ou à (c) Dicæogenes’ ou

i à quelqn’autre Poëte , peutétre fans plus de fondementJIl ne

paroit pas qu’Hérodote en connût l’Auteur, autrement il

l’aurait nommé. Clément d’Alexandrie (d) fe contente de

dire , l’Anteur des Cypriaques, fans rapporter (on nom.
Athénée (z) nous a confervé treize vers de ce Poëme ,

à le Pfeudo-Dydime litt, fur le cinquieme vers du pre-
. mier livre de l’lliade.

Perfonne n’a parlé plus fivament de ce Poème que
M. Heyne. Voyez (on Excurfus I. ad Lib. Il. Æneidos,

pag. 2.1.9. ’ l I
On feroit , 6 on vouloit, une très-greffe lifie de tout

les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aufli fier ile
compte d’Homere le Poëme (in la prife d’Œchalie , quoi-I

qu’il fait (f) de Créophylus de Samos.

(375) s. CXVIII. De: fables.) Mai-rem fignifiefuti-
5:, mendax, faifiu. Rien de fi ailé que ce paillage ,
8: je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

vait dit (g) qu’Hérodote appelle l’ltifioire du fiege de Troie
Il! ditèours inl’enfé , pali-am m’y" , a: s’il n’avait donné à

entendre que cet Hifiorien regardoit le fiege de Troie
comme une fable. 1°. paf-mm alan ne lignifie pas un dit:
cours infinfé. 1°. C’en une quefiion que fait Hérodote; il

(a) Ælian. Var. Billot. Lib. 1X. Cap. KV. Tom. Il. pas. son.
(b) Adieu. Deipnofopb. Lib. XV. Cap. VIH. pas. en. E.
(c) minot. An Polir. Cap. XVl. pag. 654. D.
(d) ln Pmueptico. pas. se.
(e) Adieu. Lib. xv. pag. sa; a: 68;.
(f) Callimaehi Epigram. Yl. infinis. ad Homeri Iliad. Lib. Il.

Tom. I. pas. un. l(g) Origine de: Dieux du Page. Tom. I. Part. Il. pag.].
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demande aux Prêtres Égyptiens , lice q’u’on dilbit du Hege-

de Troie étoit vrai; 8t il paroit par la fuite qu’il y ajoutoit

foi. Thucydides regardoit lui-même la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’on (un. le même M. Bas
gier au même endroit, où l’on voit, continue le mène
Auteur , que a Thucydides, dans le préambule de l’oral-lit:

a toire , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
n nomade 8: vagabond , qui n’avait ni demeure fixe ni.
a aucun lien de focic’té, 8c qu’il ne tient aucun compte
n de ce’que l’on diroit des temps héroïques ou fabuleui o.

M. Bergiet venoit de parler de la guerre de Troie; ainE
il et! clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydide : «Ceci (a) et!
a pour moi une grande preuve de la foibleKe des anciens.
a Car il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie la
se Grec: ait rien fait en commun a.

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne et veut (b) pas
a qu’on ajoute foi à ce qu’Homere 8c les autres Poëtes
a racontent de la.fureur d’Achille , 8: des ball’efi’es de

n Priam». Mais ce Philofophe regarde (c) la colere de ce
Héros , 8: les firpplications de Priam , comme des chofes
de mauvais exemple pour les jeunes gens , 8: c’était une des.

raiforts qui lui avoit fait proŒrire Homcre de (à Répu-

blique. ’(;7;”) 5. CXVIII. AIL: leur camps. Ilne s’agit point ici
de fortifications, comme on le voit dans la traduâion latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que la di-
xieme armée dola guerre , 8: après la colere d’Achilles. La va-

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de rempart;

(a) Thuqdid. Lib. l. 5.111.

(il origine des Dieu: du Paganii’me. Tom. l. Part. Il. pas. Q

(c) Ph:- d: Repabl. Lib. 1114.5. m. A. a.
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(376) g. CXVIll. Jufqu’d ce qu’ilsfifufl’enr tic.) Il y a

dans le grec t’; i :5321»... Cette façon de parler efi particulier:

aux Ioniens , au lieu de iotiv. George de Corinthe (a)
dit très-bien , air-ri 1821.. et, si: ilAiywen. H’po’o’eflt i: i iÉMn.

Voyez aufli la favante note de M. Brunch (in le vers 89
des Phénicienes.

Au relie , il étoit écrit dans les déliinées que la ville de

Troie devoit être prife. Teucer , fils de Scarnandre , étant
parti de l’ifle de Crete, arriva en Alie, 8: appelle de fan
nom le pays Teucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (à) ,
chalié de Samothrace par une inondation , a. rendit à une
colline qui étoit fur le rivage appelé. Comme il vouloit
s’y établir , Apollon l’en détourna , 8: lui apprit que ceux

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dar-

danus choifit en confiquence une autre colline, où il bâtit
la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie, l’O-
racle d’Apollon , qu’il confultoit , lui défendit d’habiter

fur cette prerniere colline , parce qu’elle étoit confacréeà la

Déclic Até , 8: que cette miton avoit empêché Dardanus

de s’y établir. Cependant Ilus ayant remporté en Phrygie

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons 8:
cinquante jeunes filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (c)
lui donna auffi une genilTe de diverfe couleur, fuivant
l’ordre de l’Oracle , qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Lorfqu’elle fut arrivée

fin la colline d’Até , elle r. coucha. llus y fonda une ville ,
à laquelle il donna le notn d’llion. Até étoit une Déeiie qui

nuiroit aux hommes. Até lignifie damnant, noxa.

(377) 5. CXIX. D’immoler Jeux enfans.) C’était lins

(a) Gregotiur de Dialeâit, pag. au.
(à) Schol. Lyeophr. ad CaH’andr. verf. as. pas. e. col. a. lin. y.

(a) Apllodot. Lib. 1U. Canin. S. lIl. 174.407.
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doute pour appairer les ’ vents. ’ Ces fortes de fics-inca
étoient ordinaires en Grece , mais odieux en Égypte.

(a), Sanguine placojlis venta: à virgine café. A ’

Sanguine quærendi rediras.

Voyez ci-delTous Liv. Vil. 5.-CXCI.

(378) 5. CXIX. De que! me il alla enfilite.) Il
paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant que d’arriver en

Grece.
Menandre (à) de Pergame parle dans l’es écrits’de l’arrivéede

Paris en ce pays, qu’il fixe au temps oùI-Iiram donna [a filleen

mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroitmettrela prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douzeans après l’époque

d’Eratollhenes8r d’Apollodore, que fuit Eufebe. Mais ce:

Écrivain cil trop récent, 8: (es écrits étant perdus, on

ignore fi (on témoignage cil de quelque poids. Voyez
mon Effai de Chronologie, chap. XIH.

(3,79) 5. CXXI. Rhampfinire.)Diodore de Sicile l’ap-
pelle (e) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal à fes fujets pt
fan avarice 8: par les extarlions. Il amafli en or 8: en argent
quatre cents mille talens ; ce qui, à mille écus le talent,
comme on l’évalue communément , fait r zoooooooo livres.

fomme incroyable. l
(;8o) 5. CXXI. Tant! de richelieu) IlAÎflr.... and...

Je remarque cette expreflion , parce qu’elle fait voir la
faulfeté de: la critique de l’Abbé Sevin (d) , qui vouloit

(a) Virgil. Æneid. Lib. n. verf. ne. .
(b) Clem. Alex. Stromat. Lib. l. pag. 386. lin. ult. 8c 587. Talîâli

Ont. ad Crac. 5. LV111. pag. 128. . .
(a) Diodot. Sicul. Lib. l. 5. LXII. pag. 7l. fnb finem.
(d) guenon. de l’Acad. des lnfcript. Tom. IlI. Hin- fl. "44



                                                                     

Sureau. Lrvnn Il. ’39)
galon lût, «dans la vingt étroifieme Ode d’Anacre’on;

e. faire: ÏIfl»Kpu’W,’îll lieu de Êwhç’nri’îqn waï, qui ca

cependant la véritable leçon.
(381) 5. CXXI. L’An’hiteâ’e 6c.) Pauânias nippone

une (a) fable rout-à-fait femblable de Trophonius , dom
l’antre devint ..fi eélebre.

(38:) 5. CXXI. Va droit au vafi.) En rainura
feus, il faut placer la virgule après mon autrement il
faut rendre ce: adverbe par flatim.

(383) 5. CXXl. Craignant refit de je: menaces.)
J’ai traduit cela un peu librenîenr. Le grec porte : Comme
11m (toit trait! rudement. Quant à ces mots-bi , .7 ,4"?
19. nyuo’vflr 14133:, je les regarde, avec MM.. Geùmz &

Welfeling,-comme une .glotè, 8: je les.ai omis par cette

nifon. .(384) sa CXXL Le col.) T31 in; 10h54: , atrium
petiotes. Ce terme, qui fe prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à
Égée :

(b) Km? pi 141 1&0"; [mi A3". fila.

(38 4:15. CXXI. Comptant que c’ltoît autant de

gagnépour aux.) Il y a dans le grec : i: xiphïruwm’vw ,

lucre apponta": , comme s’exprime Horace , Ode 1XQ
du premier Livre. La traduâion latine lucri faciale;
sur pas enfle.

(38S) s. CXXI- Il. 13-141]?! fait: doute pnfuader.)
T3, au; "Mafia; 1».de , narapïrmt. Le particule du; a Été

glaire dans la traduâion latine. Elle n’en pas cependant

(a) Pantin. licou. Sive Lib. IX. C11). XXXVII. pag. 78,,
(Il) Paumé. Merlu. urf. 630.
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oiteufe. Elle répond au nimimm ou fiilice: des Latins g
a: le dit en raillant, ou d’une maniere ironique, comme
dans Térence : populu: id curatfcilicee.

(385’) 5. CXXI. Que je ne fait croire.) Hérodote,
comme on le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tous
ce que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas 5. CXXII ,

a: cent autres endroits de cet ouvrage , qui prouvent que
ces Hifiorien n’étoit pas aufli crédule qu’on le penfe comm-

nément. i(386) 5.CXXI. Le 5ms.) n y a dans le grec 1.1,.
Ce mot fi: prend fouvent pour lignifier le bras avec la
main. Palladius s’exprime aïoli dans (on Commentaire fur

le Livre d’Hippocrates de FracYuris : (a) Ai? N influa
in roi 1;: pipis pipa rpia. s’an’v. fit: a: fait il! , mare: riper.

75’ N 11m. , Ëxpn. pair fi N péon , fixas. «Il faut ravoir

n que le bras ( m1,) en compofè de trois parties, dont
n l’une s’appelle l’épaule (:5405) , l’autre, la main (1x,.

la? , mot à mot l’extrémité du bras) , celle du milieu , le

n coude (d’un) o. Galien et! encore plus précis : a l] y a ,

a dit-il, une (à) certaine analogie entre les parties (h
a bras entier, 1?: un? in: , &celles du (c) fcélos. Le bras

a (Cpcxjtn) répond dans le au); , à la ouille dans le fcélos

n & le coude au tibia. La partie refianoe , l’extrémité du

a bras (être au), , la main) a de l’analogie avec le pied ,
n 8: nous n’avons pas de nom particulier pour l’exprimer....

n C’en donc avec raifon qu’Hippocrates a dit amplement le
a pied, and: , fans ajouter l’épithete à»; , 8: qu’il n’apas

(a) Palladius in Lib. flipperais de finauds. pas. ses. 8:6. Yl. et
54k. mm.

(b) Galas. in flippent. de Praêurls. Tom. V. pag. 54a. lin. sa.
(e) le fcélos,ns’Mr,oomprend baillai, 1:th pied.
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. nome fimplement au!" a: qu’il y a joint l’épithete
, kg», (L’extrémité du bras ou lamain ).

La même chofe et! clairement exprimée dans Démétrius

le Phalere- u De même (a) que le bras gui, en un certain
a tout, dont les parties entieres font parties de ce tout ,
,, une; que les doigts 8: le coude; car chacune de ces
,, Pmies a une configuration qui lui en propre , 8c des
a Parties particulieres a de mente une fentence quelconque ,
n qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle .
p quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts n.

Honore emploie auŒ très-fouvent ce terme en ce feus e

(à) Nuit N [en sin-roi agape. plus , 37m7"; :VCfo".

a: il le bleffa au milieu du bras , au-deirous du coude n.

(a) Kami J’ simas sut-dan! a)?" guipés.

a Le iàng couloit de (on bras nouvellement biell’é n. La

preuve qu’en cet endroit 1d, lignifie le bras , c’efl qu’au vers

51.9 , il dît : anu’vns . ,. . . Jovpi (pergolas: râlas. a Mérion

a le frappa de la pique au bras b. Quand le même Poète
veut défigner la main , il ajoute fouvent En) up; dm"
xi"). :13 unpaï, vulneravie ci maman. Iliad Lib. V.
paf. 458. Noipatnn xlif:1; "91,7, obtorpuir ei manas.
Eh] V 1H. verfi 338. a’pxïvn’ à)»de in. «la; garus

:xmsr. Jdrabant alter durite: munies menus. Lib
XVIII. ver]: 594.

. (a) Datant. Phaler. de Elecurione. pag. m. Un, a r. on. ’

(b) flouai "bd. Lib. Xi. verf. aga.
(t) idem ibid. Lib, Km. verte 55,.
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(fifi) 5- CXXI. Nouvellement mon.) Les Granmaî.

[in prétendent qu’on ne joint ipéeQarn qu’avec "pr; pour

lignifier un homme mon réCemment. Phrynicbus (a) avoue
qu’il a long-temps tréfilé là-deflirs; mais enfin il l’a trouvé

employé avec un autre fubliantif dans l’Andromede de
sorhodes : Évpimfl li inouïs s’y Arlpslu’J’f "Gin irrua-

Wiv 90511001 ardé-rus infirmois.

a Ne caignez point des ordres récents o.

(381) 5. CXXII. Aux des avec Cérès.) M. Suthmarï
explique cela des années d’abondance 8c de flérilité,qru°

arriverent fous ce Roi. Voyez (a diEenation furies Pha-
nous, imprimée à Franéker.

- VALCKENAER.
(388) 5. CXXII. De Ce’rds.) De Déméterdanslegrec.

a Les Egyptiens (b) regardant la terre comme le récep-
o racle de tout ce qui naît,lui dorment le nom de mare.
n Les Grecs l’appellent Déméter, mot qui en approche .

a aqui aétéun peu diaugé avec le temps. n. la m
a tuoient autrefois Géméter (terre mue); témoin Orphée ,

a où on lit : 1’; pif-rap nains" Armé!" aAv-rsl’o’nlpe, terre

a mere , Déméter, qui nous donnez. routes fortes de ri,
o cheires n.

(389) s. CXXIH. Que l’ame de l’homme efl immu-
selle.) J’apperçois tant de rapports entre les Egyptielrsæ

les Indiens , que je ne puis me perfuader que ces rapports
foient l’elfe: du bafard. 1’ aime mieux croire que l’Inde a

été civilil’ée par les Égyptiens , qui accompagnerent Bac-

(n) Phryn. Edog. me. Arric. payes.

Lib]. ’o Il]. To111. me l’a
chus
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dans ou Séfofiris dans leurs expéditions. Je ne fuis plus
alors lirrpris de retrouver parmi’les Indiens l’architeéture

égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne le con-
fondent jamais , le refpeâ pour les animaux , à: parricu- ’
lierement pour la vache , la métempfycofe &c. A l’égard de

ce dernier dogme , je fui tenté de croire qu’il n’elt point
originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien ,

8: que les foldats de Séfoüris (a) l’apportetent au retour de

leur expédition. Je fais , dit (à) Paufanias, que les Chal- r
décas 8c les Mages des Indiens ont avancé les premiers
que l’ame de l’homme cil immortelle. D’ailleurs Moife.

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu
parler. En effet, s’il en eût eu connoilÎance , comment r.
perfuader qu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

loix de Dieu 8: (bus les fiennes , ce peuple toujours prêt à le
révolter! Or on fait que l’immortalité de l’ame ne fut

connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les
All’yriens dans le temps de leur captivité.

(39e) s. CXXIll. Quelques Grecs ont embrafl’e’ cette
opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long.

temps en Grece ; les Poélies d’Homere la [uppercut mani-
fellement. Aufli ce n’en point la penfée d’HérodoteL Cet

Hiflorien veut parler des Pbiiofophes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syros en, au rapport de Cicéron ,

le premier qui l’ait foutenu. Plierecydes (c) Syrinx pri-
mur dixit animas e]: hominum fimpiternos. Tatien
avance (d) au contraire que Phérécydes attaqua l’immor-

(o) Le Chevalier Marsham (avanie. (orlon. pag. "8.) fair ce
Prince contemporain de Roboams mais il a été réfuté par Pénaonitu

:5an Cap. X7 I. pag. 507 &feq. ) qui le recule au temps.
des Juges.

(b) Paulin. M . five. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pas. 55°.
(e) ce... Turco]. Difput. un. r. s, xvx.
(d) Tatian. Orat. ad praos. 5. XLI. pas. 88 et 8,.

Tome Il. ’ Cc
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and de rame , 8: qu’Arifiote hérita de lui cette opînîal.
Le l’avant M. Welleling rénbüEoit , avec fa dextérité or.

(linaire , le une de Tatien , qui en manifellement altéré.
riflai": 1:39an4: 7srl:du’ que", 170 Orpuall’w; rôm
IÀIpon’pel 3014- î N Aflrrfl’elÂll’ rît MËr haïku; 1;,

denim". a Pyrlxagoredit qu’il ailait été autrefois Euphorbe.
a Il el! l’héritier du dogme de Phérécydes. Al’ég-ard d’Afit:

o tore , il attaque l’immortalité de l’aine n.

Voyez la note de feu M. Wefelhg.

a Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de
o l’aine , penfent qu’elle paire d’un corps dans un autre n.

Mais le penthienails férieufement! Quoique j’aie die

plus haut , 5. XLIX. note 170, que les Philolbphes Grec.
étoient fuperfiirieux, 8: que je fois toujours de ce (and.
ment , je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons, 8: qu’ils ne croyoient rien à leurs (filâmes.
Car felon Timée de Locres , difciple a: ami de Pythagore ,
a comme (b) on guérit quelquefois le corps par des poireau,

p quand le mal ne cade pas à des remedes plus (ains , ou
n retient de même les efprits par des menlbuges , lorfqu’on
n ne peut pas les retenir par la vérité. Qu’on y joigne, s’il

au cil nécelïaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui

a font palier les me: des hommes mous 8: timides (la.
n des corps de femmes, que leur foiblelre expofe à l’in-
a jure; celles des meurtriers dans des corps de bêtes fé-
n races; celles des hommes lubriques dans ceux des fal-
a gliers 8: des pourceaux; celles des hommes légers &c.

Remarquez que Timée de Locres appelle les tontineras
de l’enfer des fupplices étrangers , ou comme traduit M.

(o) Nemelius de Nanar! humilie. Cap. Il. pag. 8:.

I (b) Tim. Lou. de AnimâMundi pag. ses. Je me fers de la indus-
rion de M. l’Abbé Ramuz.



                                                                     

Ennui un: Il; 4o;l’Àbbê Ramuz, la terreur de: dagueje’rrangèr: , parce

que Pythagore tenoit cette doctrine des Prêtres Égyptiens;

(39!) 5. CXXlV. Chéops.) Diodore de Sicile fuie
ici d’autres Mémoires. Après Rhampfinite , qu’il append

Rhemphis, comme je l’airemarqué plus haut, à. CXXI;

ilote 379 , il y eut (cpt (a) Rois fainéans. Le huitieme , qu’il

"nomme Chembès ou Chemmis , ou même Chemnis , mi-
Van: d’autres leçons , efi le Cbédps d’Hérodote;

On ne voit pas quelle raifon a pu engager M; de Paw
faire l’apologie de ce Prince , 8c à rejetter comme une
fable (à) ce que raconte Hérodote de fon gouvernement dei;

potique, comme fi le delpotifme n’étoit pas la maladie de
tous les Souverains , à comme s’ils ne cherchoient pas tous
à l’introduire dans leurs États; L’Egyptê avoit eu de bonnes

Loi: dans fou origine; elles furent fans doute obfervées
pendant plufieuts liecles , a: les peuples furent alors i161]!
feux. Mais les Princes chercheront à s’afi’ranchir de la
gêne qu’elles leur irnpofoient , 8: peu à peu ils y par-1

tinrent.
M. de Voltaire a eu raifon de regarder la co’nllrué’tiofi

des pyramides comme la preuve de l’efclavnge des Egyp.
tiens , a; au avec beaucoup de julieiTe qu’il a remarqué
qu’on ne pourroit contraindre les Anglais à élever de pa-

reilles maires; quoiqu’ils (oient beaucoup plus puifÎans que
ne l’étoient alors les Égyptiens. Cela cl! exaâement vrai ,

& M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’efl écarté du

’ point de la quellion. Il falloit prouver que les Rois d’An-à

glererre pourroient forcer les Anglais à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit pofitivement des Rois

d’Egypte. Il falloit, dis-je, prouver cela, à ne point

. . l - V --(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 6. UNI. Tom. l. pag. 75.
(b) Recherche: Philofopli. fut les Égyptiens 5L les Chinois ,’Se&. Vil

Tom. Il. pag. 7’;

Cc ij
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avancer que la culture des Campagnes coûte neuf fois plus
de travail aux Anglais qu’en ESYPœ s 8C que leur marine

fait périr en ’un an plus de monde chez eux que la con]:
nuait»: de route: le: pyramides n’en a par allaiter a:
un long laps de ficela. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le delir de s’enrichir arc. font entrejambe
librement aux Anglais des travaux étonnans , qu’ils n’y (on:

point forcés , en un mot qu’ils peuvent s’en (arpenter, au

. lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes , ’

aces travaux pénibles , ferviles à alfujettilfans.

(39;) 5. CXXIV. A conflruile la chaufle.) «On
n pouvoit (a) tranfporter les pierres par. le canal qui s’étend

a environ deux milles au nord des pyramides , a: delà par
n cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui ou voit

a une chauffée qui commence en cet endroit; elle a en-
» viron mille verges de long fin vingt pieds de large.
n Sa longueur s’accordant fi bien avec le récit d’Héro-

a dote, prouVe qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
a temps-là , quoiqu’on en ait changé une partie des sua-
» fériaux. Elle en fortifiée de chaque côté par des ara-

sa boutans fleuri-circulaires d’environ quatorze pieds de
a diametre. Ces arcs-boulans commencent au nord , a: font
tu au nombre de foixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
n fée tourne à l’ouefi pendant un petit efpacé , au bout du-

s. quel en un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
a de large, 8: les piles de dix pieds. Plus de cent verges
n avr-delà en un autre pont. La chauffée reprend en cet
a endroit , & continue environ cent verges au fitd , a aboutit
a à-peu-près à un mille des pyramides , où le terrein :5
n plus haut. On a élevé cette chauffée, à ce qu’il paroit,

a parce que le terrein fur lequel elle en couflruite , en

(a) A Del’Cription cf ne un. by Rida. l’ocoeke. Tom. Il. pas. 4:-
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a bas 8: long-temps couvert d’eau , & il femble que c’en
n par la même raifon quÏon a continué à l’entretenir n.

n Si vous (a) avez deffein de fatisfaire votre curiofité
’ a fur quelqu’autre fujet , vous n’avez qu’à approcher de

.n quelques anciens ponts , dont j’ai donné les plans , les
a feâions 8: les profils , 8: qui font fituésd l’eli un quart

n de rhumb nord de Gize , 8: au nord un quart de rhumb
n oued des pyramides. ils (ont fur une plaine qui en tous
n les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, en-
: viron à une demiulieue des montagnes , 8d la même dit?

n rance de la premiere pyramide. il y a deux ponts, le-
» premier va du nord au fud , 8: le fécond de l’ell à
n l’oued. On ignore à préfent l’ufage auquel on les avoit

n deliinés. Leur fituation , dans un terrein qui n’en pas
a plus expofé aux eaux que les autres plaines , fîtrprend
n un peu, 8: il n’efi pas pollible d’imaginer pourquoi on

a les a conflruits, à moins de fuppofer qu’il y avoit au-
n trefois un canal en cet endroit (b). Leur conflruétion 8: V
sa les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

a bâtis par les (c) Sarrafins. Celui qui va du nord au fud
a adeux arches fur deux cents quarante-un pieds de Ion.-
n gueur , 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur
a hauteur efi de vingt-deux pieds au-delfus de l’horizon.

n La pierre de ces ponts en prefque aulli tendre que celle

(a) Travels in Æmt. and Nubia by Norden. Vol. llpag. 8o.
(b) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduirois

les’eaux du Nil à la premiere pyramide , 8c qui tournant autour for-
. moi: une ille dans laquelle elle étoit.

(c) Le canal dont j’ai parlé dans. la note (b), prouve qu’on
avoit suffi bâti des ponts. Ils peuvent avoir été réparés par les Sarra-

fins , de c’en tout ce qu’on peut inférer du récit de M. Norden. On

Ni! . par ce que j’ai rapporté de Pococlte au commencement de la
un un, que la chaula: elle-même avoir été réparée.

Cc iij
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n de Bentheim. Ils font à quatre cents pas environ PI.
p de l’autre. A l’extrémité de chaque pour efiune efpeeq

a de mole de brique , qui n’aboutit à rien.
Il en à propos d’obferver ici la diEérence feniible qui

Te trouve dans la relation du Dodeur Poçocke 8: celle de
-M. Norden.

Le pont a! fuivant Po-
çocke,douzearchesdevingt Mejîengl. Mfinç.

pieds de large chacune" . 240M rafla 39m4!-
.Les onzepiles à dix pieds.. t to ses. r t 9

Total des mefitres du
Doâeur Pococlte . . .. . . 3go 3:8 3 t

Suivant M. Norden, le
pont n’a que dix arches de

I quinze pieds fëpt pouces.
l Voyez la planche 44 de fou Me]: huer]: Kami-ans.

premier volume . . . . .. . tssl’l- none"?- lsql’l 1.99
Les neuf piles à neuf

pieds neuf poucesfont.... 96. l, 94 ç,
i Total desmefures deNor-

den...........afl 148 l
Ce pont a , fuivant le DoâeurPococlte , environ quatre:

vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. il efi
bon de remarquer que dans la narration de M..Norden, il
faut lire deux cents cinquante-un pieds [au lieu de deux
çents quarante-un. Une différence fi prodigieufe dans les
dimenfions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pont décrit par M. Norden en le recoud que le Doâeu:
l’ococke n’a fait qu’indiquer fans en donner les mef’ures.

,2 (393) 5» CXXIV. La pyramide.) Il ne (en peut-être
pas inutile de dire ici deux mots de l’ul’age auquel on avoit
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defiiné les pyramides. Un Savant diflingué (a) parfait que
les Égyptiens ayant deifein de faire palier à la polie’rité la

plus reculée leur hifloiro, avec les connoiffances qu’ils
avoient acquîtes dans les fciences , 8: de les mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arriver à leur patrie , conf.

militent ces pyramides , fur lefquelles ils les avoient fait
graver en caraéleres hiéroglyphiques. Cette idée , grande ,

magnifique, fublime, que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, 8c qui I’efi fupérieurement

dans l’Éncyclopédie à l’article Égyptiens (Philofophie des)

m’avoit d’abord fubjugué. Quelques réflexions m’ont en-

fitite ramené au fendaient le plus communément reçu.

.t°. Les hommes , voulant littisfaire leur vanité , laif-
firient ordinairement après eux des monumens qui empê-
choient leur mémoire de s’eff’acer.-On élevoit fur leurs

tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs noms, de
on les plaçoit quelquefois fur le bord de la mer , afin
qu’ils ferviffent de marque aux matelots , 8: qu’on les ap-
perçût de loin. Il y avoit de ces élévations qui étoient
immenfes. Celle qu’on fit fur le tombeau (b) d’Alyattes , Roi

de Sardes , avoit de tout fix (fades à deux plethres , c’eû-

à-dire, cinq cents quatre-vingt-dix-huit toifes deux pieds
dix pouces , 8: de largeur treize plethres , c’ell-à-dire,
deux cents quatre toifes trois pieds neuf pouces. Il étoit de
terres amoncelées 8: retenues par de grandes pierres. Gygès
fit éleverà fa maîtreffe un monument li élevé , qu’on l’ap-

percevoit de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il ci!
par conféquent très-naturel de penfer qu’il a pu le trouver
en Égypte des Rois qui aient entrepris pour eux-mêmes des

chofës encore plus grandes. .
2°. Qu’on (e rappelle le loin qu’on prenoit en Égypte

(a) M. Diderot.

(b) Haut... un. 1. ç. xcm. .C c tv
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des cadavres; on les embaumoitavecun foin 8: une profu-
fion émie, & on les plaçoit dans des grottes taillée:
exprès dans le roc, où il s’en tromveencore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des sarongs Pou tu-
voir les corps des limplee particuliers , que n’ont pas sa I

faire desRoispleins d’orgueil a 8: qui vouloientfe diilinq
guet de la foule de leurs fujets.
13°. Les Anciens racontent quem pyramides ontfervi

à la fépulture des Rois. Si les Auœurs des deux premiers
n’y ont point été placés, c’en, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en picots
après leur mort , par le peuple qu’ils avoient vexé. Sna-
bon (à) dît pareillement qu’elles étoient defiinées à la lépid-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la renarde à la
troifieme pyramide n’ont pu finir de. fépulture à leurs
Auteurs , parce qu’elles font abfolument doles , 8: qu’il n’y a

point d’ouverture pour y entrer. Mais li cette ouverutre a été

fermée avec tant d’art qu’on ne puifl’e la reconnaitre , qua

devient la conjeâurede ce Savant! a Elles ont, dit Sera.
tu bon (d), fur les côtés, à-peu-près vers le milieu dela
sa hauteur, une pierre qu’on peut ôter; lorfqn’on l’a fait,

a on trouve un pafl’age tortueux qui enduit au cercueil a.

4°. Si, en confiruifant ces pyramides, les
avoient eu deffein de tranfmettre dia poflérité la plusrecnlée

leurs fciences 8: les trais les plus frappans de leur hiQoite,
il: les auroient gravés de maniere a réfiûer aux injures des

temps. Les hiéroglyphes des obélifques fubfiflent encore
aujourd’hui, 8: l’on en voit aulli fur d’autres montasses de

la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en act-il donc point fur

(al Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. LXIV. Tom. l.pag. 7; 8: 74.
un Salis. Lib. XVII. pag. un. C.
(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. "a.
(l) Snab. Géograph. Lib. XVIi. pag. un. C.
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les pyramides! Si le temps les a eücés, pourquoi un
épîrgné ceux des obélifques? Mais écoutons M. Norden.

. Ce Voyageur curieux à habile ayant obfervé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes furies pyramides , ajoute: u Le
n temps (a) nepeut les avoir effacés; car s’ils en enflent mis,

a. ils ne les auroient pas confiés à une pierre de fable,
a. mais à une pierre dure, qui les auroit certainement con-
n fervés juliju’à notre fiecle . . . . . . . les monumens 8: les
a édifices où on en a mis , en font prefqu’entiérement

n couverts n.
5°. Il paroit , par la conùuâion même des pyramides ,

qu’il n’y en a jaunis eu. Elles devoient être toutes revé-

cues de marbre, quelques - unes le font encore en partie
d’un marbre poli ,ol’t l’on n’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des canâmes gravés. J’ajoute à cela qu’Hé-

,rodote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux fur

les côtés de la chauflée , 8: fur la pyramide qui étoit à l’e o

trérnité du labyrinthe (b). Je conjeélure que ces figures d’ -

nimaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Hillorien en a fait
la remarque au fujet de la chaulfée 8: de cette pyramide ,
ell-il vraifemhlable qu’il les eût fous filence en parlant
des autres pyramides.

L’idée grande du Philofophe , dont j’ai dit deux mots au

commencement de cette note, n’en pas cependant en pure
perte. Qu’on l’applique aux obélifilues , 8c je la crois I

alors en la place. Voyez ei-defl’ous, 5. CLXX. note 526.

(394) g. CXXIV. Cinq flades Je long fur dix orgies
de large.) Voici l’évaluation des mefures d’Hérodote &

du Doâeur Pococlte.
Le Rade olympique dont il paroit qu’i-Iérodote fe fer: en

cette occafion, paroit être de 94 t’oifes in

(a) Travels in Ægypt. and nubia. Vol. Il pag. 94.. ’
(b) Rendus. Lib. Il. 9. CXLYIII.’Cette pyramide ne fuma: plus.
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Longueur de la chauffée, g (indes. 4er. toifes à.
Largeur de la chauffée , to orgyies. 9 toifesè ou y; pieds.
Lungueur de la chauffée , flairant Pococlte , gogo

verges (a). 469 toifes, t pied, u pouces, 8 lig.
Largeur de la chauffée , fuivant Poeocke , ne pieds

anglois. r8 pieds , 9 pouces , ; lign. à.
La largeur de la chauffée, fuivant Hérodote, excede

Celle du Doôeur Pococke de 36 pieds , a pouces , 8 Iig. 3.
La longueur de cette chauffée s’accorde très-bien avec

le récit du Doâeur Pococlte. Il n’en ell pas de même de
la largeur; mais ayant été réparée , 8: les matériaux en
ayant été changés , comme l’a remarqué ce Savant, il

faut abfolument qu’on ait retranché beaucoup de l’a lar-

geur , pour des caufes que nous ignorons. En eŒet, il
n’efl pas pofiible qu’une chauffée deflinée à charrier des

pierres d’une grandeur aufft énorme que celles qui ont (en!

à la conflruétion des pyramides , ait eu aufii peu de largeur
qu’elle en a à préfent.

Diodore de Sicile (à) prétend que cette chauffée n’exif1

toit plus de l’on temps , 8: il croit qu’elle avoit été détruire

après la confiruâion des pyramides , parce qu’on n’en avoir

plus befbin. Il ya grande apparence qu’il avoit mal obfervé,
à ce n’eli point là le feul endroit où il paroit mériter quel-

que reproche.

(39;) s. CXXIV. Jans compter.) Le texte efi mani-
fellement altéré. M. Weffeling 11.: un; au a. a: a;
des ..... nui 1:1 6-13 7;!- J’ai fitivi cette correâiou. Cor.
treille de Paw rétablit le même paffage de la (être: Ku’ «à

biaisât! . . . . naira dei 7;! s’inspirer, reis. . . . riblai!

’(4) LI verge Angloife équivaut à deux pieds, neuf pouces, nef
lignes , trois fiâmes de ligne.

(a) Dlodor. Sicul. Lib. l. yuan. Tom. l. pag. a.
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fumai: in: «in 05.174. n Et l’on employa un grand nombre

a: d’années8:aux ouvrages dela colline 8: aux édifices (bu-

3. terrains a. Le feus ell aspeu-ptès le même. Voyez la note

de M. Weffeling.

(396) 5. CXXIV. De la câline.) oLes pyramides (a)
a ne (hm pas dans une plaine , mais fur le roc qui en au
a pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 8e
a qui réparent I’Égypte dela Libye. Le,roc (à) démit

a point égal par-tout , on l’a applani avec le cifeaa , comme

o on le reconnaît en différens endroits. Cette plaine artifi-
u cielle va en talus du côté du nord 8: du côté de l’en;
a ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chauffées

a qui ont facilité le tranfport des matériaux nés-affaires
n pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
a pieds d’élévation perpendiculaire au-deffus de l’horil’on

a du terrain que le Nil couvre de l’es eaux. Ce min a
a; une lieue danoife de circonférence a. .

(397) s. CXXIV. Aux édifices fautemtins.) a Au
a nord (c) 8: à l’oued de la féconde pyramide et! un foffé

n taillé dans le roc , qui a environ quatrenvingt-dix pieds.
a de large il": trente de profondeur. On y a taillé aufii dans

a le roc de petits appartemens , dont quelques-uns font
a doubles. Au-deffus des portes, environ à dix pieds de
a terre , il y a des trous taillés dans le roc , qui paroiffent

(a) Tian]; in Ægypt. and Nuhia by Norden. Vol. Il. pag. 67-

(b) Ibid. pag. 7s.
p) A Defuiption of site En a, Rida. rognera. Vol. la. par. tu.

Ce que dit le Docteur l’occulte de ces foliés de des appartement bu-

temins, fait voir qu’il applique à la inonde pyramide ce qui ne con-
vient qu’à la premiere. On ne voit pas dans Hérodote qu’on ait ne:

fait de pareil i la faconde On peut dire’la même choie de M. Norden.

Voyez Iesplanches go au: du premier volume, cilla Wh!
- plus ù quarre mon.
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a damnés à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierres,

n devoient , comme je le penfe , couvrir un portique paf!
a fur des colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-
n temens. Dix pieds plus haut, on voit des nous taillé:
a pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
a pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens au-.
n deffus de ceux-là , taillés aufii dans le roc; 8: de pra-
n tiquer une galerie devant ces appartemens, comme il g
a en avoit une devant ceux du bas n.

(39,7”) 5. CXXIV. Pour lui finir de fejpulrure.)
Les canaux 8: le farcophage ont été découverts , 8: il n’efi

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de
fépulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8: intéreffant

de M. Savary, intitulé Lettres fur I’Egypte. Lettre XVII.
page t 86 , 8: la Lettre XVIII. qui efi tirée de l’ouvrage de

M. Maillet. i(398) s. CXXIV. Huit plethres de largeur.) Les
différens Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les dimen-

fions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bashuit
plethres de largeur , c’en-luire huit: cents pieds; Strabon
un (a) peu plus d’un flade. C’efi probablement, un fiade

de dix par mille. Diodore (b) de Sicile , fept plethres ou
(cpt cents pieds. Pline (c) , huit cents quatre-vingt-trois

pieds. .Qu’il me fait permis de relever ici une finguIiere méprife

du P. Hardouin. Pline ayant dit que la largeur de lapyramid’e
d’un angle àl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois pieds,

paffe àlalargeur de la pyramide à fan fommet , qui étoit , (clan

ce Naturalifle , de vingt-cinq pieds , latitude d tarauda:
perles 25. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci a

(a) Smbon. Lib. XVII. pas. 1 un. C.
s (b) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXIII. Tom. I. pas. 7a.

(e) Plin. Bill. Nat. le. XXXVI. Cap. XII.pag. 7,8. lin. t4.
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altitude à saturnine, perles KV. S. C’efi-à-dire, de la
bafe à (En Gommer elle a 15500 pieds. Je ne crois pas qu’on

puiffe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette
filppofition , cette pyramide auroit en plus de cinq lieues de
hauteur, 8: comme (a largeur étoit égale à fa hauteur , elle
auroit dû en avoir autant. Cependant Pline affure qu’elle
n’avait à l’a bafe que huit cens quatre-vingt-trois pieds.

Greaves lui (a) en donne fix cents quatre-vingt-treize. Pœ
coche 8: Norden ne parlent pas de fa largeur. Mais comme
Hérodote (b) nous apprend que la hauteur étoit la même ,

8: Norden lui affignant cinq cents pieds pour la hauteur , il
àut fitppofer qu’il lui donne aulli la même largeur.

Je vais mettre ces mefures fous le «même point de vue
avec leur réduâion , fuivant celles qui finit en ufageparmi
nous , afin que d’un coup-d’œil on puiffe en faifir les difi’éq

tences.
Évaluation mirant la nitrure

de France.

Largeur Suivant Hérodote 8 ple-

thres..’........ uranyle». sur.
a a . . . Suivant Diodore de Si- ’

- cile, 7 plethres. . . . ne a t 4
.100 a Suivantstrabon,lfiade.
a a a . . Suivant Pline, 883 pieds

romains. Lepied romain
évaluéà tgospartiesdu

nôtre.......... 133 a; atl-
a e . . e Suivant Greaves , 69;

pieds anglois. . . . . . 108 a g to
. a . . . SuivantleBruyn. . . . . H7Il

(a) Pyramidograph. pag. 68. 7
(b) Strabon 8: Diodore de Sicile dirent qu’elle en un peu plus haute

que me.
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Ces inermes , qui (ont exaâes, diferenr de beaucoup de

celles que M. Saur] prête (a) à ces Auteurs. Il avoit En!
doute tous les yeux des éditions diférentes de celles don!
je fais tirage.

La mefnre de Diodore de Sicile approche de fort près de

celle de Greaves, MathématiciEn habile; unis celle d.
le Bruynne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodoœ. p

a Ce qu’on (à) peut alléguer en général pour exclût æ

a iufiifier les erreurs 8c les difiërences qui peuvent (a:
a trouver dans ces raclures , c’efi que le terrein d’aucun
n’ des côtés de cette pyramide n’en mêlement de
n niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , and
a le long de c: flanc, jufqu’à l’angle méridional, à en
g revanche, on remonte depuis celui-ci jufqll’à l’angla

a occidental; de plus, les côtés de l’aval! a: du nord a;

a trouvent couverts de tout le table que les venu assa.
u y ont apporté de temps en temps. Ainli , il cil diŒcile’
n (Yen déterminer au iufle la bafe horizontale : d’autant
n plus qu’on ne peut dire avec certitude, jufqu’â quelle
a hauteur ces fables mouvans s’y (ont accumulés; ce qu’il

n feroit cependant principalement nécelfaire de l’avoir,
n parce que fans cela nous les calmis des mefures qu’on
n en peut faire, (ont extrêmement incertains , a: doivent
n varier , fuivant les circonliances particulières de la lima-
e tion dans le temps qu’on en prend les dimenlions a.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary (e) obferve que les aflifes

de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’à quatre d’6.

ention; que celles qu’il a mefurées avoient plus de trois
pieds de hauteur ,i& qu’ilnien a point trouvé art-demande

(a) Lettres fur l’Egypte &c. page 13°.

(b) Voyages de Shaw. Tom. il. page 14;.
(e) lettres (tu l’Egypte, page 19°, un a: t’a.
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deux. D’un autre côté , il. remarque qu’Albert Lewenilein

en a compté deux cents foixante , & que cet Allemand ayant
monté par l’angle fitd-ell ou fud-oueû , qui (ont moins ex.

.pofés aux fables de Libye , iLn’eli pas étonnant qu’il ait

trouvé un plusrgrand nombre d’amies que la plupart des
autres voyageurs. M. Savary donne à ces alliât: deux pica
a: demi l’une portant l’autre. Je crois que c’efl trop peu ,

& qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents l’oixante affiles feront alors fept cents quinze pieds. Si
l’on fuppofe , comme cela cil très-vraifemblable , qu’il y a

en plufieurs de ces allifes recouvertes par les fables , on
n’aura pas de peine à retrouver les (cpt cents cinquante-
cinq pieds d’Hérodote , à à (e rendre raifon des différences

qu’on remarque dans les ohfervations des autres voyageurs.

(398’) 5. CXXV. Enforme de Le texte ajoute :
Que quelques-un: appellent Crofl’es ë quelques autre;
Bambin. Les Bomides tout de petits autels , ou plutôt ,
de petites baies. Quant aux CtolÎes , voyez la note de
M. Welfeling. Ces degrés , (ont des une: de pierre;
celle qui cil à la bali: déborde de beauconp , la [scande
déborde moins , 8c ainli des autres. Ces ailifes avoient (J)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles

qu’a inclinées M. Savary avoient plus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au’dell’ous de deux. Les

Voyageurs varient beaucoup fur le nombre de ces affiles,
8c l’on peut voir lâ-delfus M.iSavaty à l’endroit cité , 8th

fin de la note précédente.

(399) 5. CXXV. Quand on eut remmena! 6:.) ces
pyramides étoient formées de diflérentes allifes de pierres

qui alloient en diminuant. L’allife inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement au- delfus, 8: chaque

face de la pyramide préfentoit une efpece d’efcalier. On

(a) Lettres fur l’Egypte dropas. 1,0.
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pofoit fil! la premiere allife une machine propre à élevez
les pierres defiinées à confimire la l’econde, 8: fur celle-

ci une autre machine a ainfi de fuite. Sans cette manier.
de bâtir , il auroit été peut-être impolfible d’élever! une

de hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce
que les édifices furprenens élevés dans ces liecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchaniques étoient alors

portées au plusqhaut point de perfeâion. Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre on
d’autre matiere; de forte qu’elles ne préfentoient à la vue

qu’un talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-

ment parle (omet , ainli que le vouloit la raifon. C’était
en quelque (on. la derniere main 8: la perfedion de l’ouq
nage. Aulli Hérodote (e l’en-il du mot inule.

(4.00) 5. CXX-V. A l’aidede machines.) On ignore
quelle forte de machines fer-voit à élever ces pierres, notre
Hillorien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend
qu’on fit ulige de terres amoncelées,parce qu’on n’avoir pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous fervons en pareil cas , efl un moyen infum-
lânt , loriâu’il en quellion des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtimens. Le bec de cet infim-
ment ne peut oppofer airez de réflllance à l’effort de la
pierre, 8: doit nécelrairement fe brifer. Je foupçonne les
Anciens d’avoir fait ufage du plan incliné, 8: c’ell peut-

être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlant de
terres amoncelées. Ce plan oppofe une rélillance que rien ne

peut furmonter. On plaçoit dcll’us des rouleaux qui facili-
toient la marche de la pierre , 8: à l’aide des eabeflans a: à

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode ca
lente 8l doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(a) Dlodor. Sicul. Lib. l. 9. LXlll. Tom. l. pas. 7;.
fervent
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l’avons aujourd’hui , parce que ces plans doivent être d’une

folidité capable de vaincre la pefanteur- des pierres. Mais
elle me paroit certaine, 8: elle cil encore en mage à Ge-
neve, où l’on ne connoit point la grue. C’en par ce moyen
qu’ici on a élevé , du bord de la riviere fur lequai du Cours-

h-Reîne , cet énorme bloc de marbre qui doit pefer au moins

dix milliers. .(401) 5. CXXV. Revëtir 0 perfeaionner.) Ëxru’ur

lignifie achever , perfectionner, orner , mettre la demiere
main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement
de la pyramide , a: c’en par cette raifcn que j’ai traduit

revêtir 8c perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans
ce feus Livre V. .5. LXII. Voyez la note de M. Welreling. ’

Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,
(A qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

n que cette pyramide ait été revêtue de marbre ; quoique
n certains Voyageurs l’aient conjeâuré en voyant le femme:

n de la feeonde pyramide doublée de granit. Il y a li peu
a d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque .

a pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de ’
a marbre , qu’il n’aurait pas cependant été pollible d’enlever

n de maniere qu’il n’en fût relié aucun n.

Le même M. Norden obferve (b) , en parlant de la fecondo

pyramide, que a le [brumer cil revêtu de granit fur les I
a quatre faces , li bien joint & tellement poli, que l’homthe

n le plus hardi n’oferoit y monter n. -
M. Shaw va plus loin : a ne (c) paroit pas , dit-il , que

n cette pyramide, non plus que les autres trois grandes,
n aient jamais été entiérement finies . . . . Les marches , ou

a les petit: Autels, comme les appelle Hérodote , ne

(a) Travels ln Egypt and Nubia by Norden. Vol. ln. pag. 7;.

(la) id. ibid. pag. 7g. -(c) Voyages de Shaw. Tom. il. page 146.

Tome I 1. 4 Dd
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a devoient pas non plus demeurer dans l’état où nous la
a. voyons , a: où ils ont toujours été; mais tous les coins en

o devoient être remplis de pierres taillées en prifine, de
a maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
n unies , comme celles de la pyramide de Ceflius à Rome.
n Il ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

a plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides; il
n manque même à la premiere une grande partie de a
a pointe ou du (animer, par ou l’on devoit probablement
a commencer l’ouvrage n.

Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline , que ce
Naturalille s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
ces pyramides [ont à un peu moins de quatre milles du Nil ,
à l’ept mille cinquante pas de Memphis, près du village de

Bufiris , ou l’e trouvent des hommes accoutumés à les
monter.

. Si les degrés n’eull’ent pas été revêtus demarbre, iln’au-

soit pas été fort étonnant qu’on eût monté au haut de ces

pyramides , à cela n’auroit pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui me: la choie hors de doute, c’en que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , ejl curent [axa
muant]! slaloma: à lufirica. Elle cil bâtie avec une
pierre naturelle 8c polie. Heureufement M. Savary leve
soutes les difficultés. u Il (6) fiilfifhit , dit-il, de remarquer
n les débris du mortier que l’on trouve encore en plulieurs

t a endroits des gradins avec des éclats de marbre blanc ,
o pour voir qu’elle a été revêtue n.

(402.) 5. CXXV. En «raflera: égyptiens.) Proba-
blement en caraéleres ordinaires , dt non point en hiéro-

(l) Plin. Plin. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X11. pas. 7;] et 7,).
(la) Lettres au l’Egypte sa. pag. 1,4»
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hie’ro-

glyphes fur cés pyramides , il conjeâure que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquence ne

me paroit point jufie. M. Norden n’y a point vu non plus les

infaiptions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline &c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exillé .7 Il

pouvoitlfeulementinférer que s’il y en avoit eu, elles
émient elficées , lorfqu’il voyagea en Égypte en 1737.

Vansleb (à) en avoit vu en I673. Mais peut-on compter fur
(on récit , 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’inf-

cription dont parlent les Hilloriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fur
les pyramides , & leur conflruc’tion indique allez. qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , 8c les
autres devoient l’être. Le haut de la premiere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la feconde , cil
encore revêtu de marbre poli, ou l’on n’apperçoit pas la

moindre trace qui indique qu’il y ait eu des hiéroglyphes.

(403) 5. CXXV. En raiforts.) Il y a dans le grec ,
Suppain. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

ralilie. Aliqui (c) prodidenmt in raphanos a? alliant ac
«que: , mille factura talant: nagera.

(404) 5. CXXVI. Projlituer fa fille. ) Cette hifloire
a (d) paru li horrible, que beaucoup de perfonnes en ont
douté. On vit cependant eh Angleterre , le fiecle dernier ,
un crime de cette nature. Mervin, Lord Audley , Comte

I

(a) Traveis in Æmt. and Nubie by Norden. Vol. I". pag 69.
(la) Voyez la note du Doéhur Templeman dans l’a traduction des

voyages-de Norden. Vol. ln. pag. 69.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXV]. Cap. x11. Tom. Il. psy
758. lin. n...

(d) Note du Dollar Templeman fur les voyages de Norden. Vol,

l. pag. 67.
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de .Cafilehaven, profita: (à femme, purement pour fou

plaifir. ld’un» fignifieparticuliérement, chez les Athéniens,

un lieu de proRimtion , lupanar. (a) Ëuedpgxn N ( unir,
gamina ) Juan mir O’Mnûa’m rallitxnuumnv in, hutinet".
Vous punîtes de mon Euthymachus , parce qu’il avoir
profiitué dans un lieu public une jeunet-fille d’OIyntbe.

(à) Toni-n! ( rampé rît: 2110145" 73v aplatit") 13v Mm
peu-ra: pi! il Éloi, fumai N rai intubera. Les rues, les lieux
de proûimtion (ont pleins de remedes aux plaifirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: maijbns.

(405) 5. CXXVI. Qu’on bâtît la pyramide qui q!
au milieu de: trois.) M. Shaw dit quiHérodote (c) n-
conte que la feeonde pyramide «fut érigée de l’argent

a que la fille de Chéops gagna par (es galanteries u. M.
S naw (e campe. Suivant notre Hifiorîen , la premier: py-
ramide efl de Chéops , la («onde de Chéphren , a la troi-
(ieme de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit un
milieu de ces trois pyramides 8: devant la premiere.

(pas. CXXVII. Son frere 671401001. ) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui dûment que
ce ne fut pas (on frere qui lui fuccéda , mais En fils Cha-
bryin ou Chabryen, fixivant une autre leçon. Chéphren
ou Chabryen me panifient le même mot écrit d’une maniere

différente, fuivant la diverfité de la prononciation. Les
manufcrits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écrin
vent ce mot, dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche
beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(4) Dinaneh. colvert-139mm. un. 9;. lin. n.
(b) Xenoph.Socratis Memorab. Lib. il. Cal). Il. 5. 1V. pas. 8;.
je) Voyage: de 5h". Tome Il. page 14,.
(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. LXIV. Tom. 1. pas. 7;.
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(401) se CXXVH. Ni e’difice: jouerrains.) Cela

prouve encore que MM. Norden a: Pococlte fe (ont trom-
pés, a: que ce qu’ils appellent la feeonde pyramide, ea-
véritablernent la premiere. Voyez ci-dell’us , note 397 , la

remarque b , page 41 l , a: la note 401 fur le 5. CXXV.

(408) 5. CXXVII. Où [on «Il: qu’a]! le tombeau de
Galops. ) Hérodote n’afl’ure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en parlant de la prerniero à de la faconde pyramide,
et que quoique les Rois (aYles enflent defiinées à leur
a fervir de [Épulture, il arriva cependant qu’aucun d’eux

n n’y fut enterré. Le peuple indigné , à carafe des travaux

a dont ils l’avoient accablé à de la violence à de la cruauté

a dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs cæ-

n davres de leurs tombeaux a: de les mettre en pieces; aulli
n ces deux Rois ardemment-ils à leurs parons de les en.
a terrer en cacheta: dans un lieu inconnu n.

(409) 5.CXXVll. du lieu quefamre...fe rmuvadansune
ifle.) Hérodote entend par l’autre , la premiere pyramide.
Le Doâeur Pococke (6) s’y ell trompé. Il fait dire à notre.

Hiflorien, que la féconde n’avait pas de bâtiment fouter-

rains comme la premiere, ni un canal qui y conduisît les

eauxdu Nil, mais qu’on y avoit fait une in: par le-
ntoyen d’un aque’duc. Ce Savant ne un point apperçu

- que le texte étoit altéré. Voyez note ne. .

(un) 5. CXXVll. Qui J’y rendent.) Je lis avec
Un Vefl’eling , illülfl Il. :llütfilpllfl influa in En"
oqaflh. Il efl clair en des qulil s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide,ou l’on diroit

(a) Diodot. Sicul. Lib. l. i. LXIV. Tous. I. pag. 7; le 74.

(il A afflue un» Rida. Panache. Vol. 1.. pag.".
Dd u)
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que Chéops étoit enterré. Cette conjeâure on confirmée

par le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de
point après faire; , 8: il y aun efprit doux fur Juizntoppa’w .

ce qui prouve que le Copifie n’a oublié que l’apofirophe. l

(4l!) 5. CXXVII. De pierre J’Eràiopie de diverjej
couleurs.) Hérodote n’en dit pas davantage , 240v imam:

minbar. Je crois que c’efi la pierre que Pline appelle Pyro-
pœcylos , 8: qui cil , je penfe, le granit. Circé (a) 6:70:21:

vert) Thebaïdis Jyenite: quem ante Pyropccilan
vocabant.

Aucun autre ancien , ni aucun moderne , ’n’a fait men-

tian de cette particularité. Je conjeâure que c’étoit la
premiere ailife , celle qln’ fuyoit de bali: 5 le terme intima:

"paroit le déterminer. r
On pourra m’objeâer. qu’Hérodote afl’urant que cette

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene ,
ville de la Théba’ide. . . . . Il faut obferver 1’. qu’il étoit

d’une difficulté prefque infurmontable de faire venir par
terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une maire

aulli prodigiculë , 8c tout-â-fait impollible de les faire venir
par eau ,à caufe des cataractes. 2°. Syene étant frontiere de

l’Ethiopie, comme on le voit dans Strabon, (à) pouvoit
très-bien , dans un langage peu exaâ , pairer pour être de
l’Ethiopie.

(412) 5. CXXVII. De moins que ln grande.) Le texte
en altéré. Je fuis M. Welfeling , qui lit : ri plus" , au lieu

de 1851i Abd" 8: inauguras , en la4place de implorai.
jouta. ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pas. 75 s.
lin. 7.

(b) Strab. Cecgraph. Lib. XVll. pag. "7:. D.
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grandeur de’celle de Chéops. théine lignifie très -hien

inferior juin. , iM. Botheck, qui afait imprimer en t78r , a Letng0w ,
une édition toute grecque .d’Hérodote , a admis dans le texte

la conjeâure de ce Savant , énarque: N n’y 1,21.. limule!

flânant? mutila! «uniprix-n’a. ailes, JillCIVfl 7;! hip»: reiïrt’

piyaûrs, impaires 7:1 [Anciens iiun’r’pnot. a Il fit faire le pre-

» mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
n 8: d’une pierre d’Etlriopie de divettes couleurs. La bafe

a étoit de la même grandeur que celle de l’autre , 8: elle
n étoit contigue à la grande pyarnide n.

Jufqu’à ce que ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fuivre cette conieâure , je crois devoir préfé-

rer celle de M. Welïeling. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la conjeâure de M. Paw ,. a: les raillant dont l’ap-

puyoit ce Savant. ’
(413) 5. CXXVII. Qui a environ cenrpied: de haut.)

a Cette (a) plaine, dit M. Norden, peut avoir quatre.
n vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-deflus de l’ho-

n, rifon du terrein que le Nil couvre de les eaux n.
Les cent pieds d’Hérodote re-

viennent à . . . . . . . . . . . . . 94pieds,5pouc.41ig.
. Les quatre-vingt pieds de M.

v Nordenéquivalentà . . . . . . . . 63 4,
On ne doit point être fiirpris de cette différence. M. Nor-

den paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

par ellime. ’(414) 5. CXXVIII. Qu’ils ne veulent pas même. les
nommer.) C’en fans doute par cette raifon que les Hifli

(a) M. Norden entend par-là cette colline dont le fommet dl ap-

plani. Trad: in Ægypr. au. Vol. la. pag. 7x. .

’ ’ Dd iv’
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rotions [ont peu d’accord entr’eux (in le nom des Prince!

qui ont fait conflruire ces pyramides. deiir (a) finla-
ferint , flint Herodotus , Euhemerus , Duri: Jamiux,
drijlugora: , Dionyfiu: , Arremidoru: , Alexander
Polyltijlor , Butorides , Antiflltene: , Demerrius, De-
matelas , Apion. Inter en: omne: non confiai à quibus
fume fin: , jufliflimo cafu obliteratis tanne partirai:
aufloribux.

La premiere fut continuité par Saphir , au rapport de
Manéthon (b) , ou par Armaïs , (suivant quelques autres (c).

Cet Armaïs étoit frere de Séfofiris. Amafis étoit, au rap-

port (d) de quelques autres Hilloriens, le fondateur dela
feconde , 8: Maron de la troifieme.

. (p3) 5. CXXVHI. Berger Pitih’rir.) «Hérodooe,dit
n M. Shaw (e) , raconte que la féconde pyramide fin éri-
n gée de l’argent que la fille de Chénps gagna par l’es ga-

a lanterîes , a: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

n du berger Philition; donnant la courtifanne Rhodope
si pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
n dam qu’Hérodote , qui nous a tranfmis tous ces beaux
n contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard n.

Il y a ici une inconliflence bien linguliere. Les deux
grandes pyramides étoient la premiere et la feeonde; li la
feconde fut érigée par la fille de Chéops, comment peut-

on dire que les deux plus grandes le furent par le berger
Philition Ï J’ai fait voir ci-defrns, 5. CXXVI. note 40;,
fur ce qui regardoit la pyramide de la fille de Chéops ,

* (a) Plin. Natur. Hilber. Lib. XXXVI. Cap. Xll. Tom. Il. pas. 75!-
liu. l t.

(b) Syncell. Chronograph. pag. se.
(à) Dindon Sicul. Lib. I. 5. LXIV. Tom. l. pas. 7g.

.(æ) 1d. ibid.

(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. :49. Suiv fluent. --; 0-3
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que M. Sliaw s’était trompé. Quant à ce qu’il fait dire a

non-e Hiliorien, que les deux plus grandes (ont l’ouvrage
du berger Philition , j’obferve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’en une bagatelle; a°. qu’Hérodote avoit

trop de l’ens pour avancer une areille abfurdité.Aufli lifbns-

nous dans fou Hilloire que la premiere efi de Chéops , et
la feconde de Chéphren ; mais que les Égyptiens, par aver-
lion pour la mémoire de ces deux Princes , qui’les avoient

traités avec beaucoup de dureté, les appelloien: les pyra-
raides de Philitis , Berger qui faifoit paître en ce temps:-
là (et troupeaux dans leur voilinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho-
dope pour fondatrice de la plus petite. C’en précifément

le contraire. Nous voyons dans. cet Hillorien , 5. CXXXIV ,
que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils r. trom-
poient , que Mycérinus en étoit le fondateur, 8: 5. CXXXV.
il prouve qu’il auroit été impollible a cette courtifanne de

faire un pareil ouvragea Je lailTe maintenant à penfër fi
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’I-Iérodote efl

un failëur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit

fort ailé de rétorquer cela contre M. Shaw; mais rendons
îuŒce à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hiliorien , 8c probablement il ne le cite que de
mémoire. Cela n’empêche point que l’es voyages ne (bien:

curieux à infiruâifs.

(4t6) 5. CXXIX. Il jugea les déférent: dejes firjet:
du.) Il paroit par ce panage , 8; par le relie de ce para-
graphe, que les Rois rendoient fouvent eux-mêmes la juliice
à leurs fuies. On ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manufcrlt de la Bibliotheque du Roi par: .lMfllnt s 1185

Philition n’en pas , à proprement parler, une laure. ’
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M. de Paw à dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent
le droit de juger ou de prononcer dans une caufe civile.

(417) 5. CX X l X. Se plaignoit du jugement.) a Il
n dépenlbit beaucoup d’argent (à) en rendant la jnflice,
n parce qu’il faifoit des préfens aux honnêtes gens qui pa-
n rallioient avoir été maltraités dans les jugemens n. finît

tin: lignifie à calife de (bu jugement.

I (418) 5. .CXXX. Sais.) Didytne appelle cette ville (c)
Mycérine , au rapport d’Héfycbius ; car Hérodote, ajoute.

nil, dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce

nom à Memphis. Il la nomme autre part Mucérines.

(au) 5. CXXXII. Et]? lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Oliris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

foit en l’honneur de ce Dieu. a Ils font voir (il) , pendant
o quatre jours de fuite , un bœuf doré couvert d’une houfl’e

n de fin lin de couleur noire , à calife de la douleur de la
n DéeiTe (16s) u.

(4:0) 5. CXXXII. Cette gent]? â la lamine.) M. (e)
Bryan: , toujours préoccupé de (on filléme , fondé fur de
vaines étymologies , allure qu’ldérodote s’en trompé en

cette occalion, a: litt-tout M. WelTeIing. Il en très-vrai-
femblable que la figure que ce dernier Savant a mire dans
dans (on édition de cet Auteur , regarde l’hilloire dont fait

mention Hérodote. Ce n’en point un taureau, comme le dit

(a) Recherche: Philofopbiques fur les Égyptiens a: la Cbhoia ,
Sea. IX. Tome Il. pag. 1.9!.

i (b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXIV. pas. 74.
(e) Hefych. ne. pmpitu a: puitspivnt.
(d) Plunrch. à Ilide & Oliride. pag. 366. E.

il A Il" 573e!!!- orananalyfis cf AxientMyrbolog.pag. tu.
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M. Bryant, mais une vache , 8: par confiquent ce ne peut
étreun embléme du bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryant , que ce taureau avoit rapport a une
fête 8: non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoittous les ans cette
vache hors de la .falle , où elle étoit enfermée le telle de
l’année. Ainli l’infcription a trait à cette fête. L’un ne dé-

truit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des

Prêtres , 8t il devoit en être mieux influât que M. Bryant.

(42.!) 5. CXXXIII. Pour faire d la Défi de vif)
reproches.) Je lis avec M. Valckenaer , nippai 1’; ri un»-

"in Hg instruits, [IlfiQO’fifllh Voyez. la note de ce
Savant.

(41.2.) 5. CXXXIII. Et tous les lieux agréables.)
Evncn’n’pta s ce font des retraites agréables propres à infpi-

rer la volupté, telles que les 445:: des Siciliens 8: les
Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-
vêque de Corinthe , rapporte ce paillage dans (on traité fur
les Dialeâes (a). Il y a feulement une légere différence,
l’article rît aprèsimu , qui ne fe trouve pas dans les édi-,

rions d’Hérodote , 8: qui ne fait même aucun fins. M. Volc-

kenaer le change en 78’s, 8c je ne doute point que ce ne fait

la véritable leçon.

v (4:3) 5. C XXXIII. En convertifl’ant ternaire en
jours.) Il fuflifoit fans doute au bon Mycérinus, que la
nuit fût éclairée, pour qu’elle palliât pour le jour,& pour
s’imaginer qu’il donnoit un démenti à l’Oracle. Si ne...

dote dit un peu plus haut qu’il palToit le temps àboire 8:
àfe divertir , fans difcontinuer ni jour ni nuit . cela ne doit
pas, fe prendre au pied de la lettre. Il faut nécellairetnent
dormir pour réparer l’es forces , a: Hérodote avoit trop de

(4)58801’506 de Noms. pag. un.
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fens pour fuppofer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Paw, Recherches Philofophiqut:
(in les Égyptiens , Seél. VIH. pag. a".

(au) 5. CXXXIV. De pierre d’Ethiopie.) Si Hérodote
eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention

plus haut 5. CXXVII , il fe feroit exprimé de même. Pline,

content de le copier, nous dit t Tertia minor (a) præ-
dit’îis, fui multô fiveâatior , Æ thiopici: lapidifias
afl’wgit. Diodore de Sicile cil un peu plus précis. Il nous
apprend (b) que cette pyramide étoit d’une pierre noire,

approchante de la pierre de Thebes , 8: Snabon (c) d’une
pierre noire, dure 8: difficile à travailler. Il y a grande
apparence que c’en la même qu’on cannoit fous le nom de

Bafilte , qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (d) près de

I’Ethiopie, 8: de l’Ethiopie , felon Pline. Invenit (e) codent

Ægyptu: in Ætltiopiâ quem vacant Bafizlten , ferrei
coloris arque duritiœ. Sa couleur , 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiene.

Le mot Bafalte e11 étranger à la langue grquue. Celui
de Bal’anite , qu’on trouve dans Ptolémée , cil probablement

une corruption, peutétre aulli confondioon le bafalre avec
la pierre de touche. Pline met à l’endroit ci-de’ll’us cité,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. Xll’. Tom. Il. pag. 7,9.

lin. 16. ’(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 6. LXIV. Tom. I. pas. 74.

(c) Strab. Lib. XVII. pag. un. D.
(il) Quoique ce ne fuir en quelque forte que la même montagne,

Ptolémée la dillingue par diIRrens noms , la montagne de Troie, celle

d’Albltre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , 8: celle de Baie-

lûte- Certe derniere touchoit à l’Ethiopie. Ptolem. Geograph. Lib. 1V.

pas. n t.
. (t) Plin- Hm- Nat. Lib. XXXVI. Cap. V11. Tom. Il. pag. ne.

z
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jette pierre au nombre des marbres. Il fe trompe, ainfi
que les autres Naturalilles anciens qui ont avancé la même

choie, puifqu’elle ne fait point effervefcence avec les
acides. Les Naturalifies modernes , beaucoup plus me:
que les anciens , s’en (ont alTurés dans ces derniers temps.

La fameufe flatue du Nil , autour duquel jouent feize en-
fans, emblème de la crue de ce fleuve, étoit de bafalte ,
c’eflsà-dire, de cette lave dont on vient de parler. L’Em.

péteur Vefpafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) hic major reportas ejl quam in templo
Paris ab Imperarore Vefirafiano Auguflo dicatur:
argumenta Nili X V I Iibfli: eircâ Iudentibu: , pet que:
totidem cubiti fummi increment-i augenri: je amuïr in-
telligunrur. Cette Rame n’exifie plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en e11 probablement

une copie. Elle cil de marbre blanc , aulli bien que celle
qui efl aux Tuilleries autour du grand ballin.

(419-5. CXXXIV. Jufqu’â la moitie’. ) a Chaque (à)

n côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur ,
a! il la fit faire jufqu’à la quinzieme (c) allîfe d’une pierre

n noire approchante de celle de Thebes , 8: la finit d’une
n pierre femblable à celle des autres pyramides. Si elle et!
n inférieure , par la grandeur, à celles dont on vient de
n parler , elle l’emporte de beaucoup par la richelTe des

(a) Plin. Billot. Narur. Lib. XXXVI. Cap. VIL Tous. Il. pag.
734°

- (b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. 1.le . Tom. I. pag. 74..
(c) Hérodote dit jufqu’à la moitié. Il y avoit par conféquent trente

adire: de pierre . Ces attifes émient de cinq pieds anglois chacune , c’en-

dedire de quatre pieds huit pontes trois lignes cinq fixiemes, comme
- les a trouvé le Doéteut Pococlte. Cela fait , pour la hauteur, cent du?
quante pieds anglois, demi-dire cent quarante pieds ncufpouccs [cpt
lignard: notre mefure.
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"a HIs-rotne D’Hfinoborï;
n matériaux, à l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

n écrit litr(a) le côté qui cl! au nord le nom de Mycérimu

n [on Auteur. Plus (b) loin , on voit (in la. plus grande
a hauteur de la colline la troilieme pyramide; elle cl! plu:
n petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
a Elle en , depuis les fondemens , prefque juillu’au milieu
a d’une pierre noire qu’on tranlporte de loin des monta-
n gnes d’Ethiopie , 8c dont on fait des mortiers. Cette pierre

n étant dure 8c difficile à travailler , les ouvrages qu’on
n en fait deviennent d’un grand prix.

n Il y a au fud (c) une chauffée de grandes pierres de onze

n pas de large. Elle conduit à un temple qui eli devant la
n troifieme pyramide. Les pierres de ce temple ont Ex pied;
n de largeur fur autant d’épailTeur , ce qui en aulli l’épaif-

n l’eut de fon mur. La plupart ont une ou dix-lèpt pied:
H a de long, 8: quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en-

» tier a cent foinnte pieds de long, & cent quatrewingt
n de front. A l’efi de cet édifice et! la troifiemo pyramide
n qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

n trois cents pieds quarrés. Au fornrnet , elle en a quatorze
n du côté du nord,&douz.e du côté de l’en. Elle a foinntec

n dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
n Auteur anime qu’elle étoit bâtie juliqu’à la moitié de

n marbre d’Ethiopie, c’en-adire qu’elle en étoit revêtue.

a Diodore de Sicile parle de quinze affiles; de forte que
a calculant chaque allife à cinq pieds d’épaiEeur , celafera

a foixante-quinze pieds , ce qui répond , à lix pieds près, à

(a) Si l’on eût gravé fur «me Humide des hiéroglyphes, Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci en une nouvelle preuve que
les pyramides n’avaient point été dellinées à confiner l’hilloire 8 les

feignes de la nation. ’ ’

(b) Smb. Geograph. Lib. XVll. pag. un. C. D.
(c) A Defcripdou of th: En la] Rida. Pocodto. Vol. Il. pas. 47.
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n la hauteur "que j’ai trouvée de cent cinquante - 6x 91.315,
n les degrés ayant deux pieds de haut n.

(41.6) 5. CXXXIV. Ayant vingt pied: de moins.)
Cela.doit s’entendre , à ce qu’il me femble , de la hauteur

de la pyramide , ’puifqu’il parle tout de fuite de fa largeur.

Mais on ne voit point de proportion entre cette hauteur 86 la
largeur de la baie. Je crois le texte altéré , 8c cela me pa-

roit d’autant plus vraifemblable, que fi cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds dèitttoins que celle de Chéops ,
Hérodote n’auroit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe.

titc. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hé.
rodote de [chante-deux pieds. Tertio (l!)minorprœdit’1i.r ,

fui malta fieflatior, Æthiopici: lapidifia: afurgit
CCCLXII p: dito: inter angulos.

(41.7) 5. CXXXIV. De la coumfanne Modopis.)
et Quelquesouns (c) attribuent cette pyramide à Inaron (d);
n d’autres dirent que c’efl le tombeau de la courtifanne

a Rhodopis; les Gouverneurs de, quelques Nomes en étant
n devenus amoureux , firent faire cette pyramide à frais
a communs, afin de gagner [es bonnes graces.

n On (e) dit que cette pyramide fut conflruite par les
n amans de la courtif’anne, que Sapho appelle Doricha;
a elle étoit maîtrelfe de fort frere Charaxus , qui condui-
n fait à Naucratis du vin de Lesbos dont il faifoit com-
a merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(a) Travels in Egyptand Nubia by Norden. Vol. la. pas. 7;.
(a) Plin. nm. Nat. Lib. 3mm. Cap. x11. Tom. Il. m. 7,3.

(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIV. Tom. l. pag. 75.

(c) On trouve dans d’autres leçons de Diodore , le nom de ce au
écrit 1mm: , Indron , Maron.

t (a) Strab. Camp. Lib. XVll. pag. un. D. un. A.
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n jour qu’elle fe baignoit , une aigle enleva un de l’es fina-

n liers à fa faivante , 8: le porta à Memphis. Le Roi ren-
n doit alors la juflice ; l’aigle planant au-dellus de fa tête ,
n lailra tomber le foulierdans fort (Erin. Ce Prince, furpris
n de cet événement lingulier , 8: de la petitelre de ce fou-
n lier, fit chercher par-tout le pays , la femmeià qui il
n appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis, on la pré-

n (enta au Roi, qui en fit fa femme. Lorfqu’elle mourut ,
n on lui donna la fépulrure dont on vient de parler n.

Achilles Tatius dit , dans fon Roman (a) de Clitophon
8: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite ille ,
que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhodope.

(41.8) 5. CXXXIV. Sou: Amafis.) Eli (b) fitppoi’e
que Rhodopis étoit femme de Pfamrnitichus , mais comme

il y a un intervalle de quarante-fept ans entre la mort
de ce Prince . 8: l’avènement d’Amalis , on ne peut
point dire que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans. l’es notes fur cet endroit
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis; l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus ; l’autre qui fiat
efclave avec Efope , 8: qui fleurit fous Amafis. Elien a tiré

fans doute cette fable de Strabon (c); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité
Périzonius les admet-il Ë

(4:9) 5. CXXXIV. Fils d’He’pltefiopolis.) Ou filon
la verfion de Valla , de la ville d’Hgolteflopolis, de la
pille de Vulcain. Mais efl- il d’ul’age de dire en grec,

a.

(o) Achill. Tarin: de Clitophontîl à: Leucippe: amoribus. lib. Il.

Cap. XVll. pag. in.
(b) Ellan. Billot. Var. Lib. X11]. Cap. XXXlll. Tom. Il. pag.

,ot. Bec. r(e) Voyez la feœnde partie de la note précédente.

iridium
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) e e l
raffines vît: WçatvrsriMorÏ Ne faudrott-tl pas 77v fripan-

mimi-n! ou Hçutnoæoltirtoi l

BELLANGER.

M. Weifeling rapporte dans (a note des noms aufli (ingu.
fiers, Agélipolis , Cratéfipolis &c. Nous en avons au t
dans notre langue.

(43°) 5- CXXXIV’ Efol’e le f 45 "14115) fini-n! 7.0.0

60701041 Annuir lignifie un Hillorien 8l un Fabulilie. Il:
fe prend dans le premier flans un peu plus bas, 5. CXLIII ,
où notre Auteur parle de l’Hiliorien Hécatée , 8: dans Lu-

cien (a). Ici il lignifie un Fabulille. On peut confulter
Suidas aux mots Anomalie 8c Annttav. Ariliophanes
appelle les fables d’Efope A017". m t’y A700]!!! A47": iniv
Atyiptm J411. a Car on conte dans les fables d’Efope a). Voyez

aulli le même Ariiiophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers t1.9. Il paroit que c’étoit le terme confacré. Séneque
.s’en eli fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (a) cadra te

ufque ca producere, ut fabcllas quoque (à Æjbpeos
lagon... jolitâ tibi venuflate conneau. Xénophon (d)
emploie ce mot dans le même feus : En. in. m’y": alunît

vit et? rani: N’y" s a que ne leur dites-vous la fable du chien u!

’Antiphanes , Poète comique , dans la Piece intitulée les
"Jeunes Gens, (e (en (e) du mot Àoyoroinpn, pour dire une

fable , une fialon : fini rio: [Liv gifla! ne” l’univers and n
annonçant. a J’avais cru jufqu’ici que’les Gorgohes n’étaient

n qu’une fable n.

(a) Lucian. de Macrob. 9. X. Tom. Ill. pag. au.
(à) Arilloph. in Avib. verf. a; t.

(p) Seneca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVll. pag. au.
(d) Xenoph. Memorabil. Lib. Il. Cap. Vll. ç. Xlll. pag. un
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. Vl. Cap. l. pag. 1.1.4. C. D.

Tome Il. Ee
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Cependant abat, oppoië à pull." , lignifie la vérité , a.

plutôt le (en: caché fous l’enveloppe de la fable. i157...

parian" simien-ru , 3. 1nd: M7011: in): t’ait-ranz; , à; à] n’ai;

Opevïd’l (a). «Des ignorans entendant des fables dont ils ne

a comprennent pas le fens , s’en enorgueilliiient beaucoup a.

(431) 5. C X X XIV. La mon d’Efape.) Plutarque
allure (b) que Créfus envoya Efope à la Cour de Pin-iman,

Tyran de Corinthe , 8: à l’Oracle de Delphes. Sur le témoi-
gnage de cet Anteur grave , on ne Peut guru doum
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfias 8: à fa Cour, selon

Suidas (a), ce Fabulilie étoit de Samos ou de Sardes ,
d’autres dirent qu’il étoit de Méf’ambrig, ou de coryza:

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , 8: fut aimé de
ce Prince. Il périt à Delphes d’une mort injulie; les 0d.
phiens l’ayant précipité du haut des roches thdriades 7m

la (t!) fin de la quatrieme année de la cinquante-quatrieme
olympiade. De là vint le proverbe , sans Étapeen (e) ’ dont

on r. fervoit en parlant de ceux à qui on avoit ôté la vie in.
juliement , 8: de ceux qui étoient coupables de crimes dif.
ficiles à expier; car le Dieu fut fort irrité contre le,
Delphiens , parce qu’ils avoient fait mourir injullemen:
Efope. Il étoit plus (f) ancien que Pylhagore , en, il vivait

vers la quarantieme olympiade : on dit qu’il fut efdave de
Xanthus le Lydien , ou d’un certain samîen , nommé lad.

(a) Origen. couira Celfum. Lib. l. pag. in. D.

(b) Plutarch. in Convivio reptem Sapientiurn. pag. rye. A.

(a) Suidat Agneau. Tom. l. pag. «a.

(d) Voyez mon Pli de Chronologie, Chap. XVII.

(e) Suidas voc. A’lféfll" «ripa.

() Suidat voc. Adam-m. Tom. l. pag. 666. V070 fifi Il!!! m
il: Chronologie . cm. xvu a: x1x.
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mon , dont fut aulIi efclave Rhodopis de Thrace , célebre

Courtifanne que Charaxus , frere de Sappho , époufa , a:
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a crétin
n envoya Elbpe à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

a au Dieu un l’acrifice magnifique , 8: de difiribuer à chaque
n citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu, à ce qu’il
a) paroit , quelque différend avec les Delphiens , il fit le
a facrifice, mais il renvoya l’argent à Sardes, regardant
n les habitans de cette ville comme indignes de la gênés
a rolité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accuferent
o d’un commun accord de fècrilege , 8: le firent mourir ,

en le précipitant du rocher Hyampeia. Le Dieu de
Delphes , que cette aâiOn avoit irrité ,À rendit leur:
campagnes flériles, 8: leur envoya toutes fortes de mala-n
dies terribles. Pour faire celTer ces fléaux , ils firent ’
proclamer, aux grandes fêtes de la Grece, que s’il [è
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque fatish

faâion de la mort d’Efope , ils la lui feroient. A la troi-
lierne génération, il (e préfenta un Samien , nommé
Idmon (le même qu’Iadmon dont parle Hérodote), qui
n’était point parent d’Efope , mais un des defcendans de

ceux qui l’avoient acheté à Samos. Les Delphiens lui
n ayant fait quelque fatisfaâion , furent délivrés des maux
sa qui les affligeoient n. Les Athéniens (e firent beaucoup
d’honneur , en élevant une liante à Ëlbpe.

(à) Æ jbpo ingentem flamant pofuere Arrici ;
Servumque collocârun: ætemâ in bafi ,

Pour: honoris [cirent ut aunai: vient ,
Ne: garni tribui , fed virtuti , gloriam.

(a) Plutarcb. de bis qui feria à Numlns puniuntur. pas. ne, f,

H7 A-
(b) mitât. F15. Lib. Il. Epilog.

He 1j
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Cette liante étoit l’ouvrage du (a) célebre Lyfippe; on.

l’avait placée en face de celle des fept lèges.

Ptolémée , fils d’Hépheliion , raconte, au fixieme livre

’de (es Hiiioires eXtraordinaires , qu’Efope «(15) ayant été

n tué par ceux de Delphes, reliufcita ,8: combattit avec
n les Grecs au [tallage des Thermopyles n.

(431.) 5. CXXXV. Chantant: de thilene.) Sappho
avoit deux autres freres (c) Eurygius 8: Larychus , ou plu.
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (d) ;

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme
Bofporichos.

(433) 5. CXXXV. Donna un prix.) On voit dans
’Athénée (e) que la courtiianne de Naucratis , qui fut ai-

mée de .Charaxus , 8: qui fut déchirée par les vers de
Sappho , (e nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap-

pelle Rhodopis, parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fic
préfet" de ces fameufes broches au temple de Delphes , étoit
différente de cette Dorica. Mais fur quelleautotité Athénée

avance-nil ce fait 3 Strabon (f) cil de même avis que notre
Auteur. Polidippe fait fouvent mention de Dorica dans (on
Éthiopie. Le même Pofidippe a fait (iu- cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

fie viens de citer , 8: que l’on trouve beaucoup" plus correc-

tement dans le Recueil précieux de M. Brunch. Arnica.
Veuf. Poërar. Græcor. Tom. Il. pag. 51. IX.

(a) Analeâa veter. Poetar. Gracor. Tom. Il]. pag. 4s. u°. XXXV.

(la) Prolem. Hephæll. Bill. ad Hilioriz l’ortie: (triptores antiques.

paso sa! 5C au.
(e) Suidas voc. Surmoi.

(d) Athen. Deipnofophill. Lib. X. Cap. V1. pag. au. lin. nil.

(e) Id. ibid. Lib. Xlll. Cap. Vil. pag. 596. B.

m Strab.l.lb.XVIi.pag. un. A.
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Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha.

(434) 5. CXXXV. Pour une femme dtfim (rat. )
n’; à. in: purs... M. Valckenaer a très-bien expliqué æ

paflage par celui-cid’Elien (de Naturâ Animal. I V, 54.)

taire": ripai", ris tir insu A’nv’rruv, «bel enfant pour un

n Egyptien n ; 8: par ceux-ci de Cicéron 8: de Cornélius
Népos. Malte etiam , ut in homine Romano , [inerte ,
a il étoit très-l’avant pour un Romain n. De Semaine Cap.

1V. fait exercimtum in dicrndo , tu Theéanum foi-
Iicer, «du moins pour un Thébain n , Cornelùz: Nrpox,

in Epamin. XV. Cap. V. a. On peut joindre à ces
exemples , celui-ci d’Elien : me». (à) Emprunt épié" ais

I’xi’nu, u un jeune éléphant femelle , beau autant que des.

n éléphans peuvent l’être , beau pour un éléphant n.

(435) 5. CXXXV. Elle le: envoya au temple de
Delphes.) a Celui qui (c; nous conduiroit (d) nous ayant
n montré le lieu où avoient été les broches de fer de la

a courtifanne Rhodopis, ne convenoit-il pas, dit Diogé-
n nianus en çolere, à la même ville qui a fait mourir
n Efope , de donner à Rhodopis une place pour y dépol’en

a la dixme du prix de l’es charmes n.

(436) 5. CXXXV. 01’: on les voit encore aujourd’hui.)

Ces broches n’exilloient plus du temps de Plutarque. Le
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
Voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Vos. Foinirrdn Me"...
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. I. pag. 54;.

’i (e) Plutarch. ou: Pythia carmine defierit refpondere. pag. 4oo. fi

trot. A.

(d) mon)...» , c’en celui que les Italiens appellent Ciccrone.

(r) Plutarch. cul Pythia carmine deficrit refpondcre. pas. 4oo. E.

Be iij
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(437) 5. CXXXV. Archidice. ) «Un jeune (a) homme

a) étoit amoureux d’Archidice , courtifanne de Naucratis.
n Celle-ci ,fiere de les charmes ,le traitoit mal 8: exigeoit
n une famine confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

a préfets: , elle fe livroit un peu , 8: fe retiroit enfuite. Ne
n pouvant donc obtenir (es faveurs , parce qu’il n’étaitpas

n riche , il en jouit en ronge , 8: fou amour cella militât».
Quelques perfonnes ont confondu Archidice avec une

courtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , s’ima-

ginant que Thonis étoit fou nom égyptien, parce que cet
Auteur en rapporte (a) une hifioire femblable à celle qu’on
vient de voir. Mais Thonis vivoit fous Bocchoris , c’en-à-
dire au moins deux fiecles avant Archidice , punique celle-ci
n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit elle-

méme fous Amafis. h

(438) 5. CXXXV. A Mytilene.) Les Grecs ne met-
tent jamais .3: avec des noms de villes, de provinces 8re.
comme l’a très-bien remarqué M. Valckenaer , l’un des

i plus habiles Critiques de ce fiecle. On oppofe à cette ob-
fervation un pall’age de l’Odleée d’Homere, Liv. XXIII.

vers 3l r. Mais les éditions de Florence 8: d’Alde portent,
in? i: AoroQaiyen. On ajoute un palTage d’Efchines (c) defabâ

Legat. Mais il y a dans deux manufcrits , fatma in blastulation.

Pour revenir a Hérodote , on trouve dans in: manufcrit de
la Bibliotheque du Roi si: , 8: dans un autre .5.

V (438) 5. CXXXV. Le déchira dans je: vers.) Il y a
dans le grec par , qui peut fe rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Ælian. Var. Hill. Lib. Xll. Cap. LXlII. Tom. Il. pag. 85°. la.
(la) Plutarch. Vit. Parall. in Demetria. pag. par. D.
(c) Echin. de l’alsa Legat. pag. gr. lin. 7. et Edlt. Beur. 580L
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qu’il cille l’ujet de la phrafë. Cependant comme les Grecs

ne s’allreignent pas toujours à cette marche réguliere , on
peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on on

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans l’es vers.

(439) 5. CXXXVI. Ajydti: fut Roi d’Egypte.)
Diodore de Sicile n’eli pas ici d’accord avec norre Auteur.

Il ne parle ni d’Afychis qui fuccéda à Mycérinus , ni
d’Anyfis , qui monta (in le trône après Afychis, mais il
met en leurplace Bocchoris (à) , 8: il ajoute que long-temps
après ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
n’eii pas tout. Le même Hiilorien raconte autre part (c) que
Tnéphachtus , pere de Bocchoris , régna aufli. Était-il donc

le même que Mycérinus i Je n’en crois rien. Je penfe plutôt

que Diodore s’eli trompé (in le rang où il place ces Princes ,

8: qu’ils font du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote ne parle point. (Voyez Liv. Il. 5. Cl. ) L’auto-
rité du Syncelle (d) , qui allure que Bocchoris ayant été

vaincu 8: fait prifonnier par Sabacon , fut brûlé vif, me
touche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas-avec

ce que raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punit perlonne de mort.
Voyez. fur ces Princes mon Ell’ai de Chronologie. Chap. l.

5. V118: XlI. V
(44°) 5. CXXXVI. Un: loi.) Cette loi a paru plus

fige à Diodore de Sicile , a que (e) toutes les fables des
a Grecs fur l’enfer. Elles étoient un moyen infulfifant pour

ln conduire les hommes à la vertu , 8: l’objet perpétuel des
n railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions des

(a) Amen. Deipnol’oph. Lib. Xlll. Cap. Vil. pag. r96. B.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXV. Tom. I. pas. 7g.
(e) Id. Lib. I. 9. XLV. Tom. I. pag. 14.
(d) Syncril. Chronograph. pag. 748: 184.
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XCllI. Tom. l. pag. 104.

Be iv
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n méchans, 8: les honneurs (a) des gens de bien étant
n publics chez. les Égyptiens , 8: ne confinant pas dans des
tu fables , les uns 8: les autres étoient tous les jours avertis
n de leurs devoirs , 8: c’étoit la méthode la plus utile pour

u la correâion des mœurs n. À
Une excellente éducation 8: de bonnes loix font plus

utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeres
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflaseurs
ont, dans tous les pays , trouvé plus ailé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités ,

8: qu’en les excitant à la vertu par des motifs fenfibles 8:
réels.

(441) 5. CXXXVI.) Aprér le "(pas d’aucun des
flans.) Il y a dans le grec: M41? d’un pilé... 7.7. Mir?
niaisysviumv 91’411. T31 issu-n? doit s’entendre de res enfans ;

rianuéptnt lignifie étant mort. J’en fais la remarque , parce

que tous les Traduâeurs s’y font trompés, excepté MM.

WelIeling 8: Valckenaer qui en ont averti les premiers.
Héfychius explique iroytréfktnl par africain-m, 8: l’on trouve

dans Hippocrates , (b) infirmait! ri Mies , au 1-16: qui:
fa mon. Mais qu’efi-ilnéceli’aire d’accumuler les exemples

dans une chofe fi claire! , ’
(441.) 5. CXXXVI. Du fond du lac.) Il y a mot ï

mot dans le texte: et Car mettant dans le lac , fôus le limon,
n l’extrémité plate de leurs avirons, tout le limon qui s’y

n attachoit , on le raffembla 8: on en fit des briques. Telle
n eli la maniere dont on s’efi fervi pour me faire n. t’es-réarme

(a) En Égypte on n’accordoit jamais les honneurs de la répulture,

même aux Rois , qu’après un examen de leur vie. Les honneurs des
gens de bien , 8: la punition des méchans doivent s’entendre ici de!

honneurs de la fépulture ou de fa privation. Voyez le même MIE.

(b) Hippocrat. Epidcm. Lib. lV. 5. XX. pag. 757.
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lignifie mettre quelque chofe de plat fous une autre , afin de
l’enlaier. Nous en verrons plus bas deux autres exemples;

’ le premier, Liv. 1H. s. CXXX; l’autre, Liv. V1. 5.

’CXIX. l(a) Un 75m 6107617011" , d’un? 1:7; Juan,

a. a. 7m 1Mo: v.

’ Il Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds , comme
n fi c’était avec une truelle n. On peut confulter la note de
M. Hemflerhuis fur ce vers d’Ariflophanes , 8: celle de M.

Brunck. -(443) 5. CXXXVII. Il ne fit mourir perfimne.) Il
e11 dit cependant plus bas , 5. CLII , qu’il fit mourir Nécos ,

pere de Pfammitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la

famille Royale, 8c Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne. Si Ron en croit le (b) Syncelle , il fit
aufli brûler Bocchoris; mais je pente que ce dernier Prince
efl fort antérieur à Sabacos; car celui-ci ne régna en

. Égypte qu’un airez grand nombre d’années après, fi l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile, qui place lui-même
Bocchoris airez mal , à ce que je crois. Je ferois d’avis de

le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui fuc-
céderent à Ménès , 8c dont Hérodote n’a pas jugé à propos

de parler. Quoi qu’il en fait, ce n’eü point lui qui fit
couper le nez. aux malfaiâeuu, 8c qui forma l’établilTe--
ment de Rhinocolure , comme l’avance (Il) M. de Paw. On

(a) Arifloph. Av. verf. n45.

’ (b) Syncelli Chronograph. pag. 74 a: x84.

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXV. Tom. I. pag. 71.

(d) Recherthee Philofoph. furie: 11mn. a: fur le: Chinois , sa. 1X.

Tom. Il. pag. :74.
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Voir qu’il le confond avec (a) Aâifanès , autre Prince
éthiopien, qui régna aullî en Égypte”, 8: qui traita de la

forteles brigands. Strabon , que M. de Paw critique en cette
occafion , ne dit point le nom de ce Prince, mais on le fait
par Diodore de Sicile.

Voyez mon ElTai de Chronologie , Chap. I. 5. XII.

(444) 5. CXXXVIII. E]! la même que Diane.) Ba-
baliis étoit vierge , elle préfidoit aux accouchemens a: étoit

le f’ymbole de la lune. Cette relTemblance avec la Diane des

Grecs l’avait fait nommer par eux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui refl’embloit pas cependant exaâement , 8: n’étoit

pas chez ceux-ci DéelÎe des montagnes , des bois 8: de la
chaire. Cet! peut-être cette difiérmce qui a fait dire à
Juvenal :

Oppida tout canent venemntur , nome Diamant.
Satyre XV. vers 8.

(44g) 5. CXXXVHI. La ville ayant?! refluiez.)
Ce n’était pas feulementà Bubaflis que cela s’étoit pratiqué,

mais généralement à toutes les villes 8: à toutes les bour-
gades qui n’étoient point bâties fur des collines. Séfbflris

avoit déjà exhaulfé ces villes , Sabacos les exhauiia encore

. davantage. Séfoflris , dit Diodore de Sicile , ayant fait (5)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y,

1 fit bâtir les villes dont le terrein n’était point manuellement

airez. élevé , afin que dans la crue des eaux les homes à
les befiiaux enlient une retraite ail-urée. Le terrein (c) état:

plat, dit le même Hiliorien, les villes , les bourgs a: les

(a) Diodore Sicul. Lib. I. ç. 1.x. Vol. l. pas. 6,.

Shah. Lib.XVI.pag. 1101.3.
(t) Diodor. sur. Lib. 1. ç. Lvu. Tom. I. pag. a.

(il me Lib. le 6- XXXVI. Tom. l. pag. 4;.
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hameaux étant limés fur des élévations faites de terres

rapportées , on croit voir de loin les Cyclades. u
(4.46) 5. CXXXVIII. On le voit en entier.) Gronovius

fait une longue note pour prouver que barré. :071 cil une
mauvaifè leçon , 8c qu’il faut lire inné. t’a-n. Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette derniere leçon dans fou édi-

tion toute grquue de un. Gronovius l’avoit donc conful-
rée avec beaucoup de négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux manuf-

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement ’s’nno’u

ira.
(447) 5. CXXXVIII. Au temple de Mercure.) Le

Mercure égyptien s’appelloit Thoth ou Theuth. Thoth
étoit, chez les Égyptiens, l’inventeur des feiences , 8:
Comme Mercure, chez les Grecs, préfidqit aux feiences,
ceux-ci défignoient Thoth en leur langue par le nom d’Her-

mès ou Mercure. Ils avoient aulli donné le nom de Mercure
à Anubis, à caufe de quelques autres rapports qu’ils avoient
remarqué entre ces deux Divinités. a Ce n’en point le chien

a proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Met-
» cure; ce [but (es qualités , fa vigilance , (a bonne garde ,
n (on infiinâ qui lui fait diflinguer l’ami de l’ennemi , ce

n qui , pour me fervir des termes de Platon , a rendu cet
a animal un emblème convenable de ce Dieu , le patron
a immédiat de la raifon u.

Servius dit aulii : Quia Cardan (à) tapir: pingitur
’Anubis , hum: volante]? Mercurium , ideà quia nilu’l

a]! cenefagacius. -(447’) 5. CXXXIX. Temple de Mercure.) Ily a en-
fuite dans le texte: ce temple efi de la forte. L’îqh étoit

(a) Plutarch. de Ilide a: Oiiride. pag. 35;. B.
(a) Sema: ad Æneid. Lib. V111. vert. 638..
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toute l’enceinte facrée , le ml. étoit proprement le ternple,

ou plutôt unetchapelle, où l’on plaçoit la liante du Dieu.

Dans les Livres Saints le mi. cil la partie du temple de
Jérufalem , ou les Prêtres feuls avoient le droit d’entrer.
Hérodote l’appelle , quelques lignes plus haut , le grand
(temple , parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte

(actée ou me, d’autres temples ou chapelles plus péris.

Voyez. ci-delfus notezaga.
(448) 5. CXXXIX. Fur delivre’e.) TéÀu’ N717: in»

unît. J’entends cela de même que TéAu Baba-m. , «a...

7.1,..." dans Hornere , pour saint-ru, yaIpAs. Ou bien il faut
mettre une virgule après n’a" N 8: lire ni. ÉraMapriv. Dans
ce cas-là il faudroit traduire: l’Egypte fut enfin délivrée

de . . . . .
r (449) 5. CXXXIX. Le: Oracles dupays.) Il yadam
le grec :les Oracles dont fe (èrvent les Éthiopiens. Ces
Oracles (ont ceux de Jupiter. Voyez ci-defTus 5. XXIX.

(450) 5. CX L. Anyfi: jbm’t.) Diodore (a) de
Sicile dit qu’après le départ de Sabacos , il y eut une
anarchie de deux ans, qui fut fuivie du regne de douze
Rois , qui firent bâtir à frais communs le labyrinthe.

(4g!) 5.- CXL. A l’infçu de Sabacon) Thomas Ma-
gifler explique très-bien cela au mot 21);- Tietfa: J.’ ânïvh

( liquidons) 70’ en; air-ri a; hui... (( HérodOte (e (et: ici ù

n mot En; , en filence; en la place de d’un; . à l’infçu in.

Varinus Phavorinus (à) dit la même chofe 8c dans les même:

termes au mot xpdoa, en cachette.
- (au) 5. CXL. Amyrre’e.) L’Égypte (c)’ s’étant révoltée

Eus Artaxerxe Longuemain , 8c Inaros ayant été" pris,

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVl. Tom. l. pag. 76.
.(b) P23. 31.1. fub finem.
(c) Thucydid. 14h]. 5. CX. pas. 7l.
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Âmyrtée, qui s’étoit fait Roi, fe retira dans les marais 5

[on fils (a) Paufiris régna après lui. Voyez , fur l’époque

de la retraite de ce Prince dans l’ille d’Helbo , mon au;
de Chronologie , Chap. l. 5. X11.

(453) 5. CXL. Pendant plus de cinq cents ans.)
Il y a dans le texte d’Hérodote, fept cents ans. Feu M. le
Prélident Bouhier a tâché de prouver (b) qu’entre Anyfis

à la retraite d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copines d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient
trois cents avec celles-ci IÎI H H , qui marquent fept cents.
M. WelTeling cil de même avis. Les raifons de ces Savans
n’en ont point impofé au dernier Éditeur d’Hérodote, M.

Borheck. Il a admis dans le texte unanime, cinq cents.
J’ignore les morifs qui l’ont déterminé, parce qu’il n’a

point accompagné [on édition de notes. J’avais vu,avant

que [on édition parût, qu’il falloit lire cinq cents
d’après l’idée que je m’étais faite de la chronologie d’idé-

rodote. J’ai développé mon opinion dans mon Élfai fur la

Chronologie de cet Hifiorien , Chap. I. 5. Xll.

(455) 5. CXLI. Un Prêtre de Vulcain.) «Un Roi
J) ne (c).peut régner en Égypte , s’il n’a point la connoiG

n rance des choies (actées. Si un homme d’une autre claire
au vient par hafard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

- a fé faire recevoir dans l’ordre facetdotal n. a Les Rois,

dit (d) Plutarque, n (e prenoient parmi les Prêtres ou les
a) guerriers; ces deux ordres étant diflingués, l’un par fa
a) fagelie , l’autre par fa valeur. Lorfau’nn and!!!” ’ un

-(a) Hercdot. Lib. lll. 9. XV.
(b) Recherche: a: DilTertations fur Hérodote, Cbap. VU. pas. 7o.

(c) Plato in Politico. Tom. Il. pag. 2.90. E. ’
(d) Plutarch. de Nids de Ofiride. pas. 551» B.

z
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a guerrier pour Roi , on l’admettoit fur le champ dans
a l’ordre des Prêtres, qui lui faifbient part de leur philofo-
a phie cachée. Les Prêtres (a) noient le droit de centime:
n le Prince , de lui donner des avertiil’emens 8: de diriger
a toutes l’es a&ions. Ils avoient auiii fixé (b) le temps de
a fa promenade , de l’es bains ,’ 8: celui où il pouvoit voir

a (a femme n. De telles prérogatives devoient leur infpirer
du mépris pour le refie de la nation , 8: n’auroient pas
manque de l’indifpofer contre eux , 6 elle n’eût point été

aveuglée par la fuperûition. Séthos éprouva cependant com-

bien il étoit dangereux de ne r. gouverner que par les
maximes facerdotales.

a Le fait d’un Prêtre , dit Mr l’Abbé Bellanger dans une

note fur cet endroit , n et! de vacquer au culte divin , à à
n l’édification des peuples, et non pas de tenir les rénesdu

n gouvernement. L’Hilloire nous donne ici un exemple ,

n qui fait voir combien il ell dangereux de donner le
n timon d’un État aun Prêtre : il néglige , il méprife même

n les gens de guerre; il laiil’e languir les arts libéraux, il

a met le Royaume à deux doigts de (a perte, ilfautn
a mincie pour conferver l’Etat n.

(456) 5. CXLI. Et le: traira avec mépris.) M. Valo-
kenaer lit : 11’ et; pnxipm. J’ aimerois mieux fait palifillll
117v An. Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi , il y a n’. i1

Janine" in" rqamnvipmr fait paxipm Antonin air Julie
lancinent c’vro’v.

(4S 7) 5. CXLI. Douïe arcures.) L’atoure e81 de cent
Mégyptionnes; fihcoudéeégyptienne efid’nn pied.
huit pouces, fi: lignes, comme le veut M. d’Anville,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. DOL Tom. l. pag. 80.
(b) Id. ibid. pag. lai
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l’atome fera de vingt-huit toifes, deux pieds, dix pouces en

quarré. AHérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus Porte que celle du foldat , comme le lui fait dire 3m.
alitement M. de Paw (a). Quand nous difons que les troupes
n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du limple foldat , du fantaflin , 8: non des Officier;
dont la paye et! plus forte à proportion de leurs grades.

(4;8) 5. CXLI. Roi des Arabes.) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, 8c dans l’Arabie-Pétrée,
étoient fournis aux Rois d’Alfyrie. Jofeph a: trompe , leur.
qu’il (é) accufe Hérodote de n’avoir point dit que Senna.

cherib fut Roi d’AiTyrie , ou bien cela ne (e trouvoit par
dans l’exemplaire dont il faifoit ufage.

(au) 5. CXLI. De Marchands 6c.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient , de même que
les Prêtres , les places difiinguées; celle des gens de guerre

qui cultivoient aufli la terre; enln celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com.

prenoit aulfi les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
diflinâion étoient réfervées aux Prêtres. La derniere claire,

qui devoit être très-nombreufe, fe’foudivifoit encore (d).

Diodore de Sicile parle probablement de trois divilions
principales; Hérodote fait mention (e) de (cpt claires.

(460) 5. CXLI. Une multitude prodigieufe de rats.)
Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte ,

(a) Recherche: Philofophiques furies Égyptiens a: les Chinois. 5:8.
V11. pag. 14:.

(b) Iofeph. Antiq. lud. Lib. X. Cap. I. Ç. W. Tom. I. pag. in.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. mm. Tous. l. pag. u.
(d) Id. Lib. 1.5. LXXIV. Tom. l.pa;. 85.
(a) Bandes. lib. Il. 9. CLXlll.
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fur un évenement réel,dont l’Écriture-Sainte (1V. Reg. Cap;

XIX.verf. 9.8:IIaî. Cap. XXXVII.veer 9.) &Jofeph nous
ont conferve la mémoire. Tharaca, Roi d’Ethiopie , vint au
fecours des Égyptiens , 8: défit (a) les Alfyriens. Ces Éthio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples quif’e

logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les ras ,
a: les Égyptiens , les appellant rats par cette raifon ,auront
trompé HérodOte en ceci, comme en ce qui concerne le
foleil, qui, felon eux, avoit changé de lever 8: de Cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , 8: dans la partie occidentale de l’Arabie , 8:
l’une 8: l’autre étoit peuplée d’Éthiopiens du moins en

partie.
BÉLLANGER.

La défaite de l’armée de Sennacherib paroit incanter-
table. Les Égyptiens l’attribuoient à la proteâion de Vulcain,

8: les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des Aii’yriens l’Ange exterminateur. Mais en quel endroit fa

palfa ce mémorable événement ï Fut- ce devant Jérufalem ,

comme le croient le très - grand nombre des Interpretes de
l’Écritm-e, ou devant Pélufe, comme le dit Hérodote!

Car il paroit que cet Hifiorien a eu en vue le même éve-q
nement que rapportent les Livres Saints.

Il paroit très-certain par le récit de l’Ecriture , que
Sennacherib fe rendit en Égypte aVant que de vouloir atta-
quer Jérufalem , 8: qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu defi’ein en effet de s’emparer d’abord

des États d’Ezéchias , il alitoit commencé par attaquer Jé-

rufalem. Mais laifi’ant cette place à l’écart, il va faire le

fiege de Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfumer que Tharaca défit les Allyriens 5 mais Jofeph

n’en dit riens M, Bellanger lui prête cela.

de
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de l’Egypte , 8: qui manifefle bien (on intention d’entrer

dans ce dernier payl. Tandis que Sennacherib faifoit le A
fiege de cette (a) place , il dépêcha à Jérufalem Rabfacès ,
un de l’es Généraux , avec ordre d’exhorter Ézéchias à-fe

Ibumettre. a En quoi mettez-vous votre confiance , dit Raja-
a faces à ce Prince, pour ofer réfifler au Roi mon maître! 4
a lin-ce dans les (b) Égyptiens! Mais c’en; s’appuyer fur

n un rofeau qui vous percera. Efi-ce dans le feeours de
n votre (c) Dieu ï Mais où font les (J) Dieux Émath 8: At.
a phad.’ où en le Dieu Sépharvaim! Ont-ils délivré Sama-

n rie de mes mains? a Si Sennacherib eût formé le fiege
de Lachis après la conquête d’Égypte , 8: en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les Interpretes de l’Écri-

ture , Rabfacès auroit ajouté très-certainement s «Les
a Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Égypte de mes

a mains , 8: vous mettez votre confiance en votre Dieu ! o
Mais le langage de ce Général prouve manifeflement que
Sennacherib n’avoit point encore conquis l’Égypte , 8: qu’il

étoit en marche pour s’y rendre, lorfqu’il l’envoya a Jéru-

falem. Aulli le Prophete dit en un autre endroit : Baculum
fuum (e) 1045i: juper te in viâ Ægypti. «Il leveta v
a [on bâton fur vous , en allant en Égypte n.

Rabfacès retourna auprès de. Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
dgvant (f) Lobna. Tandis qu’il en faifoit le fiege , il ap-
prit que Tharaca , Roi d’Éthiopie , venoit pour le lui faire I
lever ;. auIIi-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalem , avec des

(a) Haie. Cap. XXXVI. verf. a.
(s) un. verl’. a.

(c) lbid. verf. 7. :1.
(d) Ibid. vert. 19.
(e) lfai. Cap. X. verf. q.
(f) Id. Cap.’XXXV11. verf. 8, p , :4, a, . 38.

Tome Il. , Fi
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lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues , s’humilia de;

vaut Dieu, le Prophete le ralfitra, 8: l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Alfyriens cent quatre-vingt-cinq
mille hommes. Il cil clair , par ce récit , que Semacherib
ne perdit point une partie fi confidérable de [on armée
devant Jérufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au fiege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville! Il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
celle-là. En allant d’Alfyrie Judée , on la rencontre avant

Lachis. Si l’Ecrivain facré eût voulu parler de cette place,

il l’aurait fait attaquer par Sennacherib avant Lachis, &
non point commencer par Celle-ci , 8: revenir enfaîte fur fer
pas pour former le fiege de Lobna.

Il paroit par l’Écriture , du moins à Confidérer la marche

de Sennacherib , que Lobna étoit la clef del’Egypte , dont
ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient , qu’après s’être rendu maître de Pélufe. Il efl donc

rrès-vraifemblable que Lobna eu la même ville que Pélufe.

Si on avoit connoilfance de fou nom égyptien, on feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nom (bus lequel elle

cit aujourd’hui connue, et! moderne. Mais ce qui portela
Vraifemblance prefique jufqu’à la conviction , c’efl que

Jofeph (a) dit que Sennacherib étoit devant Pélufe, k
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Tarfioé,
Roi d’Ethiopie , venoit au recours des Égyptiens. Ce récit,

qui s’accorde trèsbien avec celui de l’Ecrintre , 8: qui en
encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrés,
en la même que Pélufe de Jofeph 8: d’Hérodote.

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gilles,
Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit aulli de ce

(a) lofcph. Antiquitnludaic. Lib. x. Cap.I.5. 1V. Tom. In 1:38- fui



                                                                     

Banni. in n il. au:
fendillent. On peut. confulter [à premiere remarque fur le
dixiente Livre des Antiquités Juives , tome Il. pag. 358 à
fuivantes.

Palibns Maintenant à la maniere dont périrent les troupeî

finît-hunes devant Ëélufe. Hérodote raconte qu’une grande

Multitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leurs
arcs & les courroies de leurs boucliers , cette armée [ë
voyant fans armes prit la fuite, 8: qu’il en périt beaucoup;

Mais il me paroit plus vrnifemblable que ce fut une mahdi;
peflilentielle qui occafionna’ cette grande mortalité parmi

les troilpes des Affyriens, comme le iacome (a) Jofephà
On fait que la Balle-Égypte et! un pays maricageux ,
que dans ces fortes de pays les fievres peflilentielles (à)
font de grands ravages dans les armées. D’un autre côté;

les Afi’yriens étant accoutumés à un climat (et, devoieni

Être plus (ufceptibles que les Égyptiens des effets qui réfuli

(tu: des émanations des eaux croupies. Si lia-hure qui
que ce fut PAnge du Seigneur qui frappa cent quark-vingt;
cinq mille AlÙrîens, venir (c) Angelu! Domini, 517m3
agi: in Cafiri: Ajyfiorum cenrum oâogima quinqué
millia , cela ne doit pas (e prendre au pied de la lettre;
On connaît le langage figuré des Orientaux. En parlant de

la pelle que Dieu envoya à [on peuple pour punir David , on
home la même expreflion : a Dieu entioya aufli l’Ange i

(a) me». Antiquît. Judaic. Lib. x. Cap. 1. rom. 1’. m. n 3. ce:

hmm fuppofe que cette maladie attaqua les AlTyriens devant Jétufaë
lem. Il cl! probable , par l’Ecriture , que ce fut devant Lobna; or j’ai.

prouvé, par Joreph , que Lobna de l"Ectiture étoit la ville de Pélufu”

Ïoyez le commencement de cette note.

(b) Voyez le: Obfervatiom fur les Maladies des armée: in: let camp"

a: dans le: garnirons , par feu M. le Chevalier Pringle.

(e) Ris. Lib. W. Cap. XIX. me. ".Ifal. Cap. XXXVH. imf. 36;

F f ii



                                                                     

159. Hurorxun’HinonotL
u Jànl’alelnfifindelafi-appehmfir (a) (140,qu
in Jemfalal a: percutent un.

LaEgyptiens, ou peut-étreThanca, Roi d’Ethîopîr.

profitera: fins doute de la foiblelre du relie derniede
Sanacherib , pour achever de la détruire.

Lesl’rêtres , qui vouloient perfnader à Ketch (En:

étoient le: favoris des Dieux , attribuoient en hem
limple a naturel à une calife (naturelle. C’el nid et
ThiGoire a été écrite dans ces temps anciens, mp5 du
fiaperllition a régné; ciel! ainfi qu’on l’écrin mais, in

rèuflit à profaire la faine philofopbie.

(461); CXIJLD: Vulcain.) Les Grecs rafloienkâ
fane le Phrhasdes Égyptiens , comme on pmlefi’à:
SlîdlS. Hà: 8.91m en". MapÇa’nu. «Vulcaindù:

o fans knout «Madras parles habitants de hie-gâbl-
:swàu Vulcain, dit acétal (5), N41: nuai.

rida. a: Ægyprii appellant. Chai: le graflàtàà
mâtâerauœçeuausvoyons. «LesEgypda.i::;

l. x ,. - i" -.-*L.L 7...-.- ..l,’? ’,’... ,,-.r in. «-2 - Nina-ME. -.a:..;..e...1 u.’.l’;....... à!

., a -I r ne Tan: t: x 4* - 51-- 23:. Le; ure:*er:
l*fl--.’- -e- Ve ’ a- - t r-rx- umaa I .--

F- - ; . a.-a A rem-k zÀ *r*- a St: ce a: 5-.....
v w . ex :---’ t 3 .2 ce 1

i * à - - q -a l.-”.; me : *’- ’ 2 ’ -- a A J

« ’u .-
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C’était ce feu , cet étiief, dont les ames ne (ont qu’une

émanation , auquel elles doivent fe réunir. Les Grecs , faute
d’entendre cela , crurent qu’il s’agilfoit du feu artificiel, &

il: firent Phrhas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si-
cile , qui affurent que Vulcaina été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , a que ce bienfait lui a fait obtenir

la couronne. *(462.) 5. CXLII; Il y a en trois cents quarante-une
furetions.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-
blement les générations avec les fuccellîons, puifqu’on a

vu des freres fuccéder à leurs freres, 8: des étrangers
monter fur le trône. Cette obl’ervation, qui fe préleme na-
turellement à l’efprit, m’avait d’abord mis en garde contre

la haute antiquité des Égyptiens. Mais c’en la facilité

même de cette obfërvation qui tria ramené infeniiblement
à l’opinion de notre Hillorien: car il en impoliible qu’elle

lui eut échappé, li elle eût été julie. Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de

ce peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pas con-
fondu les générations avec les fuccelfions. Voyez mon
Elfai de Chronologie, page :09 8: fuivantes.

(463) 5. CXLII. Ni dans le: tempe antérieum)’
Hérodote veut dire , à ce qu’il me femble , que pendant ces

1 1340 ans , ou même avant ce-ternps - la , ou après , aucun
Dieu n’avoir eu une forme humaine. Du Ryer en; à fait
ordinaire, a cent lieues de l’on Auteur. M. l’Abbé Bergien
me paroit auiii s’en être un peu éloigné. «Hérodote (à),

n dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens , que pendant

(a). Diodor. Sicul. Lib. 12 t. xm. Tom. r. m. :7.
(b) Origine des Dieuxdu Paganiûne,Tomel. Partiel. pag. au

Ü un.
. FI iij’



                                                                     

au HISTOIRE n’HÉnonorn.
g r r ne ans ,- aucun Dieu n’avoir paru en Égypte fous une

n forme hmmine, 8c qu’un homme ne peut pas naître

a d’un Dieu n. ’On ne trouve rien de pareil dans Hérodote, comme on
peut le voir dans ma traduâion , qui efl littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’indéponchrnmeut des Dieux
çe’lclles , a: qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprémeâ calife de leurs vertus à de leurs

laienfaits. Plutarque (à) allure que les habitans de la Thé:
pairle ne reconnoilroient point de Dieu qui eût été mortel,
qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, a: n’a

voit point eu de commencement : aulli étoient-ils le (en!
peuple de l’Egypte qui ne contribuât point à l’entretien du

animaux tiarés.

(464) 5. CXLlI. Le [bleil feroit la! quatre fiais.)
Çe pail’age a exercé plulieurs Savans du premier mérite ,

entre autres MM. de la Naine , de Brequigny , Goguet , le.
Chevalier de Louville, 8: un Anonyme , don: on peut voir:
les fyfiêrnes expofés & réfutés par M. Dupuy dans les M6,

moires (c) de l’Académie des Inferiptions.

M. Dupuy penfe 1°. que la prépofitionë doit reprendra

dans la figuification la plus ordinaire pour ne de. M. d:
Brequigny expliquoit cette prépofition par M. DE]!!!
lui objeâe que les exemples en (ont rares, a: qu’ils fane
d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette rareté efi-ellc
une preuve fififante qu’Hérodote ne s’en foi: point ravi

en ce fens.? Quand même il ne s’en trouveroitpasd’annn

(a) Diodor. son. Lib. I. ç. x11]. Tom. r. pag. .7.

(b) Plutarch. de [lide a: Ofiride. pag. 35’. D.
(c) Mémoires del’Aeadémie des laraipüom. Tom. aux. me

se v en»
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exemple dans cet Auteur, il fuŒt qu’il y en ait dans les
EnriVains du Gecle où il vivoit. La prépofition in dans
Janus (e prend en ce feus dans ces vers de Sophocles a

(a) M41”, il! 79 "émetteur muer-r5,

lorrain]: imam: , 7m?!
E’x-ripus fait" flingue
O’Evro’un n’en.

Le Scholialie explique très-bien lac-ripe. par in: 17» in"?

1414175. Ëxapnt’rrspn dans Thucydides, Liv. HI. 5. LV. en ex-
pliqué par le Scholiaile , 72. 77v spi-1mn. Thomas Magiller

’dit politivement à le ile-ru in nui in) 17:: 7E0 riflarcu- L2-

prépofition à; (e me! nuai quelquefois pour Yin. Il apporte

enfuira en preuve ce pailage d’Hérodore : www... i1 ri
J’arrête. rupins tu," i2 flint ro’v hm imrÏMur :7001, ilion 7:6

mon... , c’eû-a-dire hors. de (on lieu accoutumé. Cette

explication du mot tibia" me donne occafion de palier à le.
(«onde raifort de M. Dupuy. Ce Savant en d’avis que
tu. (6) , par rapport au foleil , comprend toutes. les parties
de l’horifon, toute l’amplitude oisive a: occafe, terminée

par les deux tropiques.

me. lignifie lieu ordinaire, demeure ordinaire; Héro-.

dote le prend toujours en ce fens. KIppts’fm le tu... du
intubât: 731 Noyau." flamines-m. Lib. I. 5. XV- Quand il
s’agit du foleil levant , tu. ne peut s’entendre que de l’en;

droit où il a comme de fe lever à tel jour de l’année;
quand onpanlede midi , c’en le lieu où il eûa cette hm
Il. Voilà ce qu’a toujours entendu le vulgaire de tous la

È
(a) Sophocl. Eleâr. verf. 24°. ,
(lb) Mém- de l’Acad. des Morin, Tom. murmurants.

Ffiv

v-

l
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temps a: de tous les pays , Vulgaire pour qui écrivent le!
Hifioriens , 8: en particulier celui-ci.

Soit donc qu’on intetprete :2 rioient contre fion ordinaire ,

ou hors, de fou lieu accoutumé , le feus fera toujours leméme.

Hérodote dit que le foleil s’en levé quatre fois hors de [on

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux ,
comme plus extraordinaires que les deux autres, (avoir ,
qu’il s’étoit levé où il a; couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
faunes merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme

une fable groliiere imaginée par des gens fort iguorans.
M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer , d’une maniere myliérieufe , les détordre:
ou avoit-été leur année dans les temps anciens. Je me con-.-

tenterai de donner un précis de [a note , parce qu’elle cl!
trop longue , 8: que M. d’Origny l’a faitimprimer en entier

dans la (a) Chronologie des Roisîzlu Grand Empire de:

Égyptiens. . rLe foleil , dit-il, me: environ trois-cents-fbixante-cinq
jours cinq heures quarante-neuf minutes d faire fa courût
annuelle. Notre, année étant de trois cents (bizute-cinq
iours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mois
de Février. Cette année s’appelle biiTextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un
îour complet , nous fupprimons tous les cent ans’ une
intercalation, firivant la réformation faire au calendrier
par le Pape Grégoire X111.

Avant que les Égyptiens a: fuirent avifést d’inœrcaler,

leur année n’était que de trois cents minute-cinq jours,
’fuivant le témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. 1V. les

J-f
le) hmm-m- n a: me.
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., cinq heures quarante-neuf minutes de furplns s’accumu-

loient , a: de quatre en quatre ans faifoient à-peu-près un
jour. En 7go ans, le folfiice d’hiver il: rencontroit alors
au même jour 8: au même mois où le folfiice d’été s’étoit

rencontré auparavant. ,
.Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bel-

langer. Scaliger l’avait (a) propolée; mais il avoit très-
bien vu que ce n’étoit point-là changer de coucher 8: de

lever , fed hoc non fuerî: occafum à orientent murale.
1°. En admettant cette hypothefè , le folliice d’hiver fe

feroit trouvé en r 1340 ans quinze fois au même jour a: au
même’mois où le folllice d’été s’étoit trouvé , ou dans le

,langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,
le foleil fe fieroit levé dans cet efpace-de temps quinze fois
à l’endroit où il avoit coutume de fe coucher. Cependant
ces Prêtres n’en comptoient que deux.

2°. M. Bellanget part d’une faune fitppofition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Égyptiens fe fulient avifés
d’inter-caler, leur’année fût de trois cents foixante-cinq

jours. Il affure au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-
xante jours , mais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures

quarante-neuf minutes, mais on en ignore le temps. Voyez
ci-deli’us 5. IV. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut paseu lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne fe feroit trouvée dansun

grand défordre. Les Prêtres n’auroient donc eu garde d’énon-

cer comme un fait ancien à qui r. perdoit dans la nuit des
temps , une choie qui fe palfoit tous les yeux mêmes dg
notre Hiflorien , 8: qui devoit être très-fenfible.

Je l’ai déjà dit, a: je le repete encore; il me paroit
que c’en un de ces contes que les Prêtres Égyptiens faio

(a) De Emendat. Tempor. Lib. Il]. pag. 1,8. Edit. Genev. la).
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loientàHérodote, afin de faire valoir la banne antiquité
de leur nation. t

Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être
imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le rogne d’Atrêe , le
(vieil a: les afires s’étaient couchés où ils le leveur Men-

ment. ’Un Lexique manufcrit (5) de la Bibliotheque de Saint-
Germain-des-Prés dit que les Grammairiens ne veulent p8
qu’on dife :0. au pluriel , mais feulement au fingulier , mais
qu’Antiphaner l’a dit au pluriel. n’en fe trouve dans tous les

Auteurs ; ainli je croirois le texte de ce lexique altéré , a
lirois il). , qui ne fe rencontre au pluriel, à ce que je peule,
que dansles Écrivains du liecle d’Antiphanes.

(46;) 5. CXLIII. L’IIzfiOrien He’eate’e.) 0’ Mentir.

Nous avons vu ci-deEus, 5. CXXXIV , ce terme dans un
autre feus , 8: nous l’avons expliqué dans la note 43° fur cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en

voici quelques-unes. Étui (c) 1341;: mm"; Aé7Vrn Je 11.!

1;! panicaut).de au". a Quelques Hifloriens dirent qu’il
n épouti fa tante maternelle n. Arrien appelle le même (a)
Hécatée Malt, 8: donne le même nom (e) à Hérodoœ.

Harpocration dît, MOIIIdf, 0’ liv. si»; inrprxa’s Minus.

1’ flapi-rit: Mépris, nul afin-m de 150M". a Logopoios en

(a) Plat. in Politico. Tom. il. pag. ne). A.
(à) Biblioth. Coiflin. pag. 4.8:.
(c) xenoph. Cympad. Lib. Vlll. Cap. V. 5. X111. pag. no.
(d) Anna. De Expeditione Alexandri. un. u. Cap. xvr. p.5. m.

alita. V. Cap. V1. pag. 3p.
(Il Nil-ils. 11L Cap. m1365. 144.111). Y.Cap.Yl.n.

l?”
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h ce que nous appellons un Hiflorien , Ifocrate dans l’éloge

a: de Buliris , 8: Hérodote dans fou fecond livre n.

(466) 5. CXLIII. Chacun étoit le fils de [on prédé-
ceflëur.) Il y a dans l’original , que chacun étoit fils de
l’on pere. M.VValckenaer conjeélure qu’il faut lire inter-m

(0515i , 8c je ferois fort de (on avis, fi un manufcrit du Roi
8L la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient
ivoirin"! l’un".

(467) 5. CXLIII. choth.) L’antiquité fait mention
de plufieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hifiorien, de la ville de Milet, 8: fils
d’Hégéfandre. (Liv. v. 5.xxxv1. a: cm. m. v1.
5. CXXXVII.) On le dillinguoit d’Hécatée d’Abderes &c.

par le fumom de Miléfien. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. Il. S. CXLIII.) 8K ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né fous le regne de Cyrus. Car lors du foulevement

’ des loniens contre Darius, fucceflmu de Cambyfes, Hé-
catée fut appellé à toutes les délibérations (Voyez les en-
droits d’Hérodote cités cildell’us ). Or, dans les conjonélures

délicates, on ne confulte gueres que des gens d’un âge
mûr & en état de donner des avis. falutaires. Il nedevoit
donc avoir gueres moins de quarantevcinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 8l il ajoute
qu’Hérodote avoit beaucoup profité de l’es écrits. Le plus

important de (es ouvrages étoit fan Hilloire. Elle conte-
noit les événemcns mémorables arrivés dans les diliérens

pays de la Grece , 81 n’embrafl’oit point ce qui s’étoit palTé

chez les Nations étrangeres. Entre plufienrs faits véritables,
il avoit débité des traditith fort (ufpeéles. Nous n’avons

plus aujourd’hui cer ouvrage. Le flyle en étoit clair, na-
. ture] 8c concis , les périodes en étoient bannies , ainfi que

les figures 8: les autres omemens, qui depuis devinrent

Tome Il. FfG’".
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fort al: mode parmi les l-lilloriens Grecs; c’ell ce que nous
apprend Denys d’HaficunaEe.

BELLANGER.

(468) CXLIII. Piromis.) Hécatée avoit en la lot;
tife de le faire remonter à un Dieu au feizieme degré.
Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire l’entir, le
menerent dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq (lames. Ils lui dirent que
ces flatues repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8t qu’ils ne devoient leur origine ni
àunDieu,niàunHéros.

Ce fens ell très-clair 81 a été très-bien faili par feu M.

Welleling, St l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a)
allure qu’il y a fur ce panage des opinions étranges 8:
contradiéloires , que je n’apperçois ni dans M. Welleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du panage d’Hérodote , que Pi-

romi fignifie un homme. Mais M. Renaudot (b) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rami lignifie
homme , 8c Piromi la même choie avec l’article. Il infere
enfuite qu’Hérodote s’ell trompé, en attribuant à ce mot

la lignification d’homme bon 81 vertueux. M. Jablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Billo-

rien (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8: que Pi.
re-mei lignifie celui qui fait ce qui e]! jupe. Il peut r:
faire qu’Hérodote le loir trompé. Mais qui nous alluma

k que Piromi lignifiât autrefois "un homme limplement , 81 non
un homme vertueux a: bon? Si l’on n’eût entendu par ce

(a ) A New l’yflem of ancient Mythology by Jacob Bryan. Vol l9.

pag. in. London. un. ils-4°.
(à) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. Il. pag. tss.

(c) lablouski Prolegomen. ad Panth. Ægyptior. pag. 58.
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mot que un homme, l’ans aucun égard à l’es qualités m0.

tales , comme ce terme devoit revenir à tout inflant dans la
langue , il étoit impollible que notre Hillorien s’y méprît.

Difons plutôt que de (on temps Piromi lignifioitun homme
bon 8c vertueux, 8: que c’étoit le titre qu’on donnoit alors

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel.

lunent aux nôtres celui de Saint-Peu; mais que dans la
fuite, il ne lignifia plus qu’un homme, fans aucun égard

à le: qualités morales. ,M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens
du Malabar prononcent Biroumas, a la même lignification
dans le Samjèret , ou la langue (aime des Indiens, & que
Pirimia , dans celle des habitans de l’ille de Ceilan , ligni-
fie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport cil-il l’effet

du huard , ou celui des conquêtes de Sélbllris, qui laura
des colonies en divers endroits de l’Alie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Alie a été peuplée’poliérieurernent

à l’Egypte , 8: par des Égyptiens , comme ilne feroit peut.

être pas impollible de le prouver.

(469) 5. CXLIV. Avaient à! de: Pimmir.) Le grec
dit , avoient A! tels. Le feus de la phrafe en , les Prêtres
firent voir que tous ceux dont ils montroient les liatues,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Piromis , c’eû-à-dire des hommes engendrée

d’autres hommes. J’en avertis, parce que plulieurs per-

lonnes ont rendu ce palrage: ils faifoient voir que tous ces
Pontifes, dont ils montroient les cololles, avoient eu ces
deux qualités , c’eû-â-dire , qu’ils avoient été bons a:

nuiteux.
Le mot tel ne doit point l’e rapporter aux deux qualités

qu’I-Iétodote croit délignées par le terme Piromis. Il ne l’ert

(a) un du cran. de: 1.4... 133.419;
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qu’a indiquer ce qu’il a dit plus haut, que ces limites têt
préfentoient des hommes engendrés les uns des autres.

(47°) 5..CXLIV. Les Dieux avoient rr’gne’. ) Là
regne de ces Dieux paroitra fabuleux à un grand nombré
de Leé’teurs. Cependant Hérodote 8: Diodore de Sicile qui

eh font mention, ne l’auraient pas fait fans doute, quel-’
ques fuperllitieux qu’ils fuirent , s’ils n’ enlient eu les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique pent-
on apporter d’un fait que celle des annales d’une Nation
très-l’avante. On liait que tous les gonvememens ont été

d’abord théocratiques; qu’enfuite ils fait devenus monari

chiques ou républicains. Dans la théocratie, les Prêtres
gouvernoient (culs; dans les monarchies 8K les républiques ,
ils avoient confervé un grand afcendant. Qui empêche que
[Égypte n’ait été gouvernée plulieurs milliers d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement vraiment théocratique
n’ait été appellé du nom du Dieu auquel étoit attaché le

d Prêtre qui jouilToit de l’autorité lbuveraine. Voyez

mon Elfai de Chronologie. Chap. I. 5. Xt
Diodore de Sicile prétend que le rogue des Dieux (a)

a; des Héros , c’en-adire des hommes déifiés, a duré Il

peu moins de dix-huit mille ans, & que jul’qu’à la cent
quarre -vingtieme olympiade , les hommes ont régné près
de quinze mille ans. Le texte de Diodore en altéré dans
cette derniere partie; mais ce n’en point ici le lieu de la

difcuter. p 4 .
(471) s. CXLIV. Qu’il: avoient licéité avec.) Je lia

ici, avec le manufctit de Sancroft , lulu-m , au lien de
«la au... Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon
dans l’on manufcrit, puil’qu’il a traduit cant hominih: ha-

usantes. VoyezJa note de M. Welfeling.

v.-
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XLIV. Tom. l. pas. n.
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(47:) 5. CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’on:

fut tellement irrité de ce qu’llis avoit rendu la liberté à -
Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même

Auteur dit (à) , dans un fragment trouvé dans un manuf-
crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxl’ord’, 8: qui en»

a&uellement dans le Mufreum Britannicum , qu’Orus tua
a mere pour venger (on pere, 8: qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui lailla le l’ang et la moule qu’il

tenoit de (on pere, 8: lui ôta la graille 8: les chairs qui
s’étaient formées dans le fein de fa mere.

a... en une terminaifon grecque; les Égyptiens diroient

Or, comme on le voit écrit dans Jofeph contre Apion,
Tom. Il. pag. 46°. On a mis, il en vrai, Oros dans le
texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes
Or.

(473) 5. CXLIV. Typhon.) Typhon étoit un mauvais.
génie , qui enleva la couronne à l’on frere Oliris, 8: le tua.
Comme il étoit pâle 8c roux , les Égyptiens évitoient la

compagnie des perfonnes de cette couleur. Dans les temps
où l’on ramifioit encore des hommes, on égorgeoit ceux
qui étoient roux fut (c) le fépulchre d’Oliris , ou bien on
les (d) brûloit. en vie. [lis , femme d’Oliris , le lit mourir

fuivant (a) Diodore de Sicile; mais Orus fe contenta de
l le chalfer du trône , li l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, 8: remporta la viâoire après un combat à
plulieurs jours; que l’ayant fait prifonnier , il le livra lié à

(a) Plutarch. se Ilide le Oliride. pag. 333. D.
(b) fragmenta duo Plutarchi. pag. 8. in-8°. Londini 177;.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXVIII. Tom. l. pag. 9,.
(d) Plutarch. de [lido de Ofiride. pag. 38°. D.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXVlll. Tom. l. pag. 9,.
U) Plutarsh. de lfide a: Ol’ride. pag. ne. D.
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[lis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) 8: de Rhœ.

Ceux qui. feront curieux d’en l’avoir davantage fur
Typhon , feront bien de confulter le Panrheon «Égyp-
tiorum de Jablonslri , Tome III. pag. 4° 8re.

(474) 5. CXLIV. Ojr’rir, que nous appelions Bac-
chus.) Quelques-uns prétendoient (b) en Égypte qu’Oliris

étoit le Nil qui fécondoit la terre , délignée par Ilis.
ils avoient donné ce. nom au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroill’ement de ce fleuve comme un don d’Oliris , qui

étoit le même que le lbleil. a Ils appellent le Nil , dit (c)
a Plutarque , un écoulement d’Ofiris n.

Oliris étoit le même que le Soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nu: (J) in occulta
efl, tuque alt’ud MIE Ojt’n’n gadin Solem , nec Ijz’n alitai

w]? purin: Terrain, ut dia-iman, Nana-auna: remm......
flint: Ojin’n Ægyptii , ut Solen: Je afimnt , quotienr
hiemglyplliei: titrai: fuir exprimere volant, infeulpunt
fieptrum , in coque fpeciem oculi exprimant , à hoc
figno Ofin’n monflrant ; fignificanter [nunc deum Solen:
fifi , regah’que poteflatefublimem cunâa defin’cere : quia

Solen: Jouir oculum appelle: antiquirar.

Diodore de Sicile rapporte la même chol’e. a Les anciens
a Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8c d’admira-

n tion à lavue du ciel a de la nature de l’univers, penl’erent

I qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8: qui avoient devancé

(a) Plutarcb. de lfide 8c Oliride. pag. 3". D. e
(b) Id. ibid. pas. 36;.D.

(c) Id. ibid. pag. ses. A. A
(d) Macrob. Sam-n. lib. I. Cap. XXl. pag. are.
(e) Diodor. Sicul. Lib. XI. 5. l. Tom. I. pag. :4. ’

le
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"av a!

Eùi’nkiâ’z. une Il. 48;
les fifille! , le Soleil 8: Il LIER, appellent omis æ
16s.

Les Grecs vouloient qu’Ofirîs fût Bâcchus , parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapport entre les fables qu’ils ria
tomoient de Bacchus, les traditions des Égyptiens fuË
Ofiris , à: les cérémonies inflimées en l’honneur de ce;

aux Divinités. Baœhus 8c Ofiris avoient fait la Conquêgë
des Indes , raifon de plus en faveur de leur identité. Dès
kavans (a) modernes ont cruqu’lfuren, l’une des trois Divià
bites auxquelles les Indiens rendent encore un culte , en l’ai-
cien Ofiris; mais il falloir le prouver. Bacchus n’était autrè

que le Soleil , comme l’a fait voir Macrobè dans (es sauf;
hales. Liv. I. Chap; XVIII;

Les Égyptiens défignoiem Ofirir pâr un [came avec un

kil, comnie on le Voir le pafüge de Macrobe que id
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Égyptieng gui d
étalai nombre lycra: , .rnultioculux. tu Ils repréfentenr (53

à le Roi 8: Seigneur Ofiris avec un fceprre 8è un œil , 8c
si quelques-uns interprerenr [on nom nAuëQhApu, c’en.
o à-dire , qui, a beaucoup d’yèux, parce qu’en Egyptieà

n Os fignifie beautonp, à Iri, œil a. Ce nom (omis)
Expliqué (c) en grec veut dire , «qui n beaucoup d’un,
n 8: avec raifon,parce que le fileil darde de tous côté; les
in rayon: , qui (ont comme un grand nombre aryen): , dans il
à voir la (erre 8: [à mer enlieras ne

Ofch (d) ou Os , comme prononçoient les Grecs pie
Idouciffement; lignifie beaucoup 5 en Capa à 10mm;
la prunelle de l’œil.

v .’ , i6

(4) du Clam. des Indes; Liv. V1. pag. 43°.
(b) "match. de lad: &Ofiride.pag 354. F. a: 3". A;
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 6: XI. Tom. I. pag. :4.
(l) Frid. En]. Schmidt de Sushi. k fictif. Ægyprior. pas, 1,. mué;

T ont: Il. . Cg
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’ une»: de ce Dieu portoient, parure: ruilai, a.
bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Anfiquig.
Egyptiennes, deux figures (a) que M. le Comte de Cyb-
prenoit pour des Égyptiens ordinaires à fins macre-s;
mais les yeux dont leurs bonnets font fanés , font Voir que
c’étaient des Prêtres d’Ofiris.

(47g) s. CXLV. Environ mille [biseaute aux.) Il y a
dans le texte grec, environ feize cents ans , a: l’on u
trouve aucune variété dans les mannfcrits. Mais Hérodote

dit tout de flûte que depuis Hercules jutâu’à lui, il n’y noir

que neuf cents-ans. Or on fait par (b) Apollodore & Dio-
dore de Sicile (e) , qu’il n’y a eu que cinq-générations en:

Bacchus & Hercules, lefquelles cinq générations ne pal-
vent faire, faim: le mlcul même d’Hérodore, qu’envirun

cent foixanre ans. Il s’enfuir que de Bacchus à Hérodote,

il ne doit y avoir que mille lobant: ans. C’était anfli le
raniment de (Mydiat, de feu M. le Prélident Bouhier (t)
je de.M. Wefi’eling. Ces tairons ont paru (in: doute fi
maintes à M. Borheck , quia donné àtangov ne
édition couse grecque de notre Hifiorien, qu’il n’a pas
balancé à l’admettre dans le texte. J’ai cru devoir bien

l’exemple de ces Sam & traduire en coniéquence.

(g) Andquinés Égyptiens, Enfquesùc.Tom. m. pag. la. fi. a

à. 4 8 r.
l (a) Apolloduh Lib. u. catin. mm.

(c) Diodor. Sicul. un. N. S. Il. Tom. I. pag. :47.
La généalogie leemiles fe tire du trois premiers dupâtes du

Livre Il. de la Bibliorheque d’Apollodore, à: de planifient: p.539:
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit trop long de dur.

(l) Ml Mana. Amndéli. pas. 1.43.

(é) Marchesæfifunüomfurflémdoœfihamnn tu
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secoue. e Hum.mN EGYRVI.
l

Cmus. humaine: Lucia.
I deCadmus.

Poupon. nant. sinité. MM.
Lumens. Panna. aucuns, Aulnes.

hm. mi...Cana. Penh.Anita. l

burinant;
Encans.

(416) 5. CXLV. Fil: de Pénélope 5 de Mercure.)
TousksMydnologues montparlé. 0111,00:ij
cette épigramme de rhinologie : «Celui-ci (altise (in
a originede Jupiter même, témoin l’auréole qu’ilporu

a furhtémûrJupiœraengendré Mercure, &Mercure
n Pan o. Rmrquezqne cette auréoleou nuage qu’on ph.
qui: fur la même d’un Dieu. indiquoit qu’il defcendoit du

Jupiner. Je vais ajouter laver: fuirenduSyrinxdq
Min, à mû de leur hgdariré.

dm bien" , MAIN hip-’11.
un Manique kir fins Mr

(o)A-hnlnp ianndiverfoe. [Mp5 ficha
khmer. Pots-.6»; Tampon. "a. n’.CCLXIl.

G: il
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l dvxi Ktpot’rru , 5’. aux: 9&1th raupnn’np ,

Mx gy mmù Je. qui": st’va Tinte rainent.

d’un», (hm.

et: femme d’Outis , me de Macropœlémus a engen-
n dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipe’trns; je ne

o veux point dine ce Céraflès que nourrit jadis la fille du
a taureau , mais celui dont le coeur étoit brûlé par le bord

n d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. son une!

n Olon n.
Ou pour m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:

la femme d’Uline, mere de Télémaque, a mis au monde

celui qui préfide aux chevres nourriCes de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Cérailès que nourrirent jadis
fies abeilles , mxis celui dont le cœur étoit brûlé par la
Nymphe Pins , 8: dont le nom cil Pan.

Tout le monde fait que lorfque Polyphême demanda à
Ulyfl’e (on nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Omis.

Macroptolémus a Télémaque lignifient la même cbofe. La
I schevre Amalthée nourrit Jupiter. Le Poëte appelle ce D’u

Antipétrls, à calife queRhen donna à Saturne me pieu:
«Épine. CérafièsefihmênequeComn’cs, nourripu

des abeilles. Voyez Théocrite Vil. sa: 85. Les abeilles
tout uppellées filles du Taureau , pence qu’on croyoit qu’à];

.çrannoient’de in putréfaâion de in chair de cer enfin].

La circonférence d’un bouclier gamelle en guet-y;
ajoutez un P, vous aurez Pinte, qui cil le nom d’une
Nymphetiméedel’ul. Clous: Pan figliflentlamène

choie.

(en) 5o CXLVI. Wü’ùufifiætqw à;
lemmes.) Il y a dansle grec, «(nm 11mm. M.Wdl’e-
la; mitmieuxlireedri’æxmhcequinemédiep
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la difficulté. M. Toup (à) , un des plus grands Critiques

ide ce liede, corrige d’un En si: ru a) n’ont: au.
7snpslv8s civiliser in" 10’ imines influez 1:1 quassines 06’s.

Dix-cri: aliquis à ho: mon: hémine: matos , ballera
non mfi nombra Deamm pafs-arum. me; grdpat , non
sufi benzines. au nous gracifinus, (cd non omnibus

nous. r(4775 s. CXLVIII. La Ville des encodiles.) Nous
ignorons le vrai nous de cette ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champfes , qui lignifie un cro-
codile en égyptien , felon la remarque d’Hérodote. Voyez.

ci-deirus 5. LXIX.

(4787 5. CXLVIII. Etfix au fud.) Il y a dans l’édi-
tion de M. Welreling , fi sur) ni; u’rn. Il faut nécelfaire-

ment lire i2 Il 1.10.: du, avec le manufcrit A, du Roi , se
les éditions d’Alde 8: de Henri Étienne. Dans le manu!1
cri: B du Roi ,vil y a i2 pi. "à n’m, ce qui cil une faute.

(479) 5.LCXLIVIII. De [indusie aux’crocodiles
fanés.) On embaumoit (à) les crocodiles l’acrés , lorfqu’ils

venoient à mourir , 8c on les mettoit dans une caille facrée.

Je ne vois pas ce qui a pu engager M. Rollin à dire, dans
(on Hifloire ancienne (c) , qu’on nourrillbit dans les fou-u.
terrains du labyrinthe ces crocodiles facrés. M. l’Abbé

. Banier rapporte (Il) auflî le même fait , quoiqu’Hérodote

Ç: les verfions latines a: françoifes que j’ai confultées n’en

parlent pas. D’ailleurs cela auroit été peut-être irnpombles.

Cet animal aime la chaleur, 8s c’eil pour cela qu’il (Il

w v.11r w(Û fifi]! allia ad EpifÇQPl!!! Gloœih’ieufem. pas. Io.

l (à) Hercdot. Lib. Il. S..1.XIX.
(la) Hui. suc. Tom. l. pag. 16.
(d) Mémoires de l’Acad. des lnfcript. Tous. 7.11m. pag. fi

(4) amidon 1.15. Il: lu mm-
Gsiii
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paire la plus grande partie du jour fur terre, à qu’il (a
retire lanuit dans le Nil , parce que l’eau en ca plus chaule
que l’air a: la rofée. Comment donc pourroiràl vivre dans

un lieu fouterrain a: toujours froid!

(48°) 5. CXLVIII. Quant à aux la: haut.) Un
’Architeâe , chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois , fort embarralE.
On n’a point d’idée claire des pieces qui le empotoient ,

à comme on difiribuoit alors les appartemens d’une sna-
niere différente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’étais

point obfèur du temps de notre Hifiorien, ren beaucoup
pour nous. Je compte , par cette tairois, fur l’indulgence
des Lecteurs. Voici en peu de moula maniere dans je con-
çois cet édifice. Il y avoit douze cours dans lefquelles on
pouvoit a. promener à couvert, Mous lundi maïs-rem.
Ces cours étoient ornées d’un périflyle , d’une colonnade

de marbreblanc, in; li bien "pinsons Ai!!! Amïa’ppoeplsw

"pima-ra. En un mot, ces cours devoient être dans le
goût de celle de l’hôtel de Soubil’e. Ces deux pin-ars,
quoiqu’éloignées l’une de l’autre, s’expliquent annuelle-r

ment.
Guépard. , ce (ont des diambres plus ou moins grandes.

dansa a cette lignification en cent endroits. Je me con-s
tente de celui-ci : (a) KMqu’vu ridais au tudieu si W
in s’r imper in.» a Cléomenes , charmé du coufeil de fi

n petite fille, pall’adans une autrechmnbremlly essayoit
quinze cents fous terre, & quinze cents aurez-dedaaufi’ée.

Mais étoient-elles tous le même colt! Je n’en crois rien.

Comme il y avoit douze cours, il y toit aulli douze
bâtiment ou corps de logis, qui fout appellés rai «in de

"la", donnas, cdificium. Reûo le mot and», qui en

(.) nandou Lib. v. s. u.



                                                                     

.Evrrnnr. lava: Il. . 47,.
fifceptible de plufieurs feus , mais ici , à mon avis , il doit
lignifier créma" , i 1P: 13’: hala: "n’a, un portique. I

Ceux qui voudront a: donner la peine de comparer tu:
traduâion avec celles de Duryer 8: de M. l’Abbé Bellanger ,
que j’ai déparée il: Bibliotheque du Roi, s’appercevronr

Qu’ils étoient bien éloignés de leur Auteur.

(48:) 5. CXLVIII. Le raft de route: ce: pica: a]!
de pierre.) M. l’Abbé Banier reproche ( a) à Hérodote
d’avoir dit que les filles étoient voûtées. Hérodote ne parle

pas de voûtes. On n’en voit que dans la naduâion de Du-n
ryer. Paul Lucas a remarqué (à) , dans les relies de l’édifice

I qu’il croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de.

grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur
des dumbres.

. Les Hîûoriens ne [ont pas d’accord fur les Princes qui ont

fait conflruire ce labyrinthe. Hérodote prétend que ce (ont les.
r douze Rois qui régnerent conjointement& linccéderent à 86.-

rhos. Diodore de Sicile attribue , en un (c) endroit , cet.
édifice à Mendès ou Marrus , en un (d) autre à Ménas , a;

ailleurs (e) , aux douze Rois. Pline (f) nomme même...
le Prince qui le à": élever; tandis qu’Eùl’ebe (g) peule.

aînli que (Il) Jules , que ce fur fichais, fils de
Séfollris.

De cette diverfité d’opinion, quelques Savans ont con-w

du qu’il y avoit eu plufieurs labyrinthes. S’il falloit en

(a) Mémoir. de l’Acad. des lnferipxa’l’on. V. Bill. m. :48.

i (b) ma.
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LXI. pag. 7o. S, XCVII. gag. 10,4.
(d) id. ibid. ç. LXXXIX. pag. zoo.
(e) ld’. Lib. i. 5. LXVI. pag. 76.
(f) Plin. nm. N... us. xxxw. Cap. un.
w Eul’ebü Chronlcorum Lib. pour. pag. 15.

(à) 8mm commua me. ta-
G g i’v
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admettre autant qu’il y a de Princes nommés par tufière-Ç

Écrivains, il faudroit en compter 6x, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feul Diodore de Sicile. (Ie-
pendant ces lix labyrinthes le réduilënt à un feul, a: c’efi
ce que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’éng-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais cade labyrinthe confirait.

par Ménès , a: enfaîte que les labyrinthes de Mendès & de

Rétéfuccus font les mêmes que celui des douze Bois. Je
commence par la premiere propofition,

19. Il n’y a eu qu’un fenil Roi en Egypæ qui ait pot-é
le nom de Ménas ou Métros. 1°.C’eû le premier Prince qui

ait régné après les Dieux. 3°. Il en monté fur le cône,

felon Diodore de Sicile , 14940 ans avant notre ere ,
comme je l’ai prouvé dans mon. me fin la Chronologie
d’Hérodote, .Chap. I. 5. VIH. page: 18° 8: 181. 4°. Si

çe Prince introduilit (a) le luxe de la table , des lits 8l de
l’ameublement , comme le dit cet Hiliorien , aune peut en
conclure que les tables fuirent alors fervies avec délicarefle ,
8: qu’il y eûtde la (corporalité dans l’ameublement. Les un

n’étoient pas encore cornais , ou du moins ils étoient ho:

leur enfance. Les Égyptiens avoient mené jufqu’alors une

viehagrefle; ils avoient demeuré dans des antres ,de même
que les Troglodytes , a: ne s’étaient nourris que des frais

que. la terre produifoit d’elle-même. me... les M
dans des habitations grammes , leur apprit à cultiver la
terre 8: leur donna des loix. On ne peut rien inférerde plus
du paillage de Diodore, 8: tel fut le luxe introduit par
Ménas. front. elt relatif. Ce genre de vie , très - greffier
fans doute, en comparaifon de celui qui fut connu dans
la fuite, étoit un vrai luxe relativement au genre de vie
qu’avoient mené jufqu’alors les Égyptiens. Or je dennnde ,

li l’on peut concevoir que dans un temps ou les (dans

Y . , r.i on broder; Sicul. Lib. 1.9. xiv. pas. 5..
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fioient inconnues, où les arts étoient dans leur enfance,
on ait pu élever une pyramide 8: un labyrinthe capables
d’exciter l’admiration de la pollérité , ouvrage , qui flip-

polè dans les arts 8c dans les (ciences des progrès étonnans
8: une perfeâion qui n’a jamais été que l’appanage des

Socles éclairés. s°. Ménas étant monté fur le trône 14940

ans avant notre ere , comment feroit-il pollible que ce
labyrinthe (e fût confervé entier dans ce laps immenfe de
liedes.’ Ménas le fit confiroire (a) pour éternilër (à re-

connoilrance envers un crocodile qui lui avoit l’auvé la
vie , lorfqu’étantpourfuivi par fes chiens , il fut foicé de fe

réfugier dans le lac Munis. Mais ce lac n’exilioit pas
alorq, a: il ne fut creufé par le Prince-de ce nom , que ;
plus de 230° ans après; puifque Morris en le nïmrçz’
quatorzieme Roi après Ménès , felon Diodore , a: qu’il ne

commença à régner que Vers l’an 12598 avant notre ere,

comme je l’ai prouvé dans mon Ellai fur la Chronologie
d’Hérodote, Chap. l, s. VIH. page 184. 7°. Lorfque cet
Hifiorien nous donne des détails au la vie de Ménès , il
palle fous filence la conflrudion de ce monument, quoi-

que c’eût été là le lieu d’en faire mention. 8°. Le même

Diodore parle, en deux (b) endroits, du labyrinthe de
Mendès, fans nous apprendre en quel lieu il étoit limé;
E1141 vraifemblable que cet Hifiorien eût omis une parà *
ticulariné quai importante , s’il n’en eût pas déjà fait

mention? i
Toutes ces raifons réunies me perluadent que (on texte

a été altéré par les Copilies. Ce point démontré; a en

facile de le rétablir , en fubflituant Mendès à Métier. Ce
changement cil très.léger , 8: l’on ne peut difconvenir qu’il

ne li: fait gülfé dam les manufcrits des fautes encore plus

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. pag. roc.
(b) id. Lib. l. 5. LXl.pag. 7o, 9. JiCVll. pas. ID,-
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graves , comme ne l’ignorent pas ceux ont pris la peina"
de les examiner. Le feul Diodore de Sicile en fournirait
un grand nombre d’exemples. Il en donc prouvé que Ménès

n’a jamais fait conflmire de labyrinthe , 8c quetout ce que
cet Hiliorien en raconte doit fe rapporter à celui de
Mendès.

Je paire maintenant à la feeonde propofition : le laby.
rinthe de Mondes efl le même que celui des douze Rois.

r°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages , u’il n’était inimitable par l’art:

du); (a) H7" uni 11’ philos 1; insu Compas-rit , si: "de n’a

QWTŒXH’II htfiéplflv. Si Strabon ne dl! pas pofitivemena

la même choie, du moins le donne-t-il Je: à attendre
par la magnifique defcription qu’il en fait, et par oequ’il

ajoute , que cet édifice (à) les pyramides. Hérodore
va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze Rois.
e J’ai vu , dit-il. ce (c) bâtiment , 8c l’ai trouvé audeli’ue

a de toute exprellion. Tous les ouvrages , tous les édifices
n des Grecs ne peuvent lui être comparés, ni du côté à]

a travail, ni du côté dela dépenfe; ils lui font de beau.-
n coup inférieurs. Les temples d’Epheie à de Samos mé-
n rirent fans doute d’être admirés; mais les pyramides [ont

n au-dellus de tout ce qu’on peut en dire , 8c chacune en
n particulier peut entrer en parallele avec plufieurs des
o plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe l’emporte

n même lîtr les pyramides n. p
Ce premier rapport donne lieu de peule: que le laby-

rinthe de Mendès en le même que celui des douze Rois.
1°. Le labyrinthe de Mendès étoit limé , (don (d) Diœ

w

(4) ou... Sicul. un. 1. ç. un. in. 7o a: 7t-
(bl Strab. Lib. XVll. pag. un.
(e) Herodor. Lib. Il. 9. CXLVlll.
(d) Diodor. Sicul. 1113.1. l. LXXXIX.pa;. ne.
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acre de Sicile, près du lac Maris. Strabon , qui ne re-
connoit d’autre labyrinthe que celui de Mendès à qui entre

dansun plus grand nombre de détails qu’aucun aune Écri-

vain, li l’on excepte Hérodote , nous (a) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal , dérivé du Nil , (e jet-

roit dans le lac Maris. Cette particularité le fera toujours
I reconnaître. Or, c’efi la même particularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
et Ces (b) Princes, dit-il, ayant choifi dans la Libye un
n lieu près de l’endroit où le canal fe dans le lac
a Maris , ils y firent confiraire un tombeau avec les plus
n belles pierres n. Vient enfuite la defcription de ce mo-
nument, qui s’accorde avec celle de Strabon, quoique I
celle-ci fait plus détaillée.

Si le labyrinthe de Mendès de Diodore de Sicile carref-
pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain , avec

la defcription qu’il fait de celui des douze Rois , a: fi celui-
ci répond enâement à la defcription de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne fait le
même édifice.

3.. Hérodote, qui ne connaît d’autre labyrinthe que

celui des douze Rois, nous apprend (c) qu’ils le firent
confiruire un peu au-deli’us du lac de Maris. Cette parti-
cularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès et des douze Rois , dt avec ce
que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Écrivains
ont donc tous eu en vue le même édifice.

4o. 51 and... (à) ajoute que ce labyrinthe sur: allez

(a) Strabon. Lib. KV". pas. un.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5.1171. pas. 7s.
(c) Herodot. Lib. 11.9. CXLYIK.
(d) id. ibid.
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près de la xville des crocodiles , Strabon (a) nous infinie
que celui de Mendès étoit à cent ilades de la ville d’Ar.

finoë , que l’on appelloit ancietmemettt la ville des Croco-

diles.,Donc le labyrinthe de Mendès en le même que celui
des douze Rois.

5°.’Diodore de Sicile raconte que Mendès (à) avoit, fait

élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarréew

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby.
rinthe de Mendès. et A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

n riment qui occupe plus d’un Gade, en une pyramide
n quarrée , qui fort de tombeau , dont chaque côté a quatre

n plethres de largeur fur autant de hauteur n. Voici main-
tenant comment s’exprime Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. u A (d) l’angle où finit le labyrinthe,
n s’éleve’une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle

n on a fculpté en grand des figures d’animaux». Quoique

Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote fur les dimenfions

de cette pyramide , puifque le premier lui donne quatre
Cents pieds , 8c le recoud feulement (bitume , cependanton
ne peut difconvenir que cette pyramide , ainlî que fa lima,
tion , ne foit un nouveau caraâere qui démontre l’identité

de ces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un. *

6°. -Il.eii évident que Plinene reconnoiKoit qu’un (en!

labyrinthe , ,8: que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote, 8: par conféquent le même que celui dont il

et! fait mention dans Diodore de Sicile 8: dans Strabon.
Voici (es propres paroles: (e) Duras (labyrinthru) criant
nunc in Ægypto Heradeore nome, qui primasfaâtes

(a) Strab. Lib. XVll. pag. 116;. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. l. ç. LXXXlx. pas. mon

(c) Strab. pag. "et. C.
(l) lierodot. Lib. Il. 9. CXLVIII.
(a) Plin. Lib. KXXVI. Cap. xm. Tous. Il. pas. 73,6
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efl ante auna: , ut "alun: , quater mille fixement,
4.Petefuceo Rage, five Tithoë, gnangnan: Hermione:
cotant opta ragua: en? dicit, noviflîmique Pfammezi.
th; ce [mirage prouve qu’il n’y avoit qu’un feul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit incertain fur le Prince qui

lavoit fait commencer. Car Ces mots , primarfaflu: q!
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit eu d’autre;

hbyrinthes en Égypte , mais feulement du temps où il avoit
été commencé r ou peut-être Pline faifoitil allufion au

labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé commg
poflérieur à celui d’Egypte , qu’en firppofant que celui-ci a

été commencé plufieurs fiecles avmtqu’il ait été achevé parle.

douze Rois; car il y a un intervalle de près de.fept liedes
entre la conllruâion du labyrinthe de Crete 8: l’avenement
des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots,

tout: opta, prouvent que fi Hérodote penfoit que a;
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit 1ms
on pourroit firme! que me) Plaça"! ce labyrinthe

a." le nome Héracléotique , ne pouvoit avoir en vue celui

des Écrivains précédent qui mettent le leur à me médiocre

me: d’Arfiuoë. Je réponds que ce nome étant dans la
Libye , &oonfimnt à l’Arfinoïte, pouvoit s’étendre jugu’an.

près d’Arboë. D’nillettrs , la defcription qu’en font Héro-

dote , Strabon , Diodore de Sicile 8: Pline lui-même , 1è
«(gable tellement, qu’on voit clairement qu’ils ont parlé

ù même édifice; a: l’on nepeuts’y méprendre, à moins

Qu’on n’nit l’efprit préoccupé d’un 666mm I

On pourroit encore me demnderponrquoi, en n’y a
en qu’un feu! labyrinthe , trouve-bon les Hiloriens fi peu
d’nccord fur le nom du Prince qui l’a fait éleva. Je ré.

ponds que M Pour: commencé , que Pétéficcus l’aura
fait continuer , a que les douze Rois l’auront fait achever.

Wh tu de: , feroit-il gambie que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de Diodore de Sicile , qua

quinze au: , aient pu exécuter une entreprifc aufli immature
que celle-li dans un regne aufli court , &dom les derniers
muées furent agitées par une guerre civile. Bien plus, il é

impoflible de prouver que cet Hifiorien ait voyagé par
route [Égypte , 8: il en douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Ilaunlu dans!!! Hifiorien que celabyrintlle émit de
blendes , 8c dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

noise, & là-dellis, il aura conclu qu’il y avoit deux lary-
rinthes. Cette condulion n’efi pas digne fans doute d’un
Écrivain suffi indicicux : mais fi l’on fait attention à l’im-

munité de fou plan , on’ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

cule temps d’en combiner toutes les parties , &qu’il y ait
quelques-unes de ces parties qui fe tellement de la péd-
pitation avec laquelle il a dû l’exécuter.

nelidoncdémonu-é 1°. qu’il n’y a eu qu’un (et! laby-

(indue; 2°. qu’il étoit limé dans la Libye , à l’endroit où

le canal, qui portoit les candit Nildansle lac Maris,
fe joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre
(finance de laville des Crocodiles , depuis appellée Anima
4.. que Madone Rois ne l’ontpas fait en entier , comme
l’infinue Hérodote, il aété commencé par Mondes, conti-

.nnéparquelques aunesPtinces, a: enfin achevépar les
doue Rois qui régnerait conjointement a (succéderait à.
Séthos.

M. d’Anvillle (ô) litppofe qu’il y a eu deux labyrinthes,

l’un du Roi Mende: dans le nome Arlino’ite, l’autre des

’douze Rois dans l’l-Iéracléopolite. Cet habile Géograplle

c’en trouvé probablement forcé d’admettre deux labyrinthes,

parce qu’il mon que le lac Mœris, qu’il croit être le
Bohr-Bathen , eu fort éloigné d’Arfinoë. Mais le Bah:-

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. m1. pag. 7c.
(b) Mémoires fur l’Egyptc ancienne a: moderue,pa;. r" 3M!-



                                                                     

EurnnranLrvur Il. 47-9
Men ne peut être le lac en quefiion , comme on peut
le voir dans la note fuivantea Une méprife en a occafionné

’ une autre. p
Le labyrinthe ne peut - être non plus à l’endroit que M.

d’Anville a défigné fous le nom de labyrinthe de Mendës ,

a a: qu’il a mis cent ûades auodeKus (l’Arlinoë. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , il cil environ à cent
fiades andalous de cette ville.

Le labyrinthe n’eli pas non plus le Cati Kérun, comme
le prétendent l’Abbé Banier , qui l’appelle (b) Quellay

Caron , 8: le (c) Doâeur Pococlre. 1o. La fimation du Cati
Kérun ne peut convenir à celle que donnent au labyrinthe
Hérodote 8: Strabon. 2.0. Quoiqu’en dife Paul Lucas, on

fait par Granger , & quelques autres Voyageurs habiles,
- que le Cati- Kérun cl! un très-petit édifice , qui n’a pas plus

de feize toiles de long fut dix de large entre l’es murailles
maurelles. il ne peut donc convenir à un bâtiment aulli
vafle que le labyrinthe , ou les feize préfeâures d’Egypte
c’alfembloient (d) fous les Romains.

On voit des ruines confidérables à Sennour. M. Gibert
préfume (a) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
paroit trèsdvraifemblabie. Ce lieu cl! de mêmeque le laby.

rinthe (f) de Strabon, à trente, à quarante flades de
- l’extrémité nord du canal , 8: à cent Mes d’Arlinoë , au-

jourd’hui Feium.

(48:) s. CXLIX. Le lac Man’s.) La plupart des
modernes reprochent aux anciens d’avoir donné au lac

(a) Strab. Lib. XVlI. pag. tupi).
(la) Mémoires de l’Académic des lnfcript. Tom. V. Bill. pag. ne.

(e) A Del’çription of th: liait, Tom. la. pas. 8l etc.

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. Xlll. Tom. il. pag. 73,.
(e) mon. de l’AcadEm. des lnfcflpt. Tom. XXVlll. pag. un.

lm 8mm Lib. m. pas. sur. A 66 D.
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Mœris une étendue incroyable, a: de fe contredire ed-
tr’eux. M. Rollin (a) évalue à cent quatre- vingt lieues les
trois mille [in cents flades que donne Hérodote au péri.

metre de ce lac. Je ne fuis plus alors fitrpris de [on incré-
dulité. M. d’Anville peule que le Munis d’Hérodote n’eû

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit fe tromper;
Il faut diüinguer le lac du canal de communication. Le

lac proprement dit, ou lac de Kent, en l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le feeond a droit
à notre admiration; à nous famines étonnés qu’on ait pu

fullire au travail néceilaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mots du lac pro-
prement dit , mais il s’étend particulierement fur la partie
qui a été creulëedè main d’homme , c’eû-à-dire furlecanal.

Strabon diliingue avec beaucoup d’exaâitude le canal du

lac; ilappe’lle le premier Nuqu un dual , à’l’autre N’ai

un lac.
Après avoir fait voir que les induis étoient d’accord

entr’eux fur ce lac , pall’ons à fa fituatiOn.

Les principaux (entimens lin cet objet (a réduiront à
deux; celui de M. d’Anville & celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppofe que le Bahr-Bathen remplit toutes les
conditions d’Hérodotc; M. Gibert efi perfuadé que le Fahr-

Jufef convient mieux à la defcription de cet Hifioriem
Le premier s’efi fervi , avec beaucoup de dextérité, des

panages des anciens pour appuyer fou opinion; le recoud
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adoptet

le (intiment de ce dernier; en voici le précis.
LeBahr-Bathen va du nord au fud, ainli que le la:

Munis; mais il a cela de commun avec d’autres Cam
Il ne peut être le Maris par plufieurs tairons. 1°. Le la:

.l il) mm Tous: l. page r1.
Mini!
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lutais le portoit (a) à l’outil vers le milieu des
terres le long de la montagne qui et! au-delfus de Menu
phis , a: communiquoit fous terre, au rapport des gens
du pays, avec la Syrte de Libye. Le Bahr-Bathen ne fait
point de coude, ne gagne point le milieu des terres, a:
ne peut communiquer avec la Syrte de Lybie, le Bah:-
Jufef 8: la montagne de Libye étant entre deux.

1°. Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tout que ne
lui en donnent Hérodote, Diodore de Sicile, 8: Pline. M.-
d’Anville fuppoli: qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs dirent de .la circonférence; mais ces termes (b)
d’Hérodote, 70’ Ilfllfll’rf" 7;: arpion , 8! ceuxoci de Dlodorc

Sicile, fuir pis flip Ilpljufpu m’y-rift Qan’r inlay" ,

ne font pas [ufœptibles de ce fens. h
Les manufcrits de ces deux Hiiloriens s’accordent tous

fur ces termes , 8: l’on ne doit point fitppolèr qu’ils aient
été altérés, précife’ment parce qu’on a befoin d’étayer un

fyllême. Si l’on veut que ce (oit une méprife d’expreflion ,

comme l’avance M. d’Anville (d), c’ell en fuppofer une
dans deux hommes d’un mérite fupérieur , dont ne feroien;

pas capables les plus médiocres Écrivains.

3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le
premier étoit près de la ville des Crocodiles (e), qui depuis
a pris le nom d’Arlinoë (f) , 8: s’appelle aâuellement

Feium , 8: que le Bahr-Bathen en et! éloigné de plufieurs

lieues. xLe Bahr-Jufef me paroit être le Maris. 1.. Il va du

(a) Herodot. Lib. Il. S. CL.
(à) Id. ibid. 9. cxux.

i-(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LI. Tom. I. pas. et.
(l) Mémoires fur l’Egypre &c. pas. tss.
(.) Hercdot. Lib. 11.5. cxux.

(f) Strab. Lib. XVII. pas. net. D.

T ont: Il. H H
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midi au nord, comme le ditHérodote, mais cette raillas

ne fullit pas. .3.. Il faitun coude: à l’oueR , fe porte dans le milieu
des terres le long de la montagne au-dell’us de Memphis , a
peut communiquer à la Syrte , s’il a une me roumaine ,
comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufèf a environ trente-deux lieuesdu midi.
au nord , & fa courbure jufqu’au lac du nome Arfinoîte en

de huit a neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublant,
quatre-vingt à quatrevingt-deux lieues. Cela s’accmde
très-bien avec ce qu’I-Iérodote 8: Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Maris. Les trois mille 5x cents flades de
ces I-Iilloriem, ou luisante (clients, font un peu plus de
rainure-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais li le
fchene étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mel’ure du Bahr - Jul’ef ; or l’on fiit

que le (cliente varioit (b) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Maris. On

trouve encore à l’endroit ou elles devoient être placées,

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Babou: ,

.ville des Portes. lCeux qui veulent s’inllruire plus particulierement de ce

qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
rulter la DilTertation de’M. Gibert dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions, tome XXVlll. pag. sa; a:

fulVe
i Le canal commence à Hermopolis, aujourd’hui Mellavi

(a) Jenefaispointentrercn ligne de conque la coopta: «and
qui joignoit le Nil au Bain-lulu, parce qu’il ne paraît pas qu’Héto-
dote enfall’el’évaluationgj’endisctpendaut deux massifia-alun

article.

(à) Sud!- Lib.XVII. pas. un. A a: B.
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En plutôt enédeça, (nivant la carte (a) de M. Norden g
court quatre lieues Vers’l’ouell , fuivant Granger, 8: (e rein
tournant enfuite , continue (in route du (in au nord jufqu’au i
Faioum. Diodore de Sicile parle d’un canal de comniuni.’

cation (é) de quatre- vingt Rodes de long, qui font un
peu plus de irois une. Il sa évident que c’en cette partie
du Bahr-Jufef qui va quatre lieues vers l’oued, ou plutôt
un peu moins, fuivant M. Norden, puifque ce Voyageut
en met le commencement en-deça entre Roda 8: Ashmuà
nom.

(48;) 75. cxmx. Font jujze un fétide.) distant
répond parfaitement au mat jùfle de notre langue. Un
grammairien manufcrit de la Bibliotheque de Saint-Goa
main-des-Prés , dit tromblon Nm" piffer 10’ ion. Rififi-ru il
Les Grecs donnent même à ce terme une lignification qui
approche de cellecla , hrfqu’ils dirent Il..." «l’y... , «un

n char qui avance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en

adit M. Béjot dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , tom. XXXIV. pag. i7 8t fuiv. ’
(484) 5. CXLIX. Rend au tre’jbr royal.) gamay,

lignifie proprement le palais du Roi. Le tréfor étoit probe.
blement dans (on palais. To’ BuiMui r. prend pour le ttélbc

l’OyIl. On fous-attend respirer.

(48;) ç. CXLIX. Un talent d’argent.) L’argent (a)
qui provenoit de la pêche de ce lac étoit delliné pour la I
parure de la Reine 8c pour les parfums dont elle’faifoit

page. .(486) 5. CL. Par un cm1 finetnrain.) Ce canal,
ou plutôt cette illue devoit être l’ouvrage de la nature."
Il me femble que M. Welfeling s’y cil mépris , lorfqu’il dit

(a) Planche 7). Vol. Il.
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. s. tu. Tom. 1. p.3. en.

(a) Id. ibid. pag. n.
un a



                                                                     

(pag. in de tian édition, note-79) que la me que firent
les voleurs All’yriem depuis leur mitan iufqutau Palais dg

Sardanapale , étoit un exemple peu propre à éclaircit-1’me

meure canalsfouterrain qui joignoit le lac Maris à la 8m
Le but d’Hérodote étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appelceveit nulle par: , a: au une
de milite vraie ou prétendue par oùœ [le communiquoit

avec la Syrte. t 1(487) s. CLI. Faire de: libations.) a comme 15(0) 1
a Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoien:
u point (le vin avant Pfammitichus ; à s’ils faifoienr que], ï

a quofois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce

I

484p lits-routa d’Hginvonorx.

i

a n’efi pas qu’ils unirent qu’elle leur fût agréable , mais

n parce qu’ils la regardoient comme le rang des Dieux,
a qui avoient autrefois combattu contr’eux , & qu’ils peu-
D [oient que leurs corps s’étant mêlés avec la tette, avoient

a produit la vigne a.
(488) 5. CLI. Étaient qufli dan: l’ufcge de porter.)

Il y a dans le grec, Mg». Les urines , le futur,&quel-
guefois l’imparfait, doivent fe rendre comme s’il y avoit,

a comme de . . . . .. Faute d’avoir remarqué cerne pro-
prière , on a fait fouvent dire à des Auteurs ce qu’ils
n’avaient point dit. Tl (à) il". . du. «un? du.
htvipaflv. .Suôlimelinjlar fulmùu’: and: jale: pmflen-

un.
(489) s. CLII. Cr fut fin [and exil.) To Mm

ne peut s’accorder nec ButMÜnrm. Pfamrnitichus n’noîc

’été élevé fut le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce mot

Ï: rapporte donc manifeflement à [on exil. Mais comme il

(a) mm». de ma: a: Ofiride. pas. m- B-

(b) bush. "pi 1’485 See. la Tub fun. Gm. Il". la n°504-

9?! a Dl- mf. :35. ’
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n’avoit été exilé qu’une feule fois par les- onze Rois , j’en ai

fait une phtalè ifolée en français , lfimd’éviter toute un.

higuité. ’
(490) s. CLII. L’Oracle Je Latone.) Cette Déclic ,

l’une La) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , sa?

pelloit Buto dans la langue du pays; elle étoit particuliere-
ment honorée dans la ville de ce nom. Elle avoit été nour-
rice d’Apollon 8: de Diane, c’eû-à-dire d’Orus. a: de Bu.

bafiis, a: les avoit préfervés de la fureur de Typhon. La
mufaraigne lui étoit confinée. Antoninus Liberalis (5*)
nous apprend qu’elle prit la forme de ce petit; animal pour
échapper aux pourluites de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins à la
murai-aigu, à émie qu’elle (d) ne voit pas , les tènebres
étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere.

M. Jablonslti trouve à la Latone des Égyptiens des tapa
ports avec la. nuit , a: conieâure qu’elle étoit (e) le lymbole

de la lune dans fan plein. ’
(491) 5. CLII. De: Iornien: à de: Cariem.) Diodore

(le Sicile (f) omettant toutes ces circonliances , fe contente
de dire que Plimmitichus prit à (a folde des Arabes, des
Cations 8: des Ioniens , a: qu’avec ces. troupes il battit à.

Memphis les onze Rois. pPolyen rapporte la même bilioire avec quelques diEë-t
rences. «Le Dieu (g) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
n Têtueutltès, qui l’avait confulté [in fan regne , de [a

’. n dtmnet de garde des cocqs. Plâmtnitichus ayantiappris de

(a) lierodot. Lib. Il. s. CLVX.
- (b) Antonin. Liberal. Fabul. XXVlll. pag. :46.
.(c) Plutarcb. Sympa. Lib. lV. Probl. V. pag. 67°. B.

(d) La muûraigne n’en point aveugle; elle a les yeux fort petits;

(e) Pantbeon Ægypriorum. Lib. lll. Cap. W. Pan. un. rio.
f) Diodor. Sicul. Lib. l. Ç. m1. pag. 77.
a!) Polyen. Lib. Vil. Straug. lll. pag. 5°,.

Hh a; J



                                                                     

fias Hrsroxnr n’Hinono-ra.
a Pigrès qu’il avoit avec lui , que les Gatien: avoient un
p les (a) premiers fur leurs caïques des panaches, un.
a prit le fens de l’Oracle. Il prit à l’a l’oldo beaucoup de

u Carians, les conduilit à Momemphis, &y ayant une
p bataille près du temple d’llis , il remporta la viâoiren.

Ce Roi Témentbès étoit lins doute un des onze Roi:
dont fait mention Hérodote. Il en efi de ce fait comme de
la plupart des hifioires anciennes. Les évenemens font vrais
en gros, mis les fuperfiitieux y ajoutent des circonlhnces
qui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la raifort.

(491) 5. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoient des
pirates. Voyez Héfychius au mot Kari-rai.

(493) 5. CLIN. Qui fiant du une du mizfi.) Diodore
de Sicile dit (à) que ce Prince fit bâtir le portique orientd
du temple du Dieu de Memphis.

(494) 5! CLIII. Le Dieu Api: 6c.) Ceci paroit une
glofe qui de la marge aura palle dans le texte. Voyez. la
pute de M. Welfeling.

(49 s) s. CLIV. A Manplair.) On trouve la même
çbofe dans (c) Diodore de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (d) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens ,
s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne

le Géographe (e) que ce furent les Gatien: établis en cette

ville qu’on nomma de la forte.

(496) 5. CLV. Quarante coudées.) C’efl-â-dire du.
quante-cinq pieds , fuivant M. d’Anville , ou cinquanten-

trois pieds huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied, mais pouces .

(a) Voyez Hemdot. Lib. l. 9. CLXXI.
(b) and... Sicul. Lib. x. s. Diva. Tom. I. pag. 77.
(ç) Id. ibid.

(a) Polyæn. Strateg. un. vu. Cap. m. p3;- n 9.

(e) Vos. lapait. pas. "8.
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onze lignes. Hérodote ne rapportant point les dimenlione

le l’intérieur de cette chapelle , on ne peut l’évaluer. En

fuppofànt le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua.
tante-neuf mille trois cents quittance-cinq pieds , qui, à
.deux cents cinquante livres le pied cube, devoit perce
pentefept million: trois cents trentefix mille deux cent:
cinquante livres , poids énorme, 8: qui a de quoi étonner;

p l’imagination. - iVoyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
l’Académie des Infcriptions. Tom. XXXI. Hilhpag. 3; a;

full].
(497) 5. CLVI. De: Mes flouant". ) J’ignore li

l’ifle’ de Chemmis a jamais êta flottante. On peut en douter ,

fur-tout d’après ce qu’en dit. notre Hiliorien. Les Grecs
prétendoient que l’lfle de Délos avoit étéflomnte. Je fuis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fibre , que-fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux , 8c qu’ils ont

attribué à Pille de Délos , lieu de la nailTance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemis ,
qui avoit fervi d’aide à leur ApolloneUn rocher de deux
mille toifes de longueur ne peut nager fur les eaux; mais
les Grec , grands amateurs du merveilleux, n’y regar-v
doient pas de fi près.

Théophrafie (a). Pline (b) 8: Séneque (c) parlent d’ifle;

flottantes; mais les unes (ont de pierre ponce , a: les autres
I ne (ont que des troncs d’arbres réunis, qui ne pefent pas

plus que le Volume d’eau dont elles occupent la place.
Ces exemples ne contredirent donc en aucune manierelee
principes de l’hydrofiatique. On peut lire l’endroit indiq

(a) Theophr. me. mm. un. 1v. fiat. 5,. in mal puce. lin. mi
(la) Plin. Billon Nm. 111).". Cep. XCV. Tom. l. pas in.
(G) son: Natur. Quell- Lib. il]. Cap. 31W. pas. 71;.

un à!
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qué de Seneque dans l’excellente traduâion de cetAutelr ,-

par feu M. de la Grange , avec les remarques (lem. Der:
mares, de l’Acadérnie des Sciences.

(498) 5. CLVL Efcltyle, fil: d’Euphorian.) C’efl
l’an; doute dans quelque piece qui n’eli point venue jufqu’ ’

nous. Paufanias (a) dit aulli qu’Efchyle, fils d’Euphorieu,

a le premier appris aux Grecs l’hilioire égyptienne que
Diane étoit fille de Cérès & non de Latone. M. Jablonski (b)
penlbit que Paui’anîas l’avait emprunté d’Hérodote, a:

M. WeEeüng paroit airez de l’on avis; mais il peut fa
faire qu’il l’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inf-

zruit du culte des Égyptiens.

(499) 5. CLVII. Pfamm’irielmr re’gna cinquante-
t quatre am.) Les (.0) Égyptiens (e fouleverent conne

Apriès (on arriere-petit-fils , qu’Amafis fit étrangler après
l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquifê

par les Perles tous le fils d’Amalis ,. un defcentlant de
Frammitichus 8: de même nom que lui, la fit révolter
contre les Perles. Comme Dioclore de Sicile , (le qui j’em-
prunte ce fait , ne ilit point en quelle année cela arriva,
8: combien de temps ce Prince conferva la commue, &
Qu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain ; cependant le même Hifiorien rapporte
de ce Pfammitichus un trait , qui efl de la premiere année

a. la quatre-vingt-quinzîeme olympiade. .
Tamos (Il) , Sampe d’lonie, craignant le tell-enflaient

a’ArtaXerxès , parce qu’il aVoit favorifé le jeune Cyrus ,

Te réfugia une ne. biens 8: fes enfans en Égypte auprès
de Framrnitichus, Roi d’Egypte , defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Amati. live Lib. VIH. Cap. XXXVII. pep. 376.
(b) Panth. Ægyptior. Tom. lll. Cap. W. Ç. W.
(e) Herodot. Lib. Il. 5. CLXI. ôte.
(A) Diction Seul. Lib. XIV. 9. JOLIE Tom. l. pas. 670.
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"muchas , &vqui lui avoit de grandes obligations. Mais
Ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,

8: méprifant les droits de fupplians, le fit mourir avec (et
enfam , afin de s’emparer de fa flotte & de (es richell’es.

(soc) s. CLYl’l. Arum: , ville confide’rable.) Diodore
ile Sicile parle (a) d’une expédition de Pfammitichus en
Syrie , 8: à cette occalion il raconte que les Égyptiens aban-
donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit fa confiance au
étrangers. Hérodote rapporte aulli la même biliaire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en Conclut (b)
que la milice d’Egypte ne (e trouva pas au fiege d’Azotus;
mais à tort , puil’qu’l-Iérodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice a retira en Éthiopie. Voyez Liv. 11-

s. XXX.

(ses) 5. CLVlll. Derreujèr le canal.) De la (c)
branche Pélufiaque on a tiré un canal qui (e jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Pfammi-
tichus , le commença, Darius le pouffa jufqu’à un certain
point ; mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-

fant l’ilihme on (immergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la (laite
Ptolémée l’acheva , a: on y fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit felon le befoin.

Ce canal s’appella le fleuye de Ptolémée du nom de tian
’Auteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Arlinoë.

Strabon (d) 8: Arifiote (e) attribuent le commencement de

(û) Diodor. Sicul. Lib. l. 6. LXVll. Tom.l. pag. 77.

(b) Recherche: Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinois,

Set). 1X. pas. 51.8. ’
(e) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. mm. Tom. I. pag. 39.

(d) Strab. Geograph. Lib. Lpag. 6;. C. 66. A. - -
(a) Millet. Morales. Lib. l. Cap. XlV. pas. un. E. H



                                                                     

49° Hrsrorna u’Hfiaouore.
ce anal à Séfollris; cependant ce Géographe rapporœ and!

autre part (a) le fentiment de notre Hitlorien.
Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit ou com-n

çoir ce canal, mais cela exigeroit une «limitation.

(50;) 5. CLVIII. Pris de Paumier.) Je Mâle avec
M. WeEfling , 31h,)" Bugle-rus ténor tafs. Battue-av à
A’paCéav tilt" s’agira fr fuir Melun". Il cortical!!!
de ce Savant cil confirmée par le manufcrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D du Roi, cuad-
mettant la ponduation du manufcrit B , change li en ü.
Ëu’xu H i: m. E. O.

(ne) 59 CLVlII. Etfipone M.Welïding
lit Qe’pavcz. Sa conjecture en appuyée par les mais B,

D a la marge du murait Ade la Bibliotheque du Roi,
où l’en trouve 7p. «ben. Il y avoit dans toutes les éditions

qui ont précédé celle de ce Savant, ..,.’... , qui, (e rap-

portant à lino-17a; , faifoit un feus ridicule. M. Borheck
a admis, dans (a nouvelle édition, la conjeâure de M.
VeEeling.

(go4’) 5. CLIX. Pré: de Magdole.) Ce fut conne
Jofias , Roi de Judée , que r. livra cette bataille. Elle ne fe
donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Me-
Egypte, mais proche de Mageddo. Larell’emblance de ces
deux nous a trompé Hérodote. Voyez mon filial de Chro-

nologie , Chap. l. 5.XII. pag. 2.4.0 a: au.
(ses) 5. CLlX. Dans le pays de: .Milefinu.) Voyez

Liv. I. 5. XCII. note :36.
(906) s. CLX. Il ne fur pas permis aux Ele’em.)

Diodore de Sicile attribue ce confeil (b) à Amafis , Plus
l

(a) 5ms. Lib. xvn. pas. un. A.
(b)Diodœ.sknLus-.Ls.xcv.rou.1.n. ses.
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arque à un (a) Sophifie, ou plutôt à un Philolbphe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi
d’Egypte , quel qu’il fait, eti jufle, celle de l’Indien lar-

chas me le paroit aulii. «Nous autres (b) Indiens , ditoil ,
au qui avons appris des Égyptiens que les Eléens ont établi

n dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvons point

n cette loi. Ils abandonnent au halai-d un choix qui devroit
n être l’effet de la prudence, le fort pouvant tomber fur
a un homme nullement qualifié pour cette place. Mais
a quand même les Eléens", après avoir fait un choix des
a plus honnêtes gens, en tireroient enfuite dix au fort
tu pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

p henfibles. En elfes, puifqu’il faut que ces juges foient
n au nombre de dix , s’il fa trouve un plus grand nombre
n d’hommes julies , on les prive d’un honneur qui leur cl!
sa dû , a: s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
a devroient en être exclus. Les Eléens feroient donc mieux
a) de ne le point alireindre au nombre, et d’être toujours
n également firiéts fur l’équité de ceux qu’ils élilènt n.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoir

jugé avec partialité. I
(ço7) 5. CLXL Aprie’r bdfucctda.) Le nom d’Apriès

m’avoir paru du dialede ionien,parce qu’Athénée, qui a rendu

en dialeâe Comma , un paillage qu’il a emprunté de Ctélias ,

me: (c) Aprias. Mais ce mot r. trouve écrit dans Diodore
de Sicile , de même que dans Hérodote.

(5’08) s. CLXI. Le plus heureux.) Comment Héro-
dote peut- il dire que mon. fut le Prince le plus heureux.

(a) Plutarch. in Quællionibus Platon. pag. noce. A.
(b) Philolirat. vit. Apollon. Lib. lll. Cap. XXX- pas. rat.
(ç) Allan. Dopnofoph. Lib. m. Cap. l. pas. 16°- E-



                                                                     

49; HISTOIRE D’Hr’ nono-ra.
iufmpett’ormrn, après Plâmmitichusi lui qui perdit LI
couronne , 8c qui fut étranglé par l’es fiijets. tuai...» ligni-

fie aulli riche; mais ni lui, ni (on ayeul Plinmicichus,
ne titrent alfurémenr pas les Princes les plus riches qui
aient régné en Egypte.

Hérodote a fans doute voulu dire que jul’qu’au moment

de la révolte , ce Prince avoit été le plus heureux des Rois

d’Egypte. ’
(ses) s. CLXI. Il rigna vingt-cinq au. ):Il en régna

vingt-deux , fuivant Diodore de Sicile (a) , dix-neuffelou le
Syncelle (l), qui dans un autre endroit (c) lui en donne
cependant trente-quatre.

(ne) s. CLXI. A en parler plus amplement.) Hé"-
rodote avoit certainement en vue le 5. CLlX du Liv. 1V ,
comme l’ont très-bien remarqué le Prélident Bouille: (il)

et M. WeKeling (e). Ce qui arrête cependant ce dernier ,
c’ell qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,

8: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots; Mais

il peut fe faire que cet Auteur ait oublié (a promell’e, ou

que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait.
fait changer de penfée.

(ru) CLXI. De defl’ein prânldire’.) Ëx rpmias. C’efi

ainli que s’expriment les Grecs. Par exemple, "a... in:
Iflnllf efi une bleEure faire de deEdn prémédité. Voyez

Lylias, pag. 99. lign. au. pag. roc. lig. a. 8: le titre de
l’Oraii’on fuivante , même page.

(ne) s. CLXIl. Lui couvrir la tire d’un reflue.)
Le calque étoit, en Égypte , la marque de la royautés

(A) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXVlIl. Tom. l. p33. 78.
(b) Syncell. Chronograph. pag. 7;.

(c( lbid. pagaie.
(d) Recherches fur Hérodore-, page 8.

(e) Diliertat. Hemdot. Cap. Il. pas. le.
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Voyez ci-deli’us 5. CLIm’n’ aussi, , a pour le mettre en

n polfellion de la couronne n. Les exemples de cette pré.
polition en ce feus (ont très-communs. Ën’ CAng (a) ,

noctndi (:4qu , pour nuire.
(ç r3) 5. CLXll. Que cela ne s’était par fait un":

[on grl.) Diodore de Sicile raconte qu’Amalis (b) , bien
loin de f aire tous lès efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès , fuivant les ordres que lui avoit donné-

ce Prince , les engagea à perfifier dans leur rébellion , 8:
qu’il r. révolta avec eux. t

a...) s. CLxu. Letraira d’une manier: me’pnfante.)
J’ai cru queles Leéleurs me l’auraient gré de m’être écarté.

ici du texte de mon Auteur.’ll y a mot à mot : «mali:
n r. trouvoit par hafard à cheval , levant la ouille , il fit un
a pet, 81 ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès n.

-(; r s) s. Can. Àmafir lui répondit.) L’édition me

grecque de Henri Étienne porte havissaient. On a eu rai-
fon de fubllituer à cette leçon drapâmes , qui cil en marge

de cette édition , 8: qui (e trouve aufli dans les manufcrits
A .8: B de la Bibliotheque du Roi. Homere emploie fou-
vent tiroxplnlazt pour lignifier je réponds, 8: jamais clampi-

muu. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poètes , s’en fer: à (on exemple , 8: Thucydides en fait aulli

triage dans le même feus. .
(g 16) 5. CLXII. d’un: perdre de temps. ) o’uh’va min

humérus lignifie incontinent , (au: diflérer. Mutps’v immine. ,

peu après. du si (c) destina suai in?! :1 Qui-pu , [Ample

(a) Xenoph. Memorab. socratis dia. Lib. W. Cap. Il. S. XIX. pag.

,1 ç Q p . . .(b) Dindon Sicul. Lib. 1.5. LXVlll. Tom. l. pag. 69. l
(c) Thsophr. Hitler. Plantar. Lib. 1V. fol. 49. in adverla parte.



                                                                     

494 Huron: n’Hixoào-r’s.
haut-flip «Sibbêœsdednrgealmgeuùfl
graina, finanças»

(511) 5. CLXIII. Je mm: à MWHI.)
labdllefedmprodæde Math,filînntDio-
dare(a)de8icile.lnnnnphîséœitprèsdlhclzh,
ar- abcédthbægdeâeœmlkdlh,
Eideàhtnhâîoldehkyer, amis(b)llanphispaug’

Mis W-mnpenréfléchiauroh
ühifihtévîœrœueàmnfzufemenxepomcda
bhpdfiœàèmùApfiüüPfinœmoiem

Mmhmmdbmhmhfimaman, (etévdœuàmetmthmonne
EhüœîAmâhqn’Apdès leur avoit envoyépourlcs

appairenlleldzirqnetonedafipnfl’emdisqnel’arméc
mathénaîqœAprîèsfindignéœmreAmfis,
MW,SeîgnenrdeâCom-,.uecordrede
EnnekrébdhAnnfisrépond qu’ilfeprc’pareà
and!!! cannelai. Pambémîs revient avec cm: répare.

LesEgyptiens, gainaiémianüfidds,ferévolœnt.npmdeSaïsavecfa
ménageas,&joimAmfisprèsde Memphis.
Orœœvmeêtoitfin’hmœdeSaïsàhCyrénaïqne,

thhis,finéeu-deflisdehpoinœaneln,en
(mirbindoiglée.

WM(c)anŒdsumpesluxîlîaîreszptïès,
hmœhinœmùmàœnfianœ.

(5105. CLXIV. Son: pangû en fi): Clara.)
Lest-Lyric: émient partagés (rois claires,fnim:
Diodorede Sicile, me on l’a vu plus han: s.CXLI.

(a) Monial. Lib.1.5.LXVlII. TomLmn.
(b) mm, Tom.me
(c)1a-.Cap.XI.YLvaf.u.
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note 159 , a Strabon (a) , qui nomme ces trois claires ,
les Prêtres, les gens de guerre, les cultivateurs; dans
cette demiere claire il comprend les artifans. Mais Diodore
nomme cinq claires dans un autre (6 ) endroit, les Prêtres,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8: les mitans. Platon
les divife en fix (c) claires, les Prêtres, les artifans, les
bergers , les chafièurs , les laboureurs Br les gens de guerre.
Il peut très-bien fe faire qu’il n’y ait eu chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere [e fubdivi-
fait 8: renfermoit les bergers , les laboureurs , les artifims
&c. , 8c que ce fait la caufe des différences qu’on remarque
entre Hérodote 8: Platon.

Les Indiens (ont divifés en quatre claires principales qui
admettent chacune difl’érentæ fubdivifions. Les Brames,
les gens de guerre , les laboureurs a: les artifans. L’origine
de cette divifion (e perd dans la nuit des temps. Les Indiens,
qui (ont fi anciens eux-mêmes, tenoientoils cet ufige des
Égyptiens , ou ceux-ci des Indiens! C’en ce que je n’en-

treprendrai pas de décider. Peut-être ces deux peuples
l’avaient-ils imaginé fans (à rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans leurs coutumes relis
gieufes a: civiles , que j’ai de la peine à me perfuader
que l’un de ces doux pays , l’Egypte & l’Inde , n’ait point en-

voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour I’Egypte. Je ne cannois aucune tradition qui faire
mention que les Indiens aient jamais conquis l’Egypte , a
l’on fait qu’avant l’expédition de Séfofiris , Bacchus avoit

fait la conquête des Indes. Les détail: de cette conquête

(a) Strab. Lib. XVII. pag. r 13;. C.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LXXIII. a: LXXIV. Toto. I. pag. 84.
8C 3;.

(a) Plat. in Tinte: Tom. Il]. pop. 1.4. La
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(ont fabuleux; mais l’événement en lui-mémo n’en puoit

pas moins vrai.
Les enfants fuivant la paofeflîon de leurs pas

ils s’y adonnoient fans talent, fans génie. Aufii l’indnfiriea
n’avoir-elle fait aucun progrès chez ces peuples ; s’ils inven-

terent diflérens arts, on peut ail-tirer qu’ils n’en portera]:

aucun à un certain degré de perfeâion.

(sa) 5. CLXIV. La moitié de Natho.) Hérodote
dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
l’a defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que

Natho (a) et! la moitié de l’ifle Profôpis , quoiqu’He’rodooe

ne parle point de la pofition dece nome. M. Bellanger avoit

fait la même faute. .Je croirois volontiers que ce nome en le même que
celui que Ptolémée appelle Neoutl: , & peut-être faut-il lire

à dans cet Auteurs: dans Hérodote Neith, quiefile nous
de la Divinité égyptienne, qui répond à lapilinerve des

Grecs. ’ e
(ne) 5. CLXV. ijbnr tous con-fiacre? à la pmf’efiore

Je: armer.) Tout pays qui a des armées étrangers perpé-

tuellement fubiifiantes , a: ou le métier des mues et! en
poII’edion des plus grands honneurs , ca efclave ou fur le
point de le devenir. Des foldars étrangers toujours armés font

moins les défenfeurs des citoyens, que les mellites du defpone.
L’amour de la patrie , cette pallion des grandet arnes , qui
nous porte à tant de belles aâions , s’affoiblit à s’éteint.

L’inoérêt qui formoit l’union entre le Prince a; (es firjets ,

mon: d’être le même , on s’attache faiblement: à la dé-

fenfe de l’Etat. L’Egypte en efi une preuve. Ses defpotes ,

non contens des troupes nationales toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires aurignacienne «moderne. pag. h.

recours
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recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , 8: paire.

tent (in: peine tous la domination des Perles, 8: dans la
fuite tous celle des Grecs , des Romains, des Mamelucs
je: des Turcs. Le Defpote ne peut être aimé de fe’s efclaves ,

a: cependant fans l’amour de l’es fujets , le Prince chancelle

tfirr (on trône, 8: en prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le

plus (blidement affermi.
a Il y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit Efchines (a) , tr le Monarchique , I’Oligarchique a; le
a) Républicain. Les Monarchies 8: les Oligarchies fe gou-
ra vernentpar le caprice de aux qui fiant au timon du
.n afairu. Les Républiques , par les lolos (mélier. Sa-
n chez donc , Athéniens, que les peuples libres confinent
n 8t leur liberté 8L leur vie par les loix, les Monarchie:
n 8: les Oligarc’nies par la défiance 81 un: garde tau.

n jours arme: n:
(g 1.0”) 5. CLXVI. D’Arhriôis.) J’ai dit dans ma Table

géographique que cette ville étoit près du nome Bufirites.
Cela eû confirmé par Strabon (b). Je crois que M. Savary.
a (c) trop éloigné Boulis (Buliris) d’Atrib ( Athribis).
Cette (J) derniere ville étoit de l’Augullamnique Il.

(52.1) 5. CLXVI. Ijle firue’e d’un) Dans le grec, ce
nome et! dans une me; mais connue ce nome occupe l’ille
cutine , j’ai cru devoir m’exprimer de la lime. Il en bon
de remarquer aulii l’exprellion de notre Auteur: ce nome

Ladite dans une 171:, pour, e]! fieu! dans une me.

(a) Æfchin. cornai Tlmarch. pag. en. A. Les anciens entendoient
par Monarchie les États du Defpore. Monarquejt Defpote étoient chu
ou: fynonymes , ce qui en bien différent chez noua.

(b) Scrab. Lib. XVII. pas. r in.
(c) Lettres fur l’Egypte pag. 2.83. Voyez suai fa sarte de I’Egyprr,

(l) mendia Synecdetnus. pag. 7:8. i

Tome I I. l li
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C’en une imitation d’I-lomere , qu’I-lérodote s’en toujours

propolé pour modele. Le Prince des Poètes avoit dit au
tacaud Livre de Pniade, vers das. :10. à. MW... Éxnn’nv

f infant n’en à railler si"! N. Sur quoi l’on peut Voir
le Commentaire d’Eufiathe, page 306, quiell desplus
importants. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, and

Sautoir , ni m’y nu mitas MMrrnr.

(gaz) s. CLXVIII. Quatre enflera: de vin. ) L’aruâ.
me si! laméme moirure lecotyle, ainfiqu’onlevnit
dans Héfycbius au mot M. Le cotyle efl la moitié à
feptier , comme nous l’apprend Quintes- (Il) Rhemnina
Fannius.

(p3) 5. CLXIX. Qu’ils lemnglerent.) CePtince efi
le même que Pharaon Hophra de PEcriture , ou Plana!
Ëphrée de la Vulgate& le Vaphrès de Manéthon. Hella-
nicus (c) l’appelle Partamis; mais je penfe qu’il le confond

arec Pararbémis, Seigneur égyptien , qn’Apriès envoyai

Amafis pour l’engager i rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonofor fit la conquête

del’Egypte, à il paroit que ce fut par l’es ordres que périt

’Apriès. Bien plus , l’Egypu devoit être rétiaire en (blinde ,

fesvillesdéûrtes, feshabimsdétruis pt le glaive, a:
dupera. parrainions, &cettedéfolariondevoitduur
pureau. Eric (e) terra Ægypri in defenarn à in
foh’rudinun . . . .. Dada (mais Æmri infilirufiau,
gladio diflîparaat ufçue ad terminas Ætlu’opic non

perrranjibit campe: donnais, tuque par juterai gra-

(c) Sophocl. A): v. n6-
(b) D. Ponderibus a: Menfurio. verl’. a a c1.

(c) Amen. Deipnofop. Lib. KV. Cap. VILpag. de. C.
(l) Jerem. Cap. XIJV. vert; go. a: Cap. XLVI. mi; 88
(e) Beth. Cap. m. verl’. 5. le reg.
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fiant in né . 6 un 1145545130 quadragiaam ami."
Magne "nous Ægyprs’ defirtam in media "nm-uni
defertamm, ê cithares ejus in media rufian: [mais
fiat-un , à emncdefolata pæagrnra mais , ce à]:
pet-gaz Æmtiœ in me: , 0 parada ces in
terras.

Les Grecs, nous ont tranfinis l’infini":
de l’Egypte , gardent le Elence fur cette conquête de Na-

buclrodonofor , 8: bien loin de parler de la dévaliation de
ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais

fi notifiant que fous Amafis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dont fait
mention l’Ecriture, puifque ce Prince mourut après un
rogne de quarante-quatre ans , comme le dit Hérodote ,
Liv. m’a s. X.

Ce filenoe , ou pour parler plus jolie, cette comtadiétion
des Hiûoriens a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du regne de Pfimmirichus , les Grecs (avoient
une certitude tout ce qui s’était pafl’é en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. Weireling (à) vient au
(ecours de Jérémie à d’Ezéchiel, & rejette l’oubli d’Héa

turlute & de Diodore de Sicile fur les Prêtres Egyptiens , à
qui , dit-il , l’amour de la patrie aura. fait diIIimuler les
maux dont Nabuchodonofor avoit affligé leur pays. Mais la
même raifon auroit dû empêcher lesl’rétres de parler au!!!

des excès auxquels (e porta Cambyfes contre l’Egypter
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a-

voient pas les mêmes motifs que les Égyptiens , ont - ils
ardé le fileuse fur cette conquête a: fur cette dévaflation 1’

Si l’on s’im:gine que dévafiation de l’Egypte regarde

Ë
(a) Hemdot. Lib. Il. S. CLIV.

(5)1n nous d M. Seul. pep. 1,. W,’- . u
l l)
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laguetrocivilequi s’éleva vashfiu duregned’Apriès, il

faut faire attention que I’Egyptene fut pas détruite, que
l’es Mineurs r. réduifirent à une bataille perdue, & que
cette bataille n’eut pour ce pays d’auue fuite que de chan-
ger de Roi ,enfin qu’aucun Prince étranger ne pn’t part à ln

querelle des deux compétiteurs.

(51.4) 5. CLXIX. Dans cette folle efi une nielle avec
une porte d Jeux balzans.) Ce palI’age, l’un des plus
dilficiles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le feus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8: qu’après en avoir conféré par lettres

avec MM. Valckenaer 8: Toup. Voici ce que m’écrit le
premier avec la modefiie qui convient à un vrai Savant.

De Leyde, r3 Janvier un.

«Ceux qui liront les notes de feu M. WelI’eling, orles

n miennes ,y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
sa vous, Monfieur , en traduifant tout l’ouvrage, vous aurez
n louvent été fâché de trouver fi peu de recours dans les

n panages difficiles. Je crois qu’il y en a encore des cen-
D raines, &parmi ceux de ce genre fontles endroits que
n vous propofez.. . .. Jamais je n’ai pu (a) comprendre
D ce que lignifioit i: tri cuvait: hi; .VP’fil’fl. :flnt. Le:

n niches me plaifent fort nuais G on peut traduire loris-ara
a par niches, la dernier: phare peut »elle lignifier (B)
n dans l’une defguellesn.

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le a4 Décembre 177:.

la The difficulty lies in the word &c. La dificulté gît dan:

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. kick;

par, je fuis certainement bien narrable.
(b) Cela?ltnlufioudunsméprifequej’ainfliéss
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à le mot dupaiyanfa qui et! employé divetl’ement par diffé-

ra rens Auteurs. Voyez Héfychius 8: Suidas au mot 9.3.7,...

n Pemotjllr. contré Midiam. pag. r46. (dit. de Taylor,
in. 8: Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me l’emble,
n la penlée d’Hérodote : dans le "mais étoit une portei

p deux battans, qui ouvroient une petite chambre ou can-
n binet, dans lequel étoit dépofé le corps. Peut-être
n .vpu’paa’c fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

a 8: c’en dans ce feus qu’il faut entendre ce mot dans les
sa Écrivains dont fait mention le panage de Stobe’e l’a?!

o porté dans les notes de M. Well’eling w.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduction.
10., 11m6. lignifie une chambre , 8: même une chambre

à coucher. Hue-ni. fuyait. doit être une grande chambre,
ce que j’ai exprimé par l’aile. .

a0. Aigu: dupaipnm me paroiireut une armoire à deux
batrans , pratiquée dans l’épaiITeur du mur. J’ai fubllitué le.

terme de niche , comme étant plus noble. (a) T6: (à) t:
ripas il): s’r :IXI’FSVI xai dominant :1:[HI Ni, oiAA.’ du 7:58

daim 16’. IOMlVOpl’lüv. a Les loix ne doivent point être rem

n fermées dans des maifons & des armoires , mais elles doi-
u vent être gravées dans le cœur des citoyens n.

On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une
porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troilietne ,

(a) C’en le feus que j’ai fuivi dès le commencement , qui étoit allez

du goûtde M.Valckenaer . 8: de celui deM. Toup , comme il paroitpas
la derniere partie de fa lettre. Mais ce dernier m’a entierement décidé par

[a lettre du se ruai r77;. «I drink you are quite riglit inrenderiugit,’

sa une niche, 8re. Je penfe que vous aves tout-d-fait raifon en traduis
g (au: une niche 8re. a.

(b) Srob. Sermon. XLI. pag. au. I a
li iij
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f. XVI. qu’on mit dans le tombeau d’Amafis, tout contre
les portes , le corps d’un Egyptien. Tir pi. la..." 13m....
(ont. in) 75”: Minas ivrs’r au?! ioirWGrixrs,

Je (iris d’autant plus perfiudé d’avoir fuivi le unifiai

de ce panage , qu’il s’accorde très-bien avec la defcripün

des catacombes d’Alexandrie par le Dom l’oncle ,
que je vais mettre ici.

u (a) A l’ouefi d’Alerandrie, au-ddâ du canal’de Canope,

u 8: près du tombeau d’un Sheilt, cuvoit quelques cata-
u combes. Elles confinent en plufieurs distribues taillés
n dans le roc , de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
u deux côtés de ces chambres, il y arrois étages de nous
u allez grands pour y recevoir des corps: On pancoujec-
o turer que les faubourgs commençoient en cet endroit,
o où il y avoit des jardins , dessombeauat 8: des lieux (à)
n propres à embaumer les corps morts, puifque le quar-
o. tier appellé Nécropolis, ou ville des morts, étoit à
o l’ouell de la ville. Les catacombes s’étendoialt plus dîna

sa mille à l’oued, 8: il y en a un grand nombre tout le
n long de la mer. Il y en a plufieuts qui ont été portées
n par les eau): ,’ comme il paroit par les relies qu’on en
n voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

n dans le roc ,’ dans des galeries longues 8: étroites , pa-
n rancies l’une à l’autre, 8: quelques-unes qui les coupent
n à angles droits. Je conjecture que c’étoit Il qu’on embarra

n malt les corps. Les catacombes lesplus mandarins
n font au-delà; on peut les regarder comme les plus belles
a qu’on ait découvertes. Ce fait: de balles MM raid-

’V Y - r a E. a; r f.(a) tomant... oftlle navarin.»
(a) Je «me ici a. l’original anglois, pour mimi tu

dessabonauidlaubasdshm
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.8 En la: le m: , au: du niche: dans quiquœ-wm ,
a: definle: d recevoir des (:0er , à omit: de cingle
a Mx! de pilqlm’d’mdre «brigue a.

Un) s. eux. damant.) Je lis îxo’ynnu avec M.
Veflëling 8c le manufçfi: de Sanguin

(ses) os. CLXX. De grand: codifiant.) Lesobéüfi-
mandes «(pas de dans coupoiëu demi»:-
tîes , le foi 8: h flécha "amide. Le Meüydïofllinaiœ
en (a) proportion (flapie de à Engins. la flèche pyra.
miaulement diminuas: fe numineenpoinœcomme
hapynmides, ne lui a hit dom le non de Pyra-
midion ou petite pyramide. Enluminu- égale la largeur
de l’ohéfiûpe à (à me. ils [ont pefigue (A5 ) tous de
granit 42:0va aboli. Les magnes ’lfiémglyphiques qui l
s’y amen: , si: qui ont Munich Jeux ponces de .profen-
fondeur. [noeuds krakens. humanisait: punît pas
qu’ils nientjnanîcéæéçnlis. Comme mn’y nuançait, de

même que fur las obélifqam.auoune maque decifeau , il
. efi probable que ces am ont été formés au poinçon,
g: que le coqs Il: lÎobélifgue a été poli par-le frottement.

Cette fmm’n (a) été imaginée pour repréfenœr kg.

rayons du foleil, 8: le mot obélifque en. égyptien figui-
âoit un rayon. la P. Kirchnr ypçnfi: que (l) Pitebpere,
terme égyptîcn quinépond 311mo: obélifgue , un: dire (10ng

du (bien. .
(a) KirchcrOhel. 1’amphil. yang. 5:.

(b) Voyages de Shawflidl. Il. P25. 138.4 J’ai dit prfiutous , page:

qu MMHJ MW.de miam,mh.âns,
hiéroglyphes. Voyez (es voyages. Vol. l. pas. 97.

(c) Plin. Rift. Nana. Lib. XXXVI. C21). Yl". Tom. Hapax-.738

(d) Obolif. PamPhiL 1,1544. .

h w
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Les obélifques ( a) peuvent avoir feriri à décore: la

"portes d’un temple , d’un palais , ou l’extrémité «Tune on;

lonade, came l’imagine M. Norden; mais on s’était
propre un but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque année la face de l’Egypte, (in.
tout avant qulon eût exhumé l’anime des villes, &qu’on

les eût mires en quelque forte à connu du ravage des
aux, firent fans doute imaginer aux Égyptiens uninoyen de
mente leur hifloire a; leurs feiences à l’abri de routes les
révolutions que pourroit apporter dans le pays les inonda-
lions annuelles du Nil. Ils n’en trouver-eut pas de meilleur
que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur,
a: ils ne manqueras: pas demeure ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. «Si vous propofez quel.
a que quellion de philofophie , dit Jamblique , nous vous
n la rétiaudrons par les anciennes colonnes d’Hermès, qui
a ayant été connues de Platon , a: avant lui de Pythagore,
a leur ont fervi à coupole: leur philolôphie o. .iAa’nQu (5)

J" Ï: 1’: vPoCn’Mur flétans taupivïpl’v un uni 70;?! «fuir-.3

Éric? raquais rabat, aïs [Daim in apidn uni nids-fins:

lupin" , ÇJMceÇr’m mentirent. Hermès film ces co-
lonnes , a: ily fit grandes déaetsdesaflres.

(c) 211A33 si? guipa-n 1..th Ë»?!

dormi." oing-"7’ Élie." chipais quitus.

Je me borne à ces deux pali-ages, ceux qui voudront
s’inilruîre plus à fond de l’nfage des obélifqnes, feront bien

îde confulœr, dans l’Encyclopédie, l’article Égyptitm.

A

(a) Tunis in 557p: and Nubia b7 Norden. Vol. Il. pas. fi.
(b) lamblich. a: Myllcriis. sen. l. Cap. n. p4. a.

(c) Muni. houdan. Lib. V. vert; a.

I
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(Philol’ophie des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a dit des pyramides.
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques ,il

en compte plufieurs de Mellrès , quatre de Sothis , deux de
Rameflês; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (à) l’Empereur Confiance , fut placé dans le grand
cirque. Cet obélilàue étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglifi: de Saint-Jeande-Latran. Il y a deux
obélifques fans canâmes hiéroglyphiques , dont l’un en de

Smarrès 8: l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neâabis ,

fans caraéleres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit

placer à Alexandrie. Augufie fit tranfporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnél’ertée, l’autre de Séfollris; le

premier fut placé dans le grand cirque , a: le voit à préfint
à la porte del Popolo; le recoud fut élevé dans le champ

de Mars; mais celui-ci en rompu 8: couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obéliflhe fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglife de Saint-Pierre. Il
fubfifle encore beaucoup d’obéiilâues en Égypte , d’une ex-

. nêmité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu ,

dit M. Norden , en à Alexandrie , le dernier dans Pille de
, Giefiru-eH-Heif(d). Ces obélifques (ont d’une feule pieu,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédellal cil un cube quin’excede pas nommément de
deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

obélifques dans Pille de Giefiret-ell-Heif, l’un de marbre

n blanc 8: debout , fans hiéroglyphes ; l’autre de granit,
: étendu par terre , 8: fur chacune de les faces on voit un

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. il. pag. 73 g.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVll. Cap. 1V. pas. 1:4. &c.
(e) Travel: in Égypt and Nubla Vol. la. pag. 97.
(d) L’âne appellée Phil: par les anciens , à: Hem par de’Anvlllc.
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rang d’hiéeoglyphes.Cehti-cieluirpiedscquarrê,æ
vingt-deux pieds de haut. Il puoit plus moderne que nous .
ceuanej’aieuoocalioade vair,ù-o’uae&-ilmieux
confiné.

Onvoirùaslaruines, prèsdEfl’bun(a), maladif-
qne,faitâxls lieux;ileflûnshiéroglyphes&rompuea

dm;dnquefacedrroispiedadehrge,mismne
fautoit en mefurerlalongaeur, parce qu’il efi aiguade
pudeutene fous le fable. A Laitue-en , qui fait partie
del’ancieane’l’hebes,ilyadeuobélilipes,dontdlaque

facea Ex pieds laniepouces &demi de large, avec une
hauteur prqaortionnée. il font tout deux élevés devant le
portail, ou à l’au-ée des Magnifiques qu’on admire

once: endroit,&fomence garance que l’artapuexé-
merdeplasparfainnyenaqnn-eemiersprèsdeCunac,
a: dans la même’plaoe à les ad’abord élevéuA l’ea-

aréekvis-â-visdela file,prèsdeCarnac,ily
a deux obélifques placés en diagonale , & deuxautres de

vantunpetittempleflls fommo’mshautsqueles deux
précédent, &ontenvirononeeâ douzepieds dehaut fur
Impeuplusd’anpiedt demidelangear à chaquefaoe.
Ilsfontdegrmit:legraineneâfifin,qu’lapprochebeau-
coup du porphyre. On rom encore parmi les ruines de
Cana: (à) degmdesmllësdepierreblmchâtre, qui,
étant faims autrefois «flexible , formoient des obélifques
d’une taille prodigieuîe. Ces obélifques étoient d’une feule

pinne, tufibîflrquelcsm;ilsdèfontpnobablemeau
bdfkqnfl’nlsamllsdbntmd’hiéro-
plyphesencmprthmA(e)Üatleea,rngepnish

’ il) 57m-
(100:: endroirâirpanle de l’ancienne Tbebes.

(e) Ou croit communément que en W
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grandCaire, ilyamobélifquebienproportiomé,&de
la hauteur de celui de Cléopa’tre à Alexandrie. Quoique

les hiéroglyphes fuient bien fuira, il cil cependant infé-
rieurà cet égard auxobélifquesde Carnac8t deLünreen.

Enfinil yadetuobélifiluesdAlemdrie,dontilyeaa
un qui e11 connu fous le nom d’obélifque de Cléoptre.

(s27) 5. CLXX. Trocïzaïde.) Malgré les changemens
arrivés dans l’ifle de Délos , îe crois facile de déterminer

la pofition de ce lac, 8: même de le retrouver. Apollon
n’ayant encore que quatre ans , confiruilit près du lac rond
4.9.47": (a) 1771:0: Aigu: , un autel avec des bois de cerf en-
trelall’e’s , pour lequel on eut tant de refpeét dans la firite

des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque allure

avoir vu cet autel. «En confidérant , dit-il (à) , le nid de
n l’alcyon , il m’ell louvent venu dans la pontée de dire 8:

o de chanter avec Homere (a), tel en l’autel de bois de
n cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, 8:

n qu’on met au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trochoïde. Mais voici une
autre preuve. a Lorfque la vénérahle Larme, dit (il)
u Théognis , vous (Apollon ) ahan furies "bords du lac
a) ’Iïochoéis , elle ’fiifit avec les mainsun palatin &c. a.

Or ce palmier étoit, fuivant’ Honore (a), pros de l’aura

(a) Callimaeh. Hymn. in Apollinem. urf. p.

(l) Plutarrh. de salera: Animal. pas. ,l;.l-:.
(c) Plutarque fait ri un léger changement au vers d’Homere , qui

dllefeptaur Wùh Il]. domptant!dit : ct Telle en cette plante de queje vladpéloa prêrdel’autel
a: d’Apollon n.

(a) ’Theognid. Senteur. urf. ç. sa. Le rwmrmaw
pué ce parage. Voyez ColleâiondeeMnlalifleem

(Ç) HUM. Lib. "a m liât
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d’Apollon , 8: felon la tradition des Déliens , le Dieu étoit

né dans l’endroit même où l’on avoit bâti le temple. E!

rama (a) optai en: (Delior) ejus foui religio, argue
.antiquitas, ut in en loco iffum Apolânem nanan
MIE arhtrenrur. Ce lac en donc celui dont (b) M. Sport
nous a donné une defcription, a: M. de Tournefort a
en tort de reprendre ce Voyageur, 8: de placer (c) lui-
même ce lac à l’extrémité nord-cil de Pille. o Il retable,

u dit ce dernier Auteur, que cette piece d’eau fait le
u marais dont parle Hérodotes Car ce nom de marais ne
n l’aurait convenir à la fontaine lnopus , poigne Calli-
n maque fait mention l’éparément du marais 8: de la four
n raine u. C’ell-à-dire en d’autres termes: la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui off à l’extrémité nordoell de Pille,

ne peut être la fontaine lnopus , donc c’en le lac rond dont
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avque , une linguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (J) "prude Alpin , a;
dans un autre endroit qui"... , mais Théognis le nomme
de même qu’Hérodote.

(p8) s. CLXXJ. Les accidenr arrivé: à celui ée.)
Voyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,

à lanote 419 fur ce dernier paragraphe. Le grec dit feu-
lement, les accident qui lui (ont arrivés; mais comme
celui à qui (e rapporte ce pronom eli trop éloigné , j’ai cm

devoir le remplacer par cette périphrafe.

(rag) 5. CLXXI. Je me garderai bien de les niveler. )’
Les anciens ne révéloient jamais les myfieres de leur reli-

j
(a) Cicer. Aü. tr. in Veneur. Lib. l. 5. Ms
(b) Voyage d’ltalie, de Dalmatie, de Grec: sa. Tom. l. pag. les;
(à) Voyage du LeVant. Tom. l. pag. 19° et 1,1.

(d) Callinnch. Hymn. in Apollin. vert. sa. Byron. h Daim
mon. m. monial. vcrfev’. «
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gion. Apollonius, après avoir dit dans l’es Argonautiques

que les Argonautes defcendirent dans Pille d’Eleâre , fille
d’Atlas (l’ifle de SamothraCe) , pour le faire initier dans

les mylleres , ajoute : a Je n’en dirai (a) pas davantage
a touchant ces mylleres; lailTons- là l’ille de Samothrace 5
a billons-là les Génies qui l’habirent, ces Génies qui par-

» ticipent à ces Orgies ; car il ne nous en pas permis
n de les chantera.

Hérodote en probablement le premier fe foi: lervi de
cette exprellîon ,i’vnopa. nicol. , puifque la plupart de ceux

qui en font ufirge , ajoutent au? Epsilon: , in pomme fervir
n de l’exprellîon d’Hérodore n. Les Critiques la blamoient (à)

8c mettoient à côté cette marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufe , parce qu’Hellanicus dit en la ont... 1’;er

l’au l’un-topa , fans partager ce mot en deux; ce qui lignifie

alors, que ce: chofesjèient d’un goût agréable. M. Wells-

ling doutoit avec raifon qu’on dût lire in «(par en deux

mots , comme les Grammairiens le donnent à perlier. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote : (c) ive-ru: in ,

e34. «Taillez-vous , mon fils n. Le Scholialie , qui rap-

porte la plaifatrterie d’Hellanicus , dl! : imine" ivres Ai)": ,
a.) a "de... n L’on a coutume de s’exprimer aïoli , au lieu

5d; min , raifeq-vaur n.
r

(no) 5. CLXXI. Thefmophories.) Cérès étoitla même
qu’llis, comme on l’a vu plus haut 5. LlX. 16s enfeigna

les (d) premieres loix aux hommes, à fe rendre junior les

(a) Apollon. Rhod. Argonaur. Lib. verf. 919. l
. (à) Scholiall. Sopdloclia ad Philofl. verf. aux. -

(e) Sophocl. Philoflet. urf. aor.
(a) prix... son. Lib. 1.5. xw. Ton. x. m. mais. v. i.

LXVlll. pag. 38;. .I
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maum,&àbamird’ntr’eu laviolene’tplrîà

mtehchâdm:delàla Grecshliummernnl
Tbglinophote (légilhtriœ),&fes fêtesfureutzppclléen
Thefinophories. Voyez (in ces fêtes le l’avant ouvrage à.

M. le Baroude Saianroix fur les Mfieies (lancine.
(g 3 1) 5. CLXXI. Apponennt ce: myfiem J’Egypœ.)

L’index de Péditîon de Gale ù de Gronovius , porte , a:

mot Dunaüs: Danai filin: T7ufinoplxoria in laquant
infernaux. Il faut ex Ægyptœ Cette fume (e retrouve dans
l’édition de M. Wefeling.

(532.) 5. CLXXH. A un)? defim peu de naijmce. )
Mot à me: , «au cyan du auparavant Pllbüen , à
son fun: sajou Mafia. On trouve la même chofe du!
Hellanicus (a); mais Diodore de Sicile dit que (5) c’était

n hume infimité. Cd: ne f0 contredit point; Annie
n’étoîtpoim Wpæfi nain-anse ,muis par [et réions
a: pu la fana: du Prince. Il s’était intimé dans les boules
grues d’Apriè: par me couronne de fleurs (c) qu’il lui ph

fait: le jour de û minium. Ce Pline, enclume de la
beauté de cette couronnel l’invin au fenil: qu’il donnoit

en cette occalîon, a: le mi: enfaîte au nouba de (ce
anus.

Un Lexique manufcrit de la Bibliotheque du Roi , fins
nom d’Auteur , nous apprend que tupi-m en un me: ionien
employé par Hérodote , pour lignifier un homme du peuple,

à que Xénophon en le feu! Auteur attique qui s’en fait

fini en ce feus. Dm: tous les autres Auteurs, and":
lignifie un homme de la même bourgade . a: l’on me!
hmm: pour indiquer un homme du peuple. Mpinufi l’on:

(a) Adieu. mima)». Lib. xv. Cap. vu. pas. au. B.
(b) Dlodor. SleuL Lib. l. 9. LXVlll. Tom. l. m. 7;.
(e) Alban. Damfoph. lib. KV; 11;. ne. B. C.
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9:! 1;! nm: au. 03m un. Hpe’h-ru. Te; N .4me [due
2m95. 0’: John sur" ph IIfiITlKù, tapir" N, fie 77v
in"? lieu, Je ÇvM’nv , rit 7;: 101;: M: , un; Ami-ru,

fil l’y 1’; in; Aix, 7e747pr’nv. q
(533) 5. CLXXII. Et fan habileté) Je fuis du fen-

tîment de M. WeHeling , qui penfe que :0: Éyvupnzrgl ligni-

fie ici in: infime, 8: qu’il ajoute à nota, dont l’Auteur

venoit de à ravir. Voyez la note de ce Savant.
(s34) 5. CLXXII. Un baflîn d’or.) Cette forte de

vafe avoit plufieurs noms. Celui de connard, , dont fe fer:
Hérodote, en airez rare. Diodes, Poète comique, qui
n’en point venu jufqu’à nous , l’a employé dans ce vers

de les Bacchutes que nous a confiné Julius Pollux (a) :

fifi: en , i gavai; cotonnai; ai M’Cnf-

C’efi ainfi qu’il faut lire ce vers , comme l’a trèsobien vu

Mo Toup
(53;) 5. ’CLXJUH. Jufqu’d Meurt où la place a]!

pleine.) Patronne , à mon avis , n’explique mieux le:
infirmas parties du four que Dion Chryfollome (c). me),
le lever du fileil , le grand matin; a”: "in... Jugé: , le
milieu de la matinée, c’efi-à-dire, la troifieme heure;
fait peupCpuË: , midi; nef; khan, le milieu de l’après-
midi, c’en-à-dire la neuvieme heure du jour ; :fltlel , le

fait , le coucher du foleil. La Mn and! ridicule.
.V oyez l’index d’Elieu (Hiflor. Vu.) au m0: m’a. , CI-

. » (a) Jul. Pourrais Onomnic. X. Cap. mon. Squat. 1387m.

n. un. r r .(la) Cure nomma: in Suidamlpag. 6,.

(a) DieChtyMù CloutOm-LXVLflJu. C. R
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faubon dans l’es notes fur Suétone, Caligula, Chap. KVA

Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCII.; la
note de Entier fur ces mats de Suidas 15":; à?" , ma note
3°; fur le 5. CCXXIII du V11e Livre &la 12° fur le 5. XI
du VllI° Livre.

(35”) s. CLXXIII. Il deviendroit infinfiblemm.)
Il y a dans le terne , M’en aiv :7" punir. Voyez fur le verbe

Matin, joint au participe, les Commentaires de Budée
fur la langue grecque, 8: les Idiotifines du P. Vigier. Les
exemples de cette façon de parler fe trouvent par-tout.
Théocrite s’en fervi de la même expreiiion (a): un? I:

punir un. a Je deviendrai fou fans m’en appercevoir n.

(536) 5. CLXXIV. fiavent le convainquoit.)
Il y a dans le grec xanAInan. MM. Valckenaer &Wef-
feling Ibuhaiteroient qu’on lût a: imam. Il en trèsovrai

que Muni-r cil extrêmement ulîté dans cette fignifiation ,

8: qu’on n’a que ce feul exemple où xarnùimepu fait pris

dans ce feus. Mais combien n’y-a-t-il pas de mots qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépofition , il

y a mille exemples, 8: chez les Grecs & chez les ,
ou elle n’ajoute rien à la lignification du (impie. Voyez la
note de M. Ernelii fur le troifierne vers du premier Livre
de l’lliade , celle de M. Brunch fur le vers 69g de l’Hip-
polyte d’Euripides , 8c ma tradufiion de la Retraite des dix

mille, Liv. KV. Tom. I. pag. 2.84. note 36.
(537) ç. CLXXV. Andeplu’nx. ) Figure monflrueulÈ

(b) avoit le corps d’un lion à le virage d’un home.
Cependant les Artifice (c) égyptiens reptéfentoient commu-

.(n) Theoa’itdell. XIV. vert. 9.

(b) Clemenr Alezand. Shunt. Lib. V. 5; Vil. Vol. Il. pas. in.
la. 8.

(e) m Nat. Animal. Lib. X11. canut. Ton. Il. est. en.
anéantit
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héritait le avec le corps d’un lion 8: le village d’une
jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en.
liée des temples, pour finît de typo de la nature éniga
mutique de la théologie égyptienne.

(r38) 5. CLXXV. C’efl un édifice d’une feule pierre. ) p

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Cap"; à.
Mémoires de l’Académie des lnfcriptions , Tom. XXXI.

Hifi. pag. 2.3.

(539) 5. CLXXV. Comme un préjuge fâcheux.) Il

y a dans le grec : ris N fluate" iuÛthnÊs continuer , que
le Traducteur latin a rendu id advenant Amafir.. . . . a
Cela n’en pas exaâ. 15.66,4." ou dravplfldv cuida , lignifie

in religionem , in 0mm ventre. Voyez lanote de M. Duker
fur Thucydides, Liv. VIL 5. XVIII. pag. au. note 78.

(ne) 5. CLXXVll. L’Egypte ne fut joutai: plu:
hureufe.) Ce récit paroitra exagéré à ceux qui feront
attention aux malheurs dont les Prophetes (c) Jérémie a:
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Peut-être ces prOphéties

ne regardent-elles que la fin du regne d’Apriès , 8: même il,

y auroit beaucoup à dire là-delTus. Mais voyez la note 52.3.

(tu) 5. CLXXVII. Vingt mille ville: Men peuplier.)
u Ce pays étoit (c) autrefois le plus peuplé de la terre
a connue, 8c maintenant il ne paroit inférieur à aucun
n autre. Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit.
a arille , tant bourgades confidérables que villes , comme

(a) Plutarch. de Bide a: Ofiride. pag. "a. C.
Clem. Alexand. Stromat. Lib. V. 9. V. Vol. Il. pag. 664. lin. au.
(b) Ieretn. Cap. XLll, x1411, xmr, un. 2mn. Cap. xxxx,

m, mon a: xxxn. -
(a) Diobtdicul. Lib. l. s. mon. Tom. t. pas. ,4.

Tome Il. Kitl
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a on le voit parles Regifires facrés. On en comptoit pli:
a de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Ce
n nombre fubfille- encore maintenant. Il y avoit autrefois
n (cpt millions d’habitans, a: de notre temps il n’y en a

n pas moins de trois ne -
Il fait qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de

Diodore , car Jofeph allure (b) que de (on temps il y avoit
encore en Égypte fept millions cinq cents mille antes, fana
compter les babilan: d’Alexandrie , qui montoient à plus de

- trois cents millet.

(un) 5. CLXXVII. Empmntg cette loi Je l’Egypæ.)
’APud (c) que: (dthenîenfer’) inertie à lateblirfui: ,

larguait maracas, in fbmm , perindé ac déliaient ali-
quod , prorrallitur, fitqu: tu facinorafæ, in entât];
cendre rea alpe.

Ejufdem urbi: fanflifl’îmum Confilium Ampagur,
quid quifque Athanienfium agent , au: quartant qucjlu
fuflentaretur .diligtntiflîmé inquirere [61:54: , ut ho-
mbre: honeflatem , vitæ rationna menton: addendas
efi, figuerentur.

(o) Il y a des leçons ou il 7 aniline; 75 apennin", tt plus dl
attente mille u. J’ai rejetté cette leçon, parce qu’elle me paroit pé-

cher contre la vrail’emblance. Dans les temps ou l’Egypte émir le

plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.

n perdit un grand nombre de fer habitats par (et guerres avec les
Pertes , et par la manîete dure a: inhumaine dont ces peuples le trai-
ment. il reprit , il cit vrai , une nouvelle face (ont les Ptolémées : mais
les perces anciennes ne purent fans doute être eudétement réparées, les

guerres continuelles que ces Princes eurent à fouteuit , n’étant patine.

Mies l la population. p

(b) lofeph de Belle Judaîro. Lib. Il. Cap. m. 9. W. pag. un.

(Ë) VM- Mmm. ml*ll. ca?! ne ’t a W. me I.’ K ln;
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Dracon avoit établi cette loi à Athenes ; Salon l’adou-

cit, 8e commua la peine de mort en celle de l’infamie ,
envers ceux qui y avoient contrevenu trois fois. Quant à
ceux qui n’y avoient manqué qu’une fois, ils étoient con.

damnés à une amende de cent drachmes. C’ell ce que nous

apprend Lyfias dans fait Plaidoyer contre Arifion , felon (a)
HarpoCtation , au mot A’nr’ar Nu.

Plutarque penfoit aulli comme Lyfias , que Dracon avoit
établi la peine de mort contre ceuxqui fêtoient convaincus
d’oifiveté. «Salon, dit-il (b) , cuira toutes les loix d’o

n Dracon , excepté celles qui concernoienrles meurtriers ,
n à caufe de leur lévérité 8: de la grandeur des peines. Car

n il s’en falloit de peu qu’on ne punit de mort toutes le!
n fautes , puifqu’on faifoit mourir ceux qui étoient cort-
» vaincus d’oifiveté, 8e que ceux qui avoient volé des

’ n herbages 8: des fruits fubiii’oient la même peine que les

a fiailéges 8t les meurtriers. Auffi vanta-taon beaucoup
a dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que
n le: loix de Dracon avoient été écrite: avec dufang
n au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé , à ce que

t n l’on dit ,’ pourquoi il avoitxdécetné une peine capitale p

n contre la plupart des fautes , répondit, qu’il croyoit le:
n petite: dignes de mon , ê qu’il n’avoir pu trouver de

n plu: grande punition pour le: grande: a.
Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oilifs. Jul.
Pollux prétendoit (c) qu’ils encourroient l’infamie.

a
(a) C’en un fragment d’Hatpocration , qui ne l’e trouve que dan

quelques manufcrits de cet Auteur. Il cil entr’autres dans celui de la
Bibliotheque’donnée à l’Univerfité de Cambridge par George premier.

(b) Plutarch. in Selon: pag. 87. E.
(e) Jul. Pollucis Onomaflic. Lib. VIH. Cap. Yl. Segm. XLIL Tom.

Il. pag. 88°.

Kk i;
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Diphilus parle , dans une Comédie intitulée le Marchand

d’une Loi â-pou-près femblable , en vigueur à Corinthe.

a Ilya, ditJil, dans cette ville (a), une Loi, fuirait
tr laquelle , li on voit quelqu’un vivre avec (plaideur , on
a lui demande ce qu’il fait , 8e d’où il tire de quoi fournir

u à (à dépenfe. Si lès revenus y flûtent, onlelaifi
n inuit; mais fi fadépenfe excede les facultés, mini dé-

’ n fend de continuer : s’il défobéit, on le met à Paillarde.

a Mais fi un homme l’ambiansvitavecfplendeur, on le
p livre au bourreau. Il n’ell pas polmrle en Je: qu’un ce!
n homme puma vivre fans faire de mal. Il faut nécell’aire-

n ment qu’il vole la nuit les panant, qu’il perce le mm-
n d’une mail’on, qu’il s’ancie adec ceux qui commet-

u tent ces crimes, ou qu’il faire le métier de Symphante,

p ou defaux témoin. Onfait blendepurgetunéatde
p pareilles pefies un

(r45) 5. CLXXVIII. Des Juger.) Hérodote les appelle

.psneirat harpât; mais leur "Il nom en celui de Titan-
ches , comme nous l’apprend (à) Athénée. Emporium
lignifie une place de commerce. Ilplrra’nt rît’ncpa’v indique

le Juge de cette ville , 8t non point un Juge particulier
pour le commerce , ce que nous appellent un Caïd,
comme l’a penfé M. Chishull (a).

(544) 5. CLXXX. Fortuitenrene.) On ignoroit la
vraie caulë de cet incendie. Cependant le Scholiafie de
Pindare (d) l’attribue aux Pifiliratides, c’efioi-dire à Hip-n

parque et Hippies , enfans de Pifillrate. Voyez une V.
note 12.9.

(a) Atben. Deipuofopbill. Lib. Yl. Cap. llI. pag. aa7. F.
(b) 14.11.54. Lib. 1v. Cap. x11. pag. "a. r.

(e) Antiquitat. Mat. pag. me.
(4) Ad Pindari Pytb. 0d. V11. vert. to. pop. un.
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(m) s. CLxxx. Mille au: d’alun.) On tiroit

3e l’alun deLîpnn. de Mélos, (le Snrdaîgne,de Phry-
gie , d’Arménie 8: d’Egypte , comme nous l’apprend Dior-

arides , Liv. V. Cap. CXXIII. On [e renvoi: en médecine
(le celui (le Mélos (a) k d’Egypte (b). Le plus efiimé étoit

celui d’Egypte, 8: enfirite celui de Mélns : Laudanjflî-

mura (c) in Ægypto, proximum in Melo. Les habi-
tans de Delphes , en vendant ce: alun, pouvoient en tirer
une fumure très-confidénble , ni leur auroit ravi à payer
leur quotbpart. Je n’ai pas balancé, par 0eme raifon , à
rendre cette leçon à Hérodote, que Gronovîns, (e fiant

trop au manufcrit de Florence, avoit expulfée. 2111,13,
qu’il a firbûitué d’après ce murait, n’en pointu me:

grec, & paroir l’abrégé de rua-afin.

(546) s. CLXXXI. Battus,fib ÆArdfilas.) Je lis
même n? Apxsn’AuI , avec les muretin de Vienne , de
Sancroftêz de Valla : Battus , fils d’Arcéfilas,& [innommé

l’Heureux, étoit (ri) contemporain d’Apriès , a: par con-

figurent d’Amfis.

W E S S E L IN G. -

nétdtnéeefliîre d’ajouter de qui il étoit fils, dia de

le Magmdefianuslefondm, oudeBarms HL

(a) Hippocrate: de Uloen’b. Tom. Il. 9. vm, p35. 67°. 5. 1X.

p35. 67x. l(la) la. ibid. 5. X, ps3. 67:.

(G) Plln. Natur. Lib. mV. c3?- x7. Tfll. Il. N 7lfl
ü. ne.

(4) Encan. Lib. 1V. 5. CUL



                                                                     

il! Hrsronu D’Hénonorr;
(547) 5. CLXXXI. C’était en efet le rancie 0:.)

7017" 115p si une; tins Fixer. ne: lignifie m.
Homere s’en ca (envi en ce feus:

(a) inti n p;Xu
Ëvpt’prtu Minou.

a Nous ne pouvons trouver de remede n.

(b) Mu zanni; n’en trip; au pincer.

e Trouvemoi quelque remede à cette fâcheufi maladie a.

(s48) 5. CLXXXL Le dalton de la ville.) Il y a
grande apparence que cette Rame fut placée dans la ville;
en ce cas-là elle étoit tan-née du côté de la campagne g

c’en le feus que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout anŒ
bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville a: tournée de

(on côté. Le Leâeur choifira le feus qui lui plaira le
plus.

(H9) sa CLXXXII. Jan portrait.) La peinture étoit
connue des Égyptiens peut-être dès les premiers lieds.
Mais ils ne parement pas avoir mieux réuni dans cet an
que dans la fculpture. L’autiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de
la célébrité. Ils avoient le feu-et d’appliquer les couleurs

fur le marbre avec tant d’habileté , qu’encore ajournai
on apperçoit dans des (c) édifices à moitié ruinés des pein-

tures quiontun éclat, un coloris &une fraîcheur quife-

(a) Homer. Iliad. Lib. Il. urf. 54a.
(b) Theocrit. ldyll. Il. vert. 9;.

(c) Tunis in nm: and mon b1 une. Notion. Vol. un.
paf. si.
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raient croire qu’elles liment des mains de l’Artilie; mais
les teintes n’en font ni fondues , ni dégradées.

(ne) 5. CLXXXII. Un carrelet de [in qui mërite
limera.) Il le méritoit fans doute , à caul’e de la beauté

de l’ouvrage. On faifoit en Égypte des émies avec de

très-beaux delleins : »
(a) Hœc sidi Memphiris talla; da: alunera : mais

Pefline Niliaco Babyloni: nous.

Et même on y brodoit à l’aiguille.

(à) Candide Sidonie palment pedum fila ,
Quod Niloris nous percufl’um jardin: Sera»:

JOIViÊeonee.accueOOoeooco
Voyez Liv. HI. 5. XLVII. ou Hérodote fait la deGrip-

don d’un pareil carrelet. Ou peut auflî confulter la nous

fin ce. panage. ’
un) s. CLXXXII. firent un. z. temple.)

Strabon dit nuai que le temple de Minerve Lindiene (c)
fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore Ide Sicile
attribue le (il) temple 8: la liante de la Déefl’e à Danaue
lui-même. L’épigramme de Callimaque (e) n’en pas con-

traire au récitd’i-lérodote , comme le penfoit feu M. WeQ

feling, puifqu’il n’y efl quefiion que d’une liante de la
Béefl’e confinée à Minerve par les filles de Danaus. Si

cette épigramme, que nous a tranfinife ( f ) Enfebe, en bien

(a) Martial. Epipam. Lib. XIV. un.
(b) Lucani Pharfol. Lib. x. verf. 14,1.

(e) Strab. Lib. XIV. pag. 967. C. ’
(a) Diodor. Sioul. Lib. V. 5. LV111. m. 177.
(a) .Callimaebi traçaient: a au. Bendeio cancan CV. puy. 478.
(f) Enfsbü Page. 51mm. Lib, 111.). V111. pas. ,9. B.



                                                                     

51.9 HISTOIRE D’Hfinonorrs
rétablie par (a) Richard Bendey, il s’enfuit que ce n’était

pas proprement une dame , mais un Morceau de bois in-
forme , comme l’étoit la Déefl’e de Phrygie, adorée a
Peflinunte , a: tranCportée depuis à Rome. Le terme d’ ” a

dontfe fertDiodoredeSiciledms lepaffage chenil; été,
ne contredit point cette opinion, puifqu’il s’emploie un;
dans ce fens. Mais il y a grande apparence que lori’que l’art

de la binaire eut été perfeâionné , les Rhodiens firent
faire une dame de la Déclic , qui étoit un chef-d’œuvre.
Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfpoeter à

Conflantinople un morceau de bois informe , pour tenir
d’ornementtà cette ville. Elle fut (à) placée fur me me
de pierre devant la porte du Sénat de Confiantinople. Lori:
que ce: édifice eut été confirmé par le feu , elle fut atterrée

fous les décombres, a: l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduite en cendres. Mais lorl’qo’on nettoya ce lieu,

afin de rebâtir le Sénat, il le trouva que la Rame n’avait
point été endommagée. Ce qui , ajoute (c) Zozime, fie

W de meilleures efpérances aux perfonnes les ph:
nm, a: leurfitcroireque laDéelÎe contenois son
iourspourhvillelaméme bonté, 8: quefa [antidata
s’étandoit toujours lin elle. Zonare (a), qui parle a. est

incendiedansfisAnnales,&qtüleplacefousleragae
de W90 , c’en-adire, vers l’an 416 de noua ce,
remarque 9’11 confirma la Hanse de Minerve Banlieue;

caquidétuitabibhunent lerécitdeZozime. llefibon
d’obforver que ce dernier Billot-5e: étoitpayen, à que
quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les fainqui hip:-

(n) Canin mon. P8- 478-
(s) 2mm un... Lib. v. pas. ne.
(a) lainai Billon. Lib. V. pas. gal. (ab fluent pag. gap;

(010ml sur. marin"... un...
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tomoient favoril’er le paganirme , il n’eii pas vraifemblàble
qu’il en eût raconté un de cette nature , qu’il étoit très-facile

de vérifier. La feule choie qui fait entrevoir l’Ecrivain
fuperfiitieux , c’eii qu’il attribue cet évenement à une calife

(manuelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du
peuple , ni s’imagina d’abord que la fiatue de la Déefl’e

avoit été détruite par le feu , 8: ne rongea point à vérifie:

fi cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppofer que cette (lame n’avait

point été épargnée. Quoi qu’il en (oit, c’en la derniere

fois qu’il en fait mention de cette Rame dans l’hifioire.

(ni) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
battit fur mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il fe (oit emparé de leur ifle. Cet avantage (à) étoit

réfervé à Amafis. Ce dernier Prince mourut après un regne

de quaranteaquatre ans , dans le temps que Cambyfes , Roi
de Perfe , marchoit contre l’Egypte , la’troifieme année de

la foixante-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
Camarine remporta le prix de la courre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVllI. Tom. l. pag. 7x Br 72..
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXVlll. Tom l. pag. 7,, ,1, au.

Fin ou Tous encouru.

’ Tome Il. Li
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PAGE 1;, ligne t1, qu’il; lire; qu’dle.
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